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1 hI Ous né coniidérons ici les principaux Ou* 
.vrages élevés par les Chiiiois & les Egyptiens , 
que pour faire fentir que le génie de ces deux 
{teuples a eflentiellement différé. Car nous ne 
prétendons pas parler de Farchiteâure comme en 
parleroit un Architeâe , qui voudroit toujours 
infifter fur les règles & les principes : c'eft là le 
devoir de TArtifle : mais ce n'eft pas celui du 
Philofophe, 

- Après avoir examiné quelques monuments en 
général , nous décrirons avec plus de détail la 
grande muraille qui a fermé FEgypte du côté de 
l'Orient: & pour qu'on ne foit point tenté de 
croire , qu'il y a quelque rapport entre ce rem- 
part & oelui de 'h Chine y nou: en indiquerons 
un nombre étonnant d'autres fur la furfaoe de 
i'aacien Conttftent^ & dont qùelquèsuns ont été 
d'une telle étendue, que fi on les eût conflruio; 
fvuiUQO même ligne^ ils auroient|ni cou^ieràpey 
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ires tout notre hémifphere en deux : c'efl à «Hre 
que , fi cette chaîne de murailles eût commencé 
fous le premier Méridien en fuivant toujours la 
direâion de l'Equateur, elle feroit venue aboutir 
|)refqu'aux extrémités de ï'Afie. Et il eft remar- 
quable que ce foit principalement contre lesTar- 
tares & les Arabes qu^on a tâché de fortifier ainfi 
tant de régions dans trois différentes parties de 
notre Globe ; car en Amérique on n'a point dé- 
couvert la moindre apparence de quelque retrait- 
chement de cette efpece. 

Un Chinois qui entreprendroît aujourd'hui le 
ToyagedeFEgypte^feroit bien fiirpris en voyant 
les Obélifques d'Alexandrie & de la Matarée , & 
encore plus fupris en confidérant cette fiiite de 
pyramides rangées à l'Occident du Nil depuis 
Hauara jufqu'à G/{«A, Car , loin qu'on trouve 
des Pyramides & des Obâiiques à la Chine , on 
n'y a pas même ouï parler dequelque monument 
femblable. L'empereur YâtnAong de la Dynaftie 
Daj-^lin , qui vitencore dans l'inftant que j'é- 
cris , peut avoir dans fes appartements quelque» 
tableaux moins mal faits que ceux qu'on y a vus 
jufqu'en 1730. Mais ce prince n'a pas dans tou-^* 
te& fes maifons une belle colomne de marbre 09 
d'albâtre. Ses prédéceffeurs depuis Yao , s'il ei^ 
vrai qu' 1^0 ait exifté, n'ont employé dans leurs 
Palais^ dans leurs Pagodes, dans lettre Tombeaux^ 
que dés colonnes de bois fans aucune proportion 
déterminée, 

De-là il réfultedéja que le caraftere de l'Archi- 
teôure Chinoife eft diamétralement oppofiJ ati^ 
génie de l'Aichiteâure Egyptienne ^^ui tendoit 



fur les Egyptiens & tes Chinois, y 

à rendre indeftruâible , &pour ainfidlire inv» 
mortel , tout ce que les Chinois rendent extrfr« 
mement fragile , & encore extrêmement inflam** 
mable à caufe du vernis , dont ils recouvrent 
leurs colomnes , & de cette pâte de chaux , de 
filaiTe & de papier mâché dont ils remplirent les 
cavitës du bois , lorfqu'il s'en trouve fur le corps 
du fuft , ou fur les parties apparentes de renta*-i 
blement* 

Le feu ayant gagné quelquesquartiers deNan* 
kin f on tenta inutilement de l'éteindre: il ne fut 
pas poflible de fauver une maifon ^ & trois jours 
après l'incendie on ne voyoit plus dans tout ce 
lieu défblé U moindre ruine d'habitation : tandis 
que la ville de Thébes , qui a été brûlée , faccar* 
gée tant de fois depuis Cambyfe , offre encore 
des vefliges confidérables, qu'on fait avoir occupé 
longtemps MM. Pococke & Norden, qui en ont 
donné des deffins & des defcriptions : cependant 
il s'en faut de beaucoup qu'ils aient tout décrit 
& tout dedîné. On eft pérfuadé que les ruines 
4a grand Temple de Thébes dureront encore 
plus longtemps que des Palais bâtis de nos jours 
en £urope , & mrtout que la Coupole de Saint 
Pierre , qui ne paroit plus pouvoir réfifter long- 
temps. ' 

Quand on connoît la vanité des Chinois , Se 
leur peu de fcrupule fur les menfonges hiftori- 
ques , alors il faut apprécier à fa jufle valeur 
tout ce qu'ils rapportent des édifices merveilleux, 
conftruits par leurs premiers Empereurs* Quel- 
ques-unes de ces fabriques n'ont jamais exifté , 
comme le prétendu château de l'Impératrice. Ta-» 
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kia, dont la defcriptîon purement fabuleuf^oti 
romanefqiie , a été faite par des Ecrivains qui 
n'avoient aucune idée de i^Architeâure. Car il ne 
fiut avoir aucune idée de toutes ces chofes, pour 
ofer dire que ce Palais étoit bâti de marbre rou- 
ge , tirant fur la couleur de rofe ; que le jour y 
entroitcomme dans un appartementde la maifbn 
<i'or de Néron , qu'il avoit des portes de jafpe , 
& qu'il s'élevoit à deux-mille pieds dans l'air. 
Quelques autres coniîruâîons , comme le Tom- 
fceau de Scht^huandi , ont été de (impies ouvra- 
ges de boiferie.Et leLefteur jugera dans l'inilant 
combien on a grofEérement exagéré à l'occafion 
de ce Tombeau dont il nereflepas même de 
Tuine. 

On né peut que rire de la (implicite ou de la 
folie des Chinois, qui montrent, dans la Province 
de Chen-fi , la fépulture de Fo-hi ; & là AeSus le 
Père du Halde obferve férieufement que , (î ce 
monument efl authentique , il faut le regarder 
pour le plus ancien de tous ceux qu'on çonnoit 
iux la furface de notre Continent* {a) Mais cette 
fépulture de Eo^hi n'entre pas en comparaifon 
avec le Pic Adam , dans l'ifle de Ceylon, où l'on 
fait voir les traces dePiromi^ le premier des 
mortels. On conçoit bien que ces puériles Tra- 
ditions ne peuvent avoir cours que chez des nat- 
tions peu éclairées-, & où la Critique Hiftorique 
eft entièrement inconnue; de (brte que des igno- 
irants s'y repai(rent les uns les autres avec des fa- 
bles. Comme les Lettrés (kvent que leur pays a 

•s 

(a) Dijcription de U Chine* Tçm, L ^ag. ai]* 



Jïir Us ^Egyptiens & les Chinois. J 
été peuplé par des colonies venttes des hauteurs 
lie la Tartarie ^ ils ont fuppofé que leur prétendu 
Fondateur Fo-'hi devoit avoir été enterré à peu 
près (bus le trenté-cinquietne degré de latitude 
Nord , & le cent & vingt deuxième de longitu« 
de ; ce qui correfpond aflez bien à la fituation 
de la ville deRong-tchang dans la Province du 

Ixs Chinois n'ont jamais connu la méthode de 
bien bâtir en pierres un édifice de deux ou trois 
étages. Et ils ne veulent pas même Tentrepreiv- 
dre avec leurs charpentes ; tellement que chez 
eux les villes occupent toutes trois ou quatrefois 
plus de terrain que cela ne feroit convenable , 
dans un pays comme le leur , oh le fort de la 
culture efl dans le voifinagedes villes. M. le 
Poivre dit qu'on y ménage le terrain , lorfqu'il 
s'agit de faire une maifon de plaifance ; &que 
les grands diemins n'y font que des (entiers* 
(ji) Mais convenons que cet Ecrivain a porté 
l'enthou(iafme en faveur des Chinois tr^ 
Unn. 

La mai(bn de plai(knce, que (ît faire par capri- 
ce , & fans aucun befoin l'Empereur Can-hi , oc-» 
cupoit plus de place que toute la ville de Dijon ; 
& on fait que le chemin » qui conduit à Pékin , a 
cent & vingt pieds de large. Et ce n'eft , par 
conféquent, point un fentier. Dans les Provinces 
Méridionales oh l'on n'emploie ni voiture , ni 
chevaux , ni aucune bête de fomme ou de trait; 
parce que tout le /commerce s'y fait par les ca-^ 
naux , les grandes routes n'ont pas befoin d'êtiQ 
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.fi fpacieufes ; mais on verra bientôt que le cdnt» 
merce intérieur ne s'y eft pas toujours fait pair 
lescan ux. 

Quelques Voyageurs penfent^que les Chinois 
liront jamais voulu fe réfoudre à bâtir des maifons 
de plufieurs étages ; parce qu'ils craignent les 
tremblements deterre^qui font néanmoins heam 
coup plus rares chez eux que dans les ifles du 1^ 
pon & les Moluques , où ils paroiâetit être pé- 
riodiques. Mais ce qu^l y a de bien certain, c^ieft 
que les maifons Chinoifes quelque baffes qu'elles 
foient , ne réfiflent point contre les moindres fe« 
coufles , qui y rafent quelquefois è^ villes en- 
tières , comme fi un violent tourbillon ou un ou- 
ragan y eût paifé. On vit ce fpeâacle en 171 9 
à Junny , & dans quelques autres bourgades des 
environs , où il ne refla point une habitation Sot 
pied, {a) 

Sous le règne dLYong-fcheng^ père de l^mpe» 
reur aâuel , il y eut plus de quarante mille per * 
fonnes écraféçs à Pékin , & cela dans des logis fi 
bas & fi petits , qu'ils ne paroifibient être que 
des cafés ou des chaumières. Il y a furement une 
méth3de pour bâtir de façon que les tremble* 
jnents de terre ne fauroient nuire beaucoup ; 
mais cette méthode eft inconnue aux Chinois ^ 
qui ne donnent pas affez de folidité aux fonde-* 
ments,ni affez d'épaiffeur aux murailles; & d'ai(* 
leurs ils ne les lient point entr'elles avec des pou- 
tres & àoj^ ancres. Ainfi il ne faut pas s'étotmer 
de ce que leurs bâtiments, malgré leur peu d'éié» 

(a) AmtTWLwy JaurnaU T, L pag» 274 & fuip^ 
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dation , s'écroulent encore plus aifément , que 
l'ils étoient de deux ou trois étages. Un jour le. 
clocher de Nankin {uccomha. fouslefeul poids 
de la cloche. 

. L'Architeâure eft à la Chine comme cous les 
autres Arts, réduite en routine|& non en règles* 
Ce n'efl point un Palmier , qui y a fervi de mo« 
dele aux colomnes; mais c'eft le tronc d'un arbre 
connu fous le nom de Nan-mou^ & dont il a été 
tmpoflible jufqu'à préfent de déterminer le ca- 
raâere; cependant je foupçonne qu'il appartient 
au genre des Melefes ou au genre des Sapins* 
Après avoir trouvé le modèle ou l'idée de la co^ 
lomne , on croiroit qu'ils en ont fixé auilî les 
proportions ; & voilà néanmoins ce qu'ils n'onc 
point fait fuivant des principes invariables. 

M. Chambers y qui n'a mefuré que quelques 
parties & quelques membres d'une Pagode de 
Canton , dit qu'ils donnent depuis huit jufqu'à 
douze diamètres à la hauteur du fîift. (^) Mais 
cela n'efl point généralement vrai: ils n'efUmenc 
réellement une colomne , qu'à mefure qu'elle eft 
groiïe & d'une feule pièce ; & c'eft en cela qu'ils 
font confifter une efpece de luxe ou de magnifi- 
cence. Ot y comme il eft difficile de trouver des 
arbres qui aient toutes ces qualités , ils fe voient 
réduits , au moins dans les édifices privés , à fe 
fervir de troncs de douze ou treize pieds de haut 

(a) Dtjfîns des édifices , meuhles , habits , machines & 
wftenciles des Chinois , &e. 

Il fe peut que M. Chambers a même mefure dans up» 
Pagode , qu'on prétend avoir été ci-devant une égliÇt 
des Jéfuices. D'ailleurs il n'a pas eu connoiflânce d'un &i| 

fiie je rapportera dioi la fuite» 
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depuis la naiffance des racines , jufqu'à l'endroit 
où il faut les étêter : parce que la cQminution y 
devient trop fenfible. 

Le l^an-mou refte , comme toutes les autres 
efpeces de Sapins, longtemps fur pied avant que 
de gagner en circonférence, parce qu'il gagne 
d'abord en hauteur : ainfi ce doit être la difficulté 
de trouver le bois propre à faire de groifes co- 
lomnes , qui a déterminé les Chinois à le préfé- 
rer à toutes les autres. Celles d'une Pagode , qui 
a exifté près de Nankin , avoient à peu près 
quatorze pieds de circonférence : celles du nou- 
veau Palais de Pékin , tel qu'on l'a reconftruic 
depuis le dernier incendie furvenu fous Caurhl, 
n'ont que fept pied de circonférence. 

Il eft étonnant qu'av|^ de telles idées les Chi^- 
iiois n'aient jamais pu fe réfoudre à travailler en 
pierre ou en marbre \ & cela dans un pays tout 
rempli de carrières. Si leurs ^ifices nous cho- 
quent encore plus que ceux des Perfans & des 
Turcs , c'eft qu'il n'y a pas de fymmitrie dans le 
tout , ni des proportions dans les parties. Ils font 
les Frifes deux ou trois fois plus hautes qu'elles 
ne devroient l'être ; & cela pour fe procurer 
beaucoup de champ où ils puifTent étaler des or-» 
nements & des entrelas fi bizarres , qu'on ne 
lauroit les décrire , ni les définir. Il paroit que 
chez les Egyptiens cette partie étoit principale- 
ment deflinée à contenir des repréfentations d'a- 
nimaux facrés ; & voilà pourquoi les Grecs l'ont 
nommée le Zophore,'en quoi nous avons eu tort 
de ne pas les imiter : car ce root de Frift efl 
un terme barbare , dont oa ae devrolt poiat S^ 
fervir» 
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Quant à remblême du Dragon , il n'y a point 
dé place , qui lui foit particulièrement confacrée 
dans la décoration des Palais & des pagodes : on 
le met par tout , & juques fiir la crête & les an- 
gles du toit, où il produit un effet plus r^ 
voltant qu'on ne pourroit le dire ; & je ne con-* 
cois point quel plaifir on a trouvé en multipliant 
ainfi les-copies d'un monftre fi hideux , qui ref^ 
femble tantôt à un lézard Iguan , & tantôt à un 
crapaud ailé avec une queue d'Eléphant. Qu'on 
jPait confervé dans les bannières & les livrées ^ 
parce que c'eft la principale pièce des Aiciennes 
armoiries , cela efl en quelque forte fondé fur 
Fimmutabilité des coutumes de l'Orient ; mais 
l'emploi , qu'on en a fait comme ornement d'Ar* 
chiteâure , n*eft point pluç raifonnable que l'in* 
vention de ces Artiftes François , qui avoient 
iculpté des têtes de coqs, & des fleurs de lis dans 
les chapiteaux d'Ordre Corinthien , pour faire la 
plus froide illufion qu'on puiiTe imaginer , au 
nom & à Pemblême de leur nation. 

Tels font les édifices ie la Chine : les maitreA 
tes murailles n'y portent rien île toit & le coni-» 
Werepofent immédiatement fur la charpente, 
c*eft à dire fur les colomnes de bois. Pour ne 
point réformer cette pratique vicieufe, & qui ne 
contribue nullement, comme on l'a cru, à garan* 
tir leurs villes de l'incendie , ils ont inventé de 
doubles toits , qui débordent les uns fur les au-* 
très ; car ils ont fouvent befoin d'un t<rit fépar4 
pour couvrir les murailles. 

Pe tout ce qu'ils négligent lé plus dans un^ 
conflruaion , c'en la foMté , fans laquelle il n'y; 
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a point de beauté réelle en Architeâure : les mai* 
fons bâties le bng de la rivière de Canton , ont 
des fcrndemens , parce qu'il fer jit imponîble de 
s^en pailèr à caufe de l'eau ; mais dans rintérieur 
des Provinces on voit des villes entières où lea 
maifons manquent de fondements. Il y exifte àe% 
Tours dont la première afllfe de briques n'cft pas 
à vingt quatre pouces de profondeur fous le rez 
de chauirée, auifi ne durent elles point longtems; 
& le P. Trigauît dit qu'il eft rare qu'elles reftenc 
fur pied pendant un fiecle. (j) Mais il faut ex* 
cepter de cette règle le Van4y-ciin ou la grande 
Muraille , qui a été élevée par plufieurs Rois ab- 
folument indépendans des Empereurs de la Chi- 
ne, &qui a voient intérêt à mettre cet ouvrage en 
état de réfifter aux efforts de l'ennemi ; fans quoi 
il eût été abfùrde de Pentreprendre. Encore les 
parties qui ne portent pas fur le roc vif, ouqu'oa 
n'a pas eu fans cefTe foin d'entretenir y fe font- 
çUes très-dégradées. 

Ce qu'il y a de fîngulier , c'efl que la groflcur 
des polomnes , dont les Chinois ornent quelque- 
fois leurs bâtiments par une pure oflentation, 
ne contribue en rien à la. folidité , parce que 
leurs bafes ne font point bien affurées, ni 
enfoncées en terre. Ces prétendues bafes ne 
font que des pierres carrées , qu'on range fur 
le pavé, & où il y a une petite excavation 
dans laquelle on fait entrer le pied des colora^ 
nés, qui n'ont aucun renflement , &quipa« 

(a) ha raro uniut fiuttli éMUmfinmi^ Expcdt mill| 
Sta* Lib, I. Cap. 4^ 
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xoiflènt unies à la partie qu'on pourroit nom- 
mer parmi eux l'Architrave : car ils n'ont ja-* 
mais fait ufage de chapiceiux, ni de rien de 
femblable. Et cette p^rticul .rite prouve com* 
me mille autres , que leur manière de bâtit 
s'éloigne extrêmemei^t ^ de la manière des 
Egyptiens , dont rimagi|i4tion avoit beaucoup 
travaille lu^ les chapiteviUX ; & il ne faut pas 
croire qu'ils fe (oient contentés de la forme 
.que décrit Athénée , comme la plus généra- 
ie/nent employée, (a) Car on en a encore 
découvert neuf ou dix autres efpeces dans le» 
.ruines du Delta & dans celles de la Thébaïde ; 
auffi de quelque côté qu'on confidere une Pa* 
gode de la Chine, n'y trouve-t-on pas la moin< 
dre reffemblance avec un temple de l'Egy^ 
pre : on n'y trouve ni l'enfilade des Sphinx ^ 
ni les murs inclinés , ni des combles en terraf-^ 
fes, ni des Obélifques, ni des cryptes, ni 
aucune apparence /de fouterrain. 

TdX toujours foupçonné qu'on s'eft mépri$ 
beaucoup fur l'objet quiafervi demoddeaM 
premiers bâtiments des Egyptiens ; mais à la 
Chine il n'eft prefque pas poffible de s'y m^ 
prendre. On y a. contrefait une Tente; & 
cela très-conforme à tout ce qu'on peut favoir 
de plus vrai fur l'état primitif des Chinois^ 
^ui ont été, comme ^tous les Tartares, de9 
Nomades ou des Scénites : c'eft-à-dire qu'iU 
ont campé avec leurs troupeaux . avant que 
d'avoir des villes. Et c'eft-là fans doute Vofk 
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gine de cette finguliere conftruôion de leurs 
logis, qui reftent fur pied, lors même qu'on 
«n renverfe les murailles ; parce qu'elles en- 
veloppent feulement la charpente fans porter 
le toit, comme fi Ton avoit d'abord commencé 
par faire autour des tentes une enceinte de ma- 
çonnerie pour enfermer le bétail ; & tel a àfi 
être en effet le premier pas de la vie paftorale 
& ambulante vers la vie fédentaire. 

Quand on confidere en général , une vie Chî- 
noife , on voit que ce n'eft proprement qu'un 
camp à demeure , dont il n'eft gueres poflîble 
derien appercevoir dans le lointain, finon le 
circuit des remparts, qui font beaucoup plus 
hauts que les maifons d'un feul étage. Aufïï trou- 
i^é-jeque M. de Bougainville , en parlant de 
l'établifTement des Chinois près de Batavia , 
nomme toujours leur quartier , le cartip des 
Chinois, ( a ) . 

Un Hiftorien ou plutôt un Fabulifte delà 
Chine , appelle le Lopi , dit que les premières 
habitations de fon pays reifemblcient à des nids 
d'oifeaux Mais c'eft-là une expreffion Orientale 
& fort figurée, qu'on ne doit pas prendre à lalet- 
cre : car nous ne faurions fuppofer que les an- 
ciens Chinois aient vécu fur les arbres , comme 
ces Sauvages de l'Amérique Méridionale, qui 
étoient fi bétes &fi parefTeux, qu'ils ne don- 
noient aucun écoulement aux eaux des rivières ^ 
qui en Eté fe débordent entre les Tropiques ; de 
fcrte qu'il ne leur reftoit de refuge que ftu: les 

(a) Voyagt artçitr du Moudu T0n^ IL pag. 12(. 
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arbres, oA ils pafToient une partie de Tannée ^ 
comme les finges & les Sapajous , en mangeant 
les fruits qu'ils trouvoient fur les branches. 

II efl croyable que par ces nids d'oifeaux , le 
Lopi SL voulu <iâîgner des tentes rondes , baffes 
& faites comme des ruches , dont fe fervent les 
Tartares qui campent dans le Chamo oud'autres 
déferts fàbloneux , où Ton ne faiuroit aifurer les 
çiquets pour garantir les tentes ordinaires, telles 
que celles dont les Chinois font maintenant ufah 
ge à la guerre , & qu'on fait nediifërerprefqu'en 
rien de celles qu'on employé dans les armées de' 
l'Europe. ( /2 ) 

r^nore comment M. l'Abbé Barthélémy aptt 
dire que les édifices , qu'on voit repréfentés fUr 
la célèbre Mofaïque de Paleftrine , reffemblent 
à des maifons Chinoifes. Ce favant homme doit 
avoir éprouvé de ftngulieres illufions en exami- 
nant ce monument , & on fe contentera de rap- 
porter ici unfeulfait, qui fera bien juger de 
tous ceux qu'on ne rapporte pas : il aiTure que 
dans des barques , qui marchent fur le Nil , on 
diftingue des perionnages , dont le bonnet rond 
& pointu refiemble aux bonnets que portent 
aujourd'hui les Chinois ; & delà il conclud que 
les Chinois font originaires de l'Egypte. ( ^ ) 

(a) Art mUtain dés Chinois* pag, 37^. 

(a) Explication dt la Mofaique de PaUfirint, 
Les anciens Egyptiensl fe cpupoient les cheveux : Itt 
Chinois au contraire ne fè les coupoient jamais , & on a 
▼u leur opiniâtreté à cet égard , lors de la con((uêt« d« 
Tartares. 
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Mais comment eft-il pofllble qu'il ne fè Çoit 
pas apperçu que cette coëéure n'eft en ufage à 
la Chine que depuis l'an 1644 ? Ceft véritable- 
ment le chapeau Tartare ^ dont le peuple dût fe 
couvrir , lorfqu'il reçut ordre de {es vainqueurs 
.de couper fa longue chevelure: car quand il por-^ 
toit encore fa longue chevelure , il ne portoit 
point le chapeau Tartare. Âinfi toutes les pré- 
tendues conformités entre Thabillement des 
Egyptiens & rhabillement des Chinois, s'éva- 
jiouiiTent comme des chimères, que plus de 
réflexions & de recherches eufTent fait éviter* 
Nous avons vu à peu près toutes les copies gra^ 
vées y qui exiftent de la Mofaïque de Paleftrine ; 
& fur-tout celle que M. l'Abbé Barthélémy afatt 
inférer lui-même dans les Mémoires de VAcadé» 
mie des Infcriptions ; or il ne paroit point que 
-les barques du Nil , fur lefquelles cet Auteur a 
-beaucoup infifté , reffembleht plus à des barques 
Chinoifes qu'à des gondoles de Vcnife. Les vaif^ 
féaux de toutes les nations depuis les chaloupé 
des Eskimaux & les canots desHurons, ']\A 
qu'aux galères de la Méditerannée , fereflem* 
blent par leur forme primitive : & on nous 
•croira aifément fi nous difons que ce n'efl pas 
fur de tels rapports qu'il faut fonder rh'ftoire 
d'une colonie envoyée de l'Afrique aux extrémi- 
tés de l'Afie. 

Quoique les Chinois entendent depuis très- 
long-temps l'art de faire àes voûtes , ils ne l'ont 
cependant point toujours mis en ufage dans la 
<onftruôions des ponts. Celui , qu'on voit en 
un endroit de la Province de Junnan , ne coo* 
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fifte qu'en des piliers dreflïs d'elpace en efpace , 
entre lesquels on a tendu des chaînes de fer oà 
Ton paffe en fr^miflant. Des ouvriers tant foit 
peu habiles n'auroient jamais pu fe réfoudre i 
. exécuter un ouvrage de cette nature : car indé^ 
pendatnment de tous \q$ autres inconvénients , 
& de tous les autres dangers , la rouille occa-» 
fionnée par les brouillards de la rivière , doit 
attaquer les chaînons , & les brifer au moment 
où Ton ^Y attendroit le mc»ns , pour peu qu'on 
ceiîlt d*y veiller. . 

Ce n'eft point (ans furprife qu'on voit dans 
les Lettres du Père Parrenin , qu'il oppofe ce 
prétendu pont de fer à toutes les grandes conA 
truâions de r£gypte , jugement qu'on ne peut 
attribuer qu'à la préchleâion que les Ecrivainft 
de (on Ordre ont témoignée en faveur des Chi« 
nois; ce qui nous a mis dans une continuelle dé« 
fiance en IKànt leurs Relations. On rencontre! 
b Chine beaucoup d'autres ponts où l'on & ^ft*- 
lement employé une méthode très-e'ioignée de 
la pratique des voûtes : c'efl-à'-dire qu'on y a 
couché des pierres plattes (îir des piles plantée» 
foitptks les une^des autres ; ce que des voya- 
geurs ignorants ont r^ardé comme une beau* 
té ; tandis que fans cette précaution, les pierresde 
traverfe y quelqu'épai(reur qu'on leur eût doiv 
née, fe feroient rompues dans leur milieu. 

Quant au fameux pont vdant , dont on a. 
tant parlé en Europe , & dont ont a gravé tant 
de fois la figure , il faut enfin dire ici qu'il 
n'a jamais exifté comme il eft décrit dans les li« 
Ttes. L'Auteur , auquel on doit une continuiatiMi 
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de l'Hiftoire de M. RoUin , femble infinuer que 
c'eft le Père Kircher , qui a pris la liberté d'in- 
venter le pont volant dans un Ouvrage intprimé 
•à Amflerdamy fous le titre de Chine illufirée* Ce 
•PereKircher, qu*on accufe de tant de chofe», 
avoit fans doute des vifions étrangères , & beau- 
coup d'audace pour les faire valoir ; mais il faut 
ici lui rendre juftice, puisiqu'il ne parle que 
d'après V Atlas de Martini , comme a fait aufli k 
•Compilateur anonyme des merveilles de l'Art & 
de la Nature, {a) Au refte celui , qui a inventé 
le pont volant , n'avoit pas le fens commun ; & 
)e ne fuis que médiocrement furpris de ce qu'un 
'^habile Architeâe François, nommé Boffirand, iqT|i 
en a examiné les dimenfions y ait déclaré qu'elles 
^toient chimériques dans tous leurs points : car 
elles le font indubitablement , & on s'appperçoit 
au preinier coup d'oeil , qu'bn n'a pu faire un tel 
pont ni par le moyen d'un arc Romain , ni par 
le moyen d'un arc Gothique , qui eft néanmoins 
le plus communément employé à la Chine. Ce 
qui peut avoir donné lieu à toutes ces fables ab- 
furdes , par lefquelles nos voyageurs d'Europe 
n'ont que trop bien fervi la vanité des Chinois , 
x'eft qu'un torrent ou quelque rivière fort rapi- 
de , comme elles le font fouvent dans ce pays hé* 
TÎflé de tant de montagnes ; s'eft probablement 
ouvert un paffage fous des rochers , dont le pied 
portoit fur une couche terreufe, & en aura exca- 
vé les bords , phénomène qui n'eft point fans 

(a) Arttfi(ga\h^mnum & àiiranda l^atura in SM, 
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exemple dans les Alpes. Enfin tous le pontsy que 
les Chinois ont conftruits , font des ouvrages bi- 
zarres : & quand il s'y trouve des aixades , elles 
manquent ordinairement de force ou dans la ci- 
me ou dans la moitié fupérieure de l'arc : aufH 
le Père du ^alde obferve-t--il que , s'il y paflbit 
des voitures chargées, elles, ne réfîAer oient point 
à;la po^â¥e,& s'écrouleroidot fous le poids. 
Mais comme ces ponts forment un angle très«. 
aigu vers leur milieu , des voitures ne (auroient 
ypaÛer ; car* on y monte & oi^ en defcend par 
des marches ou dés dcal^ers. Quand on demande 
aux Chinois pourquoi ils donnent tant d'élévation 
aux arches du milieu , alqrs ils difent que cela 
dcMt être ainfiy^pour que les.barquespuiiTent 
pafierfans baifier leurs mâts, mais au lieu de 
faire des ponts fi périlleux , il vaudroit mieux 
forcer les barques à baiifer les mâts ; ce qui n'eft 
point une mianieuvre difficile fur les petites 
rivières. 

Une obfervation de la dernière importance, & 
qui doit nous détromper à" jamais fur tout ce que 
les Hiftoriens Chinois rapportent de l'état florif- 
ùm de leur pays fous les anciens Empereurs , 
c'eft celle qui concerne le Canal Royal ou l-Yu^ 
ho y Ouvrage vraiment digne d'admiration, &oùi 
l'on a employé des Architeâes très*verfés , 
tant dans la pratique du nivellement , que dans 
la conftruâion des éclufes , dont le mécanifme 
& le jeu font aufli fimples que PefFét en eft éton« 
;iant. 

Comme c'eft par ce Canal que fe feit prefipie 
fout le comnierce intérieur , & comme c'eft eni^ 
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core par cette vcde que les provinces Méridiom« 
les communiquent avec celle de Fetcàdi & celle 
ife Kiang'-nan^ fans courir les dangers de la mer , 
il n'eft pas poffible que le commerce iixtérieur 
ait été dans une grande aâivité avant qu'on eût 
ouvert cette route. Et les Leâeurs , qui ont : 
quelcpie pénétration , concevront tout: iceci :, . 
fans qu'il (bit néceflaire d'inûfter davantage àoeft ; 
égard. i * 

Mais il ne faut point s'imaginer maintenant 
que le Canal Royal ait été £ait par les Chinois : 
leurs Architeâes n'ont pas été en état de l'en- < 
creprendre , & bien moins de l'exâniter. Ce font 
les Tartares Mongols, qui ont creufé ce lit im- 
nienle, par lequel des Âeuves coulent dans des . 
lacs y & des lacs dans des fleuves , fans que des 
unstariifent^ & fans que les autres débordent. 
On peut naviguer ainfi pendant plus de fix cents . 
fieues : on peut aller ainfi d'une extrémité de^ 
l'Empire à l'autre en bateau. 

Le Conquérant Koublai ,, dont jamais le nom 
ne mourra , étoit un Prince très-iiîftruit , & qui 
aimoit tous les Arts : il appella à la Chine beau-- 
coup de Savants ; mais furtout des Aftronomes ^ 
àes Géographes & des Architeâes Perfans, Ara-< 
bes & Lamas. Il chargea les Aftronomes de dreP 
ibrun calendrier, & envoya les Géographes vers 
le Nord jufqu'au cinquante-cinquieme degré , & 
jufqu'au feizieme vers le Sud, pour faire des ob- 
ièrvations, & prendre la hauteur de toutes les. 
places de la Chine , de la Corée y de la Tanarie 
&:duTunquin. 

QjAVit aux Architeâes ^ il les employa à faire 
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lo grand Canal vers l'an 1180 après notre ére.Ec 
depuis cette époque très-récente comme on voit, 
la Chine a changé de face. La Mer éngloutiflbit 
les trois quarts de barques , qui vouloient paffer 
le Cap de Li-ampo pour fe rendre dans les eaux 
du Golfe de Nankin^ les Mongols eiFrayésà TaA 
peâ de tant de défaftres & de naufrages, eurent 
enfin compalfion des Chinois, qui naviguoient fi 
mal fur l'Océan y & qui manquoient d'induflrie 
pour fe frayer une route au traversdu Continent. 
Âu/ourd'hui il ne périt point une barque même 
dans le pafTage des éclufes que les Tartares Man< 
dhuis ont foin d'entretenir, & il fe peut que , fi 
les Mandhuis n'étoient point furvenus , les Chi-* 
nois auroient encore laiffé tomber cet ouvrage 
déjà fort dégradé en 1640 , abfolument en rui-< 
nés : ce qui les eût replongés dans l'état oii ils 
ont dû fe trouver avant le treizième fiécle. 

Il faut obferver encore , que toutes les rigolei 
pour l'arrofement des terres , & les canaux de 
traverfe , qui communiquent à préfent en très^ 
grand nombre avec l' Yu-ho , ont été également 
creufés par les foins duTartare Koublai"Kan.{ày 
Ce Prince ouvrit auffî la Chine Méridionale aux 
commerçans étrangers j & ce fut fous fbn régne^ 

(•) M. Boyfen dit , dans Ton Abrégé Allemand deTHi- 
ftoire unîverfelleTom. IX.pag» 393 qa^Kouhlai'Kankt 
encore faire à U Chine pliiiieurs autres Canaux, afin d'où* 
vrir une communication entre des rivières navigables ; Se 
▼oilà ce que beaucoup d'autres Auteurs difenttoutdemê^ 
me. Quant à moi )e doute quHl y ait quelque Canal con<* 
iîdérable dans toute Tétendue de la Chine, qui ne foit un 
ouvrage fait par Us ^ Mongols ou depuis l'époque de leiv 
(Conquête» 
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qa'on y vit pour la premiete fois des Navires da 
Malabar, de Sumatra, de Ceylon; ce qui remit un 
peu les Provinces exténuées par les rapines desGé* 
néraux & des Officiers Chinois, qui exigeoient de 
plus fortes contributions dans leur propre pays, 
qu'on n'en demanderoit dans un pays connu. En- 
fin pillant leurs alliés, & pillés à leur tour par les 
ennemis devant lefquels ils fuyoient , il ne leur 
reftoit plus ni honte, ni honneur. Koublaiy pour 
prévenir ce brigandage , augmenta la folde des 
Généraux & des Officiers , qui fous l'ancienne 
forme de Gouvernement avoient été mal payés , 
& ils ne méritoient pas de l'être mieux. Il faut 
iîbnvenir après tout cela , que c'eft une ingrati- 
tude monftrueufe de la part des Chinois d'a9MSr 
voulu noircir la mémoire de ce Prince, auquel ils 
ont reproché comme un crime, la confiance qu'il 
mettoi t dans des hommes venus de l'Occident, c'eft 
à dire les Géographes & les Architeâes , étran- 
gers qu'il appliqua à des travaux dignes des plus' 
grands Monarques de la terre : ils lui ont repro- 
ché encore d'avoir aimé les femmes & le Dalat 
Lama ; comme fi tous les Empereurs de la Chine 
n'avoient point eu avant lui des ferrails remplis 
de trois ou quatre cents concubines , gardées par 
douze ou treize mille châtrés. 

Quant au Dalai-Lama , il étoit le Pontife légi« 
time de la Religion que Koublai-Kan profefToit : 
car au milieu de fa gfoiré 8f dans le long cours 
defes profpérités iln'6ubli^ point que les grands 
& les petits font également environnés delà 
main du Tout-Puiffant. Et s'il refta inébranla- 
blemeat attaché au cuUe de fes ancêtres, au 
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(■oins ne perfécuta-t-il jamais, dans tous les payf 
qu'ilavoâc<x)nqQis, un feul homme àcaufe de quel- • 
quesfiuiles opinions :bien diâërent en cela d'A- 
lexandre, qyi tourmenta fans ceiTe les Mages de 
ïaPerfe, qui ne purent fcuftraire entièrement au 
fanaûfme de ce Macédonien les livres facrés du 
Ztnd» 

Les Arates^ .qiù voyagèrent à la Chine au 
huitième fiécle , difent qu'ils trouvèrent ce pays 
fournis à des £utuiques , & peuplé encore , ea 
■que/ques endroits, d'Antropophages (j). Là 
;de/lus on a beaucoup raifonné, & on s!eft même 
.permis de révoquer le rapport de ces Arabes en 
^Qute : mais le Gouvernement àes Euniwjues eft 
im fait indubitable , & il eft indubitable encore 
4pie ces voyageurs n'ont pu de leur temps voir 
4a Chkie comme on la voit aujourd'hui ; puifque 
ce n*eft qu'au règne 4ç Koublai-Kan^ Fonda* 
teur de la vingtième Dynaftie , qu'il Jfîmt rap- 
porter répoque de la révolution arrivée dans le 
commerce & l'agriculture. 

Ce fut auflialors que l'Aftronomie s'y montra 
pour la première fois , quoi qu'en dife le Père 
Gauhii ; mais les coni^oiiïances apportées par les 
Arabes ; les Per(ans& le$ Savants de Balk &c de 
Samarca/idy qui fui voient les Mogoîs , fe per- 
dirent une féconde fois à l'extinâion de la ving- 
tième Dynaftie, Nous en avons une preuve , & 
même ^ne démo^fir^tion dans t'Edit du premier 
Empereur Tartare Mandhuis. ; cet Edit publié 

i Xjà\ Ancienne rflatî^n des Indes & de la Chine ^ puJbUi% 
partabhé Renandot , pag, /j d- l^î». . ^^^ 

Tome IL B 
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tni6^0y ditquedepuisrexpulfiondes Mongo)f| 
les Chinois n'avoient pas été en état de faire un 
feul Almanach exaâ , que d'année en année Ter- 
reui: avoit augmenté ; & qu'enfin c'étoit là un 
opprobre pour les vaincus & les vainqueurs , 
qu^il falloit faire ceffer en abandonnant le pré^ 
tendu Tribunal des Mathématiques aux Euro- 
péen$ , qui en font encore en poiTeflion aujour* 
d'huî; & û on les en chaiToit , te Calendrier d^ 
l'année prochaine pécheroit groffiérement ; ca| 
fi les Chinois ne changent point de langue 8e 
d'écriture , je les tiens incapables de faire de« 
progrès dans quelque fcience quecefoit. Ce- 
pendant leurs Hiftoriens voudroiçnt bien nous 
faire accroire, qu'on voit encore dans leurs 
pays des Observatoires conftruits depuis trois* 
mille ans ; mais nous ofons dire qu'il n'exifle 
point dans toute la Chine un feul monument au- 
thentique & avéré , qui approche feulement 
d'une telle antiquité. Le feul Obfervatoire qu'en 
y ait trouvé , eil celui de Pékin , ville bâtie en 
12.67 àe notre ère par Koublai-Kan ( a ). D'oi 
îl réfulte que Téreôion de cet Obfervatoire eft 
poftérieure à h conquête desTartares Mongols , 
qui , comme on vient de le voir , changèrent 
foute la face de l'fimpire. Quant aux inftm- 
ments découverts fur une montagne jpfès de 
J^ankîn , ils avoient été fabriqués en 1349 ; & 
: par conséquent toujours après l'époc^ue de la 
conquêtes des Mongols, 

* La partie de Pékin. cp*oo nommd U fiUt Chimûifia^ 
tu bâtie (|u*en 1644. 
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Vtrici une obfervation décifive fur toutes ce$ 
diofes. 

La latitude de Péicin efi de 39 degrés , $ $ nû« 
jmtes& 15 fécondes de plus qu'on ne rindique 
dms k Carte dé Mr. d'Anville : la latitude de 
ttankin eft de 3 a degrés y 4 minutes & 3 fé- 
condes. Cependant les cadrans & les autres itif. 
truments trouvés k Nankin & à Pékin , aroienfi 
été &its pour fèrvir un peu au delà du 3 6iénie 
^égré ; de forte qu'il n'a jamais été pofllble aux 
Chinois de faire une feule obfervation juile ni 
4ans l'une , ni dans l'autre de ces villes-là. 

Après avoir réfléchi à cette fingularité, dont 
jamais perfbnne n'a pu deviner la caufb y je me 
(uis enHn apperçu que ces inftruments avoient 
été copiés fur ceux , dont on fe fervoit dans les 
écoles de Baik : ville fituée à peu près à trente 
minutes au delà du 3 6iéme degré {a) dans Tan-- 
denne Baôriane, où les Sciences commencèrent 
à être cultivées par les Grecs , qui ayant d'abord 
obtenu le gonrvernement de cetteProvince fou« 
les fucceffeurs d'Alexandre , s'y rendirent indé* 
pendants , & formèrent un Empire étendu juf- 
gu'âux Indes ( i ). Ces inftruments faits pour U 
hdtude de Balk ont été portés à la Chine du 
temps des Mongols. Et telle eft l'origine de l'er- 
xeur la plus abfurde dont on ait jamais ouï parler 

(/f) Dans la grande Carte de l'Afie par M. d*AnvîIe> 
Balk eft placé un peu plus vers le Nord : cependant 
vii ib-abe « nomme Èhn^Said , n*en a donné la nauteuc 
^e fur le pied de 35 degrés 54 minutes» 

(t) VoyeiBayer Hiftoria Rtgni GrâtcorumBa^UMit^ 
le MA Mémoire àt Mr. de Guignes fur ce fujet. 
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f armi aucun peuple du Monde; c'eft-à-dire «pA 
rarriv& des Jefuites , les Chinois foutenoient 
que tomes les villes de la Chine étoient fituées 
fous le trente - fixiéme degré , comme le PeJr^ 
Kircher en convient lui-même ( tf )• Et quant k 
h' longitude, dit-il, ils n'en avoîent point la 
moindre idée. Enfin ils <?toient auffi peu verféi 
ëans l'Hiftoire de la Terre qu'ils faifoient carrée,' 
^ue dans l'hiftoire du Qel où ils fuppofoient les 
planeres auffi élevées que les étoiles. 
* Pavoue qu'il èft arrivé aux Romains de fe fer- 
yir pendant quelque temps d'un cadran folaire ^ 
feit peur la latitude de Catane ^ fans s'çn apper- 
éevoir : - niais il n'y a voit alors que 304 ans que 
la ville de Rome exiftoit. Or 304 ans ne fuffifent 
point pour qùHin peuple , quel qu'il foit , puiÏÏe 
acquérir les premières notions de l'Aftronomie ; 
mais lorfque les Chinois tombèrent dans cet aby*- 
me d*erreiirs , ils étoient formés en corps de na- 
tion depuis plus de trois mille ans , à ce que pré* 
tendent leurs Annales véridiques, 
' Quant ^IHDbfervatoire de la Province de Ho- 
lian , je cro^s qu'on peut très-bien le placer avec 
le chimérique Palais de l'Impératrice Ta-Kéa , 
lljj^fiombre des ço|iflruâions qui*n'ont jamais été: 
iuffi ne connoiflbns-rnous d'autre garant de ce fait 
que Philippe Martini , qui dit que , dans la ville 
de T^nrfotig'hien ^ on voit une prodigieufe.re- 
gle d'aijrain drefïée perpendiculairement fur un 
^lan de même métal , & enfuite une Tour batte 
depuis près de trois mille ans , oâ le prétendu 

{a) CHINA ILLUSTRATA. Fotià loa. Amft. xdtfyf 
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Aftronome Chinois Tcheou-Kong, obfervoit lest 
mouvements du ciel. Cette prodigieufe règle & 
cette plaque de cuivre ont été changées, par le 
PereduHaldeenunfimple inftrument, & M,. 
Boyfen en parlant delà ville de Teng-fong^hien^ 
ne fait plus mention que de la Tour j tellement, 
que tout cet Obfervatoire a difparu à quelques. 
pierres près , qui doivent être celles d'une Tour.. 
Mais fi des Savants d'Europe fe tranfportoient 
fur les lieux , ils n'y trouveroient peut-être pas 
ro^me ces pierres en queffion, non plus que- 
mille autres fingularités dont le Fere Martini a, 
cmbelUlesdefcriptionsqu'il donnedansfon Ailas^ 
où les noms des villes font fi mal orthogi^aphiés, 
qu'on a fouvent de la peine aies retrouver dans, 
les appellations aâuelles. Enfin c'eft moins un. 
4^las , qu'un recueil de bruits populaires. 

Sllyavoit à ta Chine des monuments d'unâ, 
naute antiquité , ce feroit indubitablement leS) 
Tombeaux des Empereurs ; mais comme ces ou-^ 
^Jî^es ont été bâtis en bois , le temps & rhumî- , 
^t^ les ont détruits du les incendias les ont dé- 
Votés , parce qu'ils fe trouvent ordinairement 
enveloppés d'^paiffes forêtsdeCyprèsou de cette ^ 
espèce de Sapin, que M. Osbeck appelle Abies^ 
Siiuafis : & où le peuple au moindre mécontent * 
tement contre la Dynaflie réglante ,j.ette le feu» . 
D'ailleurs lorfque les voleurs deviennent puif-. 
f«tnts y & qu'ils fe répandent dans les cantons o&^ 
l'on rencontre les Tombeaux de quelque famille . 
Impériale , ils commencent par les piller , & en ^ 
enlèvent jufqu'au toit. L'Hiftoire de la Chine fait 
fouvèntînention de ce brigandage^ gu'on nçiôu**^ 
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roit prévenir; parce qu'il n*eft point polflblede 

pratiquer des Miao dans l'enceinte des villes , ce 

qui changeroit bientôt ces villes-là en des cime* 

deres. Car les Princes y les Gouverneurs & les 

grands Madarins veulent que leur fépulture Ibit 

ombragée par des arbres plantés en quinconce àr 

de grandes diftances , entêtement ridicule, qui y 

abforbe beaucoup de terrein propre à la culture. 

Là deflus il faut citer une loi Egyptienne ^ ({kse 

Platon nous a confervée : il étoit défendu en 

Egypte d'enterrer un homme partout où un ar- 

l)re pouvoir croître. Et nous favons à n^enpas 

douter que les Pharaons jufqu'à la Dynaftie des 

haïtes fe font conformés eux-mêmes à ce régie- 

ikient fi fage : car ni dans les environs des Py« 

yamides, ni dans les environs des fépultures 

Royales de la Thébaïde, un arbre ne faurojt 

croître y & bien moins du ieigle ou du froment. 

a^e n'eft pas uniquement à cet égard que ces deux 

peuples différent entr'eux \ car dans tout le refte 

de leurs céi'émonies & de leurs ufages funéraires 

il n'e:;cifle aucune analogie , ni aucun rapport. 

On pourroit témoigner ici quelque envie de 
connoître le genre d'Architeôure & le goût des 
ornements employés dans la conftru£tion des' 
Tombeaux des Empereurs de la Chine; mais 
«lalheureufement ce qu'on en lit dans les Rela*' 
tions des Jéfuites ; eft un amas de fiâions , & 
comme il faut prouver les qualifications par les 
chofes y nous donnerons ici malgré nous la dei^ ' 
cription du prétendu Tombeau de TEmpereur 
Schi-chuan-di y en nous fervant des propres 
cxpreffions du Fere du J^de. 
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Ce Prince , dit-il , ckoijitpourfafépulture h 
Mont Ly, En bas il fit creufir , pour ainfi direj^ 
jufqu^au centre de la Terre. En hautilJitéUvet- 
un Maufolée , qui pouvoitpajfer pour une mort^ 
iagne , il étoithaut de cinq -cents pieds , & avait 
de circuit au mohis une demi-lieUe» Au dedans 
étoit un vafie tombeau de pierre , oh Vonpow* 
voit fe promener aujfi àfon aife que dans Us plus 
grandes fales. Au milieu étoit un riche cercueils 
Tout autour étoîent des lampes & desflambeaut 
entretenus de graijje humaine» Dans la capacité 
de ce tombeau étoit d'un côté Un étang de vif ar- 
gent fur lequel étoient répandus des oifeaux d'or 
& d'argent : de l'autre côté un appareil complet 
de meubles & d'armes. C'a & là mille bijoux des 
plus précieux. NonfeuUment on y avoitdépenje 
desfommes immenfes ; mais il en avoit coûté la 
vie à bien des hommes. Outre les gens du Par- 
lais , qu'on y avoit fait mourir ; on comptoit 
pardix^mille les ouvriers qu'on y m^oit enterrés 
toutvivants,.,... Onvittoutà coup les peuples^ 
qui ne pouvaient ptus fupporter le joug , cou-^ 
rïr aux armes* Hang^Si rafa ces vaftes ençdn^ 
tes : il y reftoit encore U cercueil , lorfqu'un ber^ 
ger, dit-on , cherchant au milieu de ces mafures 
une brebis égarée , y taijfa tomber dujkt qui 
confuma tout, (a) 

Il ne faut point foomettre à une critique fôve* 
re une telle defcription ; puifqu'elle révoltera a£ 
fëz par elle-même tous ceux qui la lirontT Car 
enfin , ces lauipes entretenues de graifTe humai* 

^a) Defcrip. jU le Chine. Ttm, II. f <y. 156. 
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ne ) &: ces canards d'or qui nagent (iir du Mer^ 
cure , £1^ cela dans un tombeau , font des prodi- 
ges ft puérils , que nos plus miférables Auteurs 
de Romans ne les imagineroient point en écri^ 
vant des contes de Fées. Et le Père du Halde eût 
pu exagérer fur la Chine ou d'une manière plus 
ingénieufe, ou d'une façon plus groffiére. 

On entrevoit feulement au travers de ce nua* 
Çe de fables , deux faits qui font vrais. 

D'abord il eft queflion d'un tombeau de bcis , 
que l'incendie a confumé : enfuite il eft queftion 
encore de quelques malheureux égorgés dans et 
Tombeau-là. 

L'Empereur Schî^chuan-di^ iiTu d'une famiîé 
Chinoife du T\tn^ haï/Toit mortellement les Tar<« 
tares , & leur fit de temps en temps la guerre : 
ainfi ce n*eft point àe^ Tartares , qu'il emprunta 
Tufagé dimmolerdes vi£Fimes humaines : mais 
il trouva cet ufage fubfiftant à la Chine , où il a 
fubfifté jufqu'à nos jours; Et nous doutons éxtrè*» 
mement qu'il foit aboli. Ce qui nous a fait naître 
de grands& detriftes doutes a cet égard, c'eft que 
les Jéfuites difent que l'Empereur Can-hifit une 
loi y par laquelle on défendoit de fâcrifier des e& 
çlaves à la mort des Princes du fang : & dans un 
temps poftériéuràcette prétendue loi <>n étrangla 
encore des femmes aux obfeques du Prince Ta-^ 
fang y le propre frère de l'Empereur Can-hi. 
Cette exécution eft fi récente, que desperfonnes 
àôuellement vivantes à Pékin peuvent eii avoir 
&é témoins. ^ 

Si les Chinois perfiftent dans l'infanticide ayec 
cette férocité brutale | dont on a taint parlé/ il 
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iPeft pas abfolumént étonnant de les voir pê 
ttr dans l'immolarion des vidimes humaines : ^^ 
tf étant pas éclairés par les lumières de la Phi^°|^ 
fbphie j il leur efl pour le moins auffi difficile "^ 
feiredes progrès dans la Morale que dans . 
Arts & les Scienciés. Aux obféques de§ partie^'* 
liers on jette dans le feu des ftatues de cartoni 
qui repréfençent des fer vantes & des valets' : o^ 
en peur préfiimèr , que la cérémonie d*exécute^ 
sinû de^ domefUques en effigie , a été imaginée 
par les pauvres , qui n'avoient point d'efclaveà 
pour les pendre ou les brûler à leur enterrement: 
car on conçoit bien X]uHl h*y a jamais eu à là 
Chine que les Empereurs & les PKnces, qui 
ayent pu ofirir de tels fàcrifices. M, le Gentil dit 
i cette t>tcafioï! dans fon Voyage autour du 
J^ndcj qu'il y a un grand mélange de coutumes 
Indiennes parmi tout ce qui s'obferve dans les 
funérailles desClunois ; ce qui ti^fl poinr'étçn- 
tent y puifque leur religion n'eil: qu'un câhos dé 
pratiques dont les unes -viennent' dds Indiens & 
le^ autres dés iScythès, qui e;it^rroiéht tcujouràl 
ait Hérodote^ quelques efclaves'& quelques con- 
cubines avec I^ cacbvre de leur Souverain , cç 
ijui eft fon conformée ces horreû^$ qui fe pafle^ 
f-ent fous Can-hi^ aux obféques àé Ta-vang à 

*^^i"r . .., ^.. , .., : "■'' 

" La paillon des Chinq^s poiû; fe iiottibj*e neuf 
3oit atiffi être cotnptéejfï'arini les. fûpeMiticns^uJ 
leur font côinmunës avec les ïaLrtarés^'Oh vdîi 
daus Içur pay^ beauqcrupdç;^oçhe];s oiids.Toijrs 
à neuf étages, bizarrerie qui n'a d'autre fonde* 
ment qœ lettr^)ehciunt pour ce tïombre mj^àÊ^^ 
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lieux y fuivanc lequel on fkit auffi la plus huiiii* 
liante révérence qu'on ait pu imaginer, lorfqu'on 
le préfente devant les Empereurs de la Chine, 
qui veulent qu'on fe coiurbe neuf fois jufqu'à 
terre devant leur trône ; & on voit par Thiftoire 
de Gengis-Kan y que ce cérémonial, digne des 
plus méprifables efclaves y étoit aufli établi à b 
Cour de ce Prince, {a) 

Parmi toutes ces Tours I neuf étages il n'y 
en a pas à la Chine qui (bit de Porcelaine, comme 
des exagérateurs Font débité dans leurs Rela- 
tions , fans qu'on puifTe même fàvoir fur qboi 
une telle fable eft fondée. Il s'agit d'un clocher 
qu'on rencontre aux environs deNajfkî/i , & o& 
les Tartares ont fait employer des briques d'une 
argille aHez bonne , & fur lefquelles on a iro- 
iprimé des figures au moyen d'un moule. Le 
Père du Halde , après avoir donné une e(pece de 
defcription de ce bâtiment , qu'il tâche d'em- 
bellir tant qu'il peut, en empruntant le flyle ro-* 
manefque du P. le Comte, finit enfin par ces 
termes, Voilà , Jât-il y ce que les Chinois ap* 
felUnt la Tour de Porcelaine ; & que quelques 
européens nommeroient peut" être la Tour de 
"brique, {b) Oui fans doute , car il n'y a pas une 
ieule pièce de Porcelaine , ni rien de fem- 
blable. 

Du refte cette Tour fè fait difUnguer fingu- 
fiéremënt par u|i de^ré defblidité, qu'on n'e^ 
Doint acpunimé <ïe voir dans .les conflruâions 

^a) Pâtit de la Croùc Hifi. à$ Gtn^UAan. pag» ^^ 

fJBi) Dtfçrift. dî U Chinu Tm^ U, ^ag. nu 



Pxrjts Egyptiens & les Chinois^ J j 

de ce pays. Auffi n'eft-ce proprement pas un 
ouvrage Chinois; mais un monument érige par 
les Mongols (ons Koublai-Kan , comme un tro^' 
phée pour troubler la mémoire de fa conquête. 
Et voilà pourquoi les Mandhuis l'ont refpeélé: 
tandis que beaucoup d'autres mauvais bâtiments, 
qui fe trouvoient dans le voifinage de Nankin^ 
furent pillés , faccagés ou brûlés , lors de la prife 
de cette ville , où Ton ne peut faire obferver 
parmi des troupes vidorieufes une difcipline 
auffi févere , que les Mandhuis eux mêmes l'euf- 
fent fouhaité. Les Chinois prétendent qu'on 
porta l'excès jufqu'au point de rafer les fépul- 
tures Impériales qui étoient dans ces environs : 
il eft vrai qu'on y voyoit jadis de prodigieujç 
efpaces plantés de Cyprès autour de quelques 
édifices de bois. Mais ce- n'eft point un grand 
malheur, que ces forêts facrées & auflî inutiles 
aux Dieux qu'aux hommes , ayent été réduites 
en cendres de forte qu'on peut aâuellement y 
labourer la terre. NieuhofF, qui pafTa queloue 
temps après à Nankin y dit que la tranquillité 
étoit déjà rétablie dans cette ville : ainfî il faut 
regarder comme une fable ce que rapporte Iç 
Père le Comte , qui prétend que les Tartaxes y 
mirent toutes les femmes Chinoifes dans des 
facs, fans diftinâion d'âge ou de rang, & les 
vendirent au plus offrant. Il ajoute même que 
reux, quiavoient acheté des perfcnnes décré--- 
.pites , les jetterent dans la rivière : ce fait ne 
paroit avoir d'autre fondement que la coutume 
'o&i font les Tartares , iorfqu'ils gagnent une ba-* 
faîUe\ de couper les oreilles a&a morts , & d'eiK 

B 6 ^ - 
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remplir neuf facs, comme ils l'ont fait fouveuf 
en Pologne , & comme ils le firent encore tri 
Bohême en 1241, aprèis avoir vaincu le DuC 
Henri de Lignitz. Et l'Empereur de ta Ghin& 
ayant défait en 1696. quelques ciorps iHEkuths 
& de Calmoukes , il ordonna de couper leurs* 
longs cheveux trefTés , dont ùA rempHt égale-' 
-ihentneuffacs. 

La Tour de brique \ neuf étages , dont on 
vient de parler, & garnie au dehors , comme 
plufieurs autres , de quelques rangs dé* fonnail-' 
les , qui étant agitéeis par le vent font un bruit 
très-défagréable. LàdeiTuson a prétendu que 
cette forte de carrillon avoit beauccup^ de i^p« 
port avec celle d'un monument Etrufeque, qu'on 
place près de Clufiuniy & les Etrufeques, ajoute- 
t-on j étoient dans une liaifon intime avec les 
Egyptiens , dont ils copioient fans ceffe les ou- 
vrages. Mais il fiifEra d'obferver que Pline donne 
afiëz ouvertement à entendre que ce monument 
Âe Clufium n'avoit jamais exiflé : fans qu'on 
^uifle favoir aujourd'hui fi Varron avoit lui-mè^ 
me pris plaifir à l'imaginer, ou fi ce qu'il en 
rapporte , étoit l'extrait de quelque Roman obf- 
cur & décrié. (*) Quant à cette correfpondance 
feroitè entre les Etrufeques & les Egyptiens ^ 
cllene'paroît fondée que fiir un pafTage mû 
compris de Strabon , & les opinions de quelques 
Italiens modernes Bruonaroti ; car l'abbé Winc* 
icelman n'a pu découvrir entre tes monumenOi 

(a) Pline femble infinuer que la defcnption du itiQiii}« 
jnent de Clufium ëtoit tirée de ce ramas de fables qu*il ap« 
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de (îes {Peuples aucun^i^ëflemblance ; ce qtii n'çft - 
point furprenant ; puifqu'il y a bien de râppa-" 
rencë qu'ils fe connoifTcient aufli peu les ù|& les 
autres que les Lapponà connoifient les Efpa-* 
gnob. 

Les Chinois foiit fi perfiiadés qu'on ne peut. 
i^eny(ttr de plus grand, ni de plus magnifique 
en Ârchiteaûre que leurs Tours à nettf étages ^ 
qu'ils en font des modèles en bois hauts de deux 
pieds, qu'ils recouvrent enfuite de lames de na- 
cre de perles , & qu'ils tâchent de vendre ainli^ 
aux marchands d'Europe^ fans jamais oubUer d'/ 
fiiettre de petites flatues , que les Millionnaires 
nomment des idoles y & que nous nommerons ^ 
d'un terme moins dur des magots, quoiqu'elles 
repréfentent fûrenient des Génies tutelaires & 
des Divinités locales : car ces clochers, fur 
lefquels les voyageurs oitt propofétant decon- 
jedures , ne font en quelque forte que des Pa*^ 
godes , ou en font partie. Ceft aufli de là qu'oQ 
donne hllarme pendant les incendies , & qu'on 
niarque les veilles firles heures indiquées par 
y^ cie/pfydres ou les (àbliers , qui n'approchent 
pas à beaucoup près de la jufiefTe ; & avant Fan 
î 560 il n'y avoit point, dans toute la Chine ^ 
un feul bon cadran folaire , ni un feul Lettré inf* 
truit deâ premiers éléments de la Gnomonique , 
lù capable enfin , dit le Fere Greflon , de cal^ 
culer rbmbre méridienne d'un %le. 

Quant aux Pai-leou , que les relations défi-^ 

?nent. ordinairement fous le nom d'Arcs de 
riomphe , on n'en connoît pas dont PArchitéo- 
ture approche feulement de ce que~ nous appplt 
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]ons le nouveau Gothique . & la plupart ne m^ 
ritentpas, de Taveu mêine du P. le Comte ^ 
qu'on s'arrête pour les confidérer. (a) Cependant 
la paffion d'en ériger eft très-grande; & les 
moindres villes enfont conftruire de bois ,qu'on 
feroit beaucoup mieux d'employer à bâtir des 
luaifons pour ces miférablesTroglody tes delà Chi* 
ne y dont je parlerai dans l'inflant. Au refteil &ut 
obferverque ce goût ne fut jamais celui des 
Egyptiens; puifqu'on n'a pas trouvé dans toute 
rëgypte le moindre veflige d'un Arc de Triom^ 
phe, élevé avant U conquête des Grecs ou plutôt 
avant celle des Romains : car ce qu'on voit dans 
les environs d* Enfené ou d!j4ntinoopolis y e& 
un ouvrage de l'Empereur Hadrien, & il me 
paroit que ce n'eft proprement qu'un porti^ 
que. 

Parmi les Pai-leou de la Chine , on n'en diC- 
tingue pas dont la Aruâure & les caraâeres re- 
oiontent à une haute antiquité , & il faut à cjette 
cccafion obferver que le P. du Halde regarde 
Finfcription de la Colonne d'airain érigée , félon 
lui , vers l'an cinquante après notre ère , conune 
une des plus anciennes de tout l'Empire-; (^) 
inais cette Colonne, qui doit exifter fur les fron- 
tières du Tunquin , eft un monumept très-{uf- 
peâ y qu'aucun Voyageur n'a jamais vu : car on 
prétend que les Tunquinois l'ont cadué fous un 
prodigieux monceau de pierres , oà il doit , par 
confluent , être fort difficile de l'appercevoir* 

{z) Nçuvcaux Mémoires fur la Chine, Tom* 7. L^ III^ 
' ltOP^^*i^^i^ Càia4. Tm, hpag. jq^ 
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D'ailleurs quand on a égard à cette longue fuite 
de fiecles , dont nous parlent les finceres chro« 
niques de la Chine , il £iut avouer qu'une ins- 
cription, qui ne remonteroit qu'à Fan cinquante 
lEeroit une chofe très-moderne. Il nous a été m* 
poflîble de favoir fi Ton remarque réellement , 
comme on le dit, des caraâeres fur quelques 
pans de la grande Muraille ou du Van-ly^ciin ^ 
& s'ik n'y ont point été ajoutés pendant les ref- 
taorations faites à ce rempart; il eft fur, qu'il 
Eut les rapporter à une épDqueantérieure à fé* 
reâion de la Colon§e d'airain. 

L'intérieur des maifons Chinoifes eft d'une 
grande fûnplicité*, de même que dans tous les 
autres Etats defpotiques de l'Afie , oit la mifere 
du peuple & fa défiance continuelle s'oppofent à 
Facquifition d'un grand nombre de meubles : on 
y enterroit plutôt l'argent que de le foumettre 
à de tels hazards ; & on tâche d'y faire ferviv 
les mêmes uftenfiles à différents ufages. Cepen- 
éant m en Turquie , ni en Perfe , on ne rencoi^ 
tre pas dans les campagnes des familles aufli mt«^ 
faibles , aufli dénuées de toutes les commodité9 
de la vie , qu'on en voit en différents endroitf 
de la Chine. Car fans parler de celles qui , dans 
les Provinces Méridicmales , fubfiflent unique^ 
ment de la pêche, & qui vivent fur des barques , 
x)à les pères & les enfants manquent d'habits , il 
y en a d'autres aufquelles de fimples trous creii^ 
té» en terre fervent d'habiution. A trente lys de 
Eo4ou , après avoir traverfé la bourgade dé 
.Tchamigaa , dit le ?ejre Fontaney , on voit des 
&oûUes entières de Chinois qui demeurent <laH^ 
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des grottes; car la Chine, ajoute-t-il, 1 atiia 
fes Troglodytes ( ^ )« £n effet on en rencontre 
encore en grand nombre au delà de la ville de 
Fing'teng^ qui ont fait des cavernes largesdedix à 
douze pieds y Se longues de vingt. Dans de tels 
trous on compte quelquefois plus d^un ménage. 
. Il eft croyable que ces Troglodytes , défefp^* 
tés de temps en temps par la mifere y s'ailbcient 
aux voleurs y & à ces bandes d'hommes , qui à 
k fuite de quelques troupeaux errent dans Tinté* 
rieur des Provinces où il n*y a pas de culture , & 
où il ne fauroit y en avoir. Ofi peut rendre cela 
fenfiblepar l'exemple même d'une contrée de 
l'Europe, c'eft-à-dire par l'exemplède l'Efpagne^ 
eu des Nothades conduifent leurs troupeaux de* 
puis Lérida en Catalogne jufqu'aux plaines de 
l'Andaloufie , fans trouver la moindre barrière , 
dans tout ce prodigieux diflriâ : or il eft aifé de 
concevoir qu'en tui pays régulièrement cultiva 
onuelaiiieroit nulle-part paiTer ces Nomades ^ 
qui ne fauroient faire paître leur bétail que fut 
des landes du des champs abandoniiés ^ auxquels 
pérfonne ne s'intéreffe y & dont on ne fe fbucie 
pas même de fixer les limites. 
. Il n'eft pas rare de trouver dans les immenfès 
iblitudes de la Chine y & même dans celles de la 
Tanarie , des Temples & des Bouzeries où quet* 
ques moines ont feit des logements commodes , 
des jardins & des hofquets admirables , qu'ils ar* 

totsnx par les eaux qu'on force de descendre dei 

«« 

*' (a) Journal d*un yoyag€^^pms?i\ùa(jufiu*à'Kx9»gf^ 
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montagnes en forme de cafcades. Ces Hermites^ 
qui ne valent pas mieux que ceux de r£urope, 
ne darmiroient point une nuit à leur aife , fi leg 
brigands de la Chine, avoient moins de religion; 
mais ils refpeâent ces pagodes , ou né les pillent 
qu'à la dernière extrémité. D'ailleurs II fe peut 
que ces Bonzes folitaires s'entendent avec le» 
voleurs, & recèlent de tetnps en temps leurf 
captures. On voit encore ici la connexion qu'il y 
a entre ces monafteres bâtis dans^ des déferts ^ 
& ceux qu'on rencontre en des lieux fèmblable^ 
du Portugal Sc de r£fpagnc. Enfin , malheur 
aux pays oh il y a des Nomades & des Hermi^ 
tes. 

Ce n'efl qu'aux environs de quelques ville« 
principales de k Chine qn'on découvre par cy 
|>ar là des.bourgadçs dont les maifons font cou- 
vertes ae tuiles. Car à mefure qu'on avance dam 
Recentre du pays on n'apperçoit plus que déf 
chatunieres de terre battue avec des toits d9 
foncs ; & dans beaucoup de villes du fécond 
ordre les murs d^ logis ne font auffi que 
d'argile. 

Comme on n'y a jamais pu réuffir dans aucune 
opârarion delà verrerie, il n'y exifte aucune 
apparence de vitrage même dans les Palais. La 
iale , oii FEmpereur Can-Ai donna audience à un 
un Ambaffadeur de Ruflie , n'avoit , dit Brandt ^ 
que de mauvais chaflis de papier (a). Caria 

(a) Btfihreih. tiner grojfen Chinefi/chen Relfe. 5. 191. 

Brandt dit aufli que cette Salle n'avait ni lambris , ni 
platfônd ; xle forte qu'on en voyoit le toit par dedans » 
comme dans beaucoup d'autres bàtimens Cbin9U| qui oa^ 
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irerrerie établie par ce Prince , n'étdit pas alort ^ 
& n*eft pas encore en état des coufer des glaces. 
Dans quelques Provincesoli employé auxfenêtres 
des tatefas cirés , des coquilles & mêmedes lames 
de nacre de perle, comme l'on en voit auflî dans 
la Cathédrale de Goa ; mais cette matière étant 
encore moins diaphane que la corne & la pierre 
fpéculaire des Anciens, dont on trouve quelques 
reftes dans des églifes d'Italie, elle tranfmer 
«imi moins de jour , ^éclaire très-mal les appar-* 
tements. 

Il eft fingulier de voir les Archtteâes de la 
Chine élever àes rochers artificiels dans ce qu'ilt 
appellent des Jardins. Et enfiiite ils ofent demamt* 
der aux Européens , fi nous avons des ouvriers 
qui pourroient en cela les égaler. Mais on de* 
Vroit leur répondre , que pour mettre ai^ufard 
des pierres les unes fur les autres, ilnefaut 
avoir m génie , nfart, m induftrie , ni goût, 
ni enfin aucune notion du beau & d'utile. Aulii 
feroit-on infiniment mieux de femer , dans ce$ 
endroits^ du riz ou du froment , pour 
rendre moins funefies les famines qui défolent 
fi fouvent la Chine. On afTure que ce pays a bien 
deux mille montagnes ; ainfi c'eft une fureur de 
▼ouloir encore en augmenter le nombre, en 
rendant de plus en plus inégal ce qu'on devroit 
tâcher d'applanir. 

On eft afTez généralement prévenu , fans qu'il 
foitbefoin d'infifter beaucoup à cet égard , que 

en une tente pour modèle. Il faut obfenrer encore que 
les colonnes n'en font pas toi^ours rondes ; mi» coupées 
lisuYeQt à cinq ou fept Cacest 
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ni le quartier Chinois , ni le quartier Tartarede 
Pékin n'ont des Temples , dont la (Irudure cm 
la magnificence fefafle difUnguer des édificespii^ 
blîcs des autres villes. L'Empereur qui peut feul 
t>ffirir des facrifices fblemnels aux génie du Ciel ^ 
de la Terre , des* Montagnes , des Vallées & des 
Rivières y ne les oâre jamais que fous des tentes} 
& non ailleurs. Cette coutume, qu'on dcût regai^ 
der comme très-ancienne y eft auffi tris^onferme 
à ce que nous avons déjà obfervé par rapport à 
VâsLt primitif des Chinois dans la vie paftorale > 
& lorfqu'ils campoient encore à la manière des 
Tartar es. Ces tentes deftinéés aux facrifices ft 
dreflent pendant les jours de fête dans le Tien^ 
tang & le Ti-tang : après la cérémonie on las 
abat, &: on les conferve avec les vafes facrés , les 
iifteixfiles & les tablettes dans deux édifices par-^ 
ciculiers : celui , qu'on a conikcré au Génie èà 
Ciel y eft rond; quoique le Ciel ne foit pas rond ; 
celui , qu'on a cohfacré au Génie dé la Terre ^ 
tft carré , fuivant Padmii^ble Cofroographie des 
Kan-tiSc des profonds Lettrés de la Chine , qui 
ont déterminé que notre Monde étoit un cube , 
& non pas un globe ; & il a fallu à toute force 
que les Ârchiteâes fe fbient foumis , comme ils 
ont pu à cette décifion. M. Chambers , qui igno* 
roit ces particularités, fe trompe beaucoup, lorA 
qu'il compare des pavillons Chinois aux Temples 
monopteres des Anciens. Ces fortes de compa-* 
raifbns Ç>nt fi outrées , qu'on pourroit par et 
moyen découvrir toute l'Architeôure Grecque 
dans les .Palais de Pékin , tel qu'lsbrants Ides 
nous le dépeint. D'ailleurs ^^. Chambers ae pft« 
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«oit point avoir eu connoiflance d'un fait qui 
concerne les Pagodes de Fo y qu'on voit à k 
Chine : un voyageur nous a aiJTuré que leur plan 
& leur difpofttion intérieure font prefqu'en tout 
j>oint conformes au plan & à la difpofition des 
Pagodes qu'on rencontre en différents endroits de 
l'indoftan. Ainfi on ne peut prefque pas douter 
•que cette manière de bâtir n'ait été inconnue aux 
^hinoisavant rétabliifementducultede Fo , dont 
l'époque ne remonte point à notre ère vulgitire *. 
car quand même onadraettroit ([ueLaokium avoit 
lait un voyage aux Indes , comme on le dit avec 
{beaucoup de vraifemblance , il eft certain , quHi 
n'établit point la véritable religion des Indiens a 
la Cbine. 

^ Quant à l'état de FArchiteâure chez les £gyp* 
tiens , c'eft un fujet immenfe ; mais nous avong 
l&ché de renfermer dans quelques pages ce qu'il 
y a de plus intéreâànt à èivoin Chez ce peupla 
pnbitifToit toujours ; un grand ouvrage en pran 
duiibit un autre encore plus grand : fi la fortune 
^t écarté de deâus fa tête le joug des. Perlàns 
9c celui des Grecs , on l'auroit vu raier les mon** 
tagnes de la Thébaïde, plutôt que de refteri 
ne rien faire. Tous les Obélifques fe relTemblenc 
tellement , que , quand il n'y a point de caraâe* 
tes y il efi affez difficile de les diftinguer les uns 
4e$r autres : il paroit donc qu'on auroit dû une 
ibis fe lafler d'élever des monuments fi fembla^ 
Ues : cependant on ne s'en laffa jamais : les der- 
niers Rois comme Amafis & Neâanebe *, en fal<- 
ibient tailler tout comme on en taillok ;plufieurs 
sôlliers J^woiies avjuit leur naiiTance» 
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' Je pênfe que M. le Roi s'eft trompé , lorfqu^ 
a prétendu que la Cahaiurufliqut zsqix. fervi 
chez les Egyptiens , comme Vitruve dit qu^elIe 
fervit chez les Grecs ; c'eft-à-dire de modelé 
aux plus fuperbes édifices, que les hommes aient 
eonftruits fur la forface de la Terre. ( /z ) Tout 
démoâtreque les Egyptiens, avant que d'être 
réunis en corps de nation , vivoient comme de» 
Troglodites dans les creux des rochers de TE-» 
t)»opi^. D|e forte que c'eft bien plutôt une grotte 
^ a A^rvi de modèle aux premiers effaisdelem's 
«irchiteâes y qu-une cabane. Les Sauvages delà 
G^eoeau contraire durent fe conftruire à^ hut-* 
tes à caufe de la diverfité du climat & du fol, qui 
ont ei| tout ceci une grande influence : aufll n'y 
eut-il jamais aucun rapport entre les combles 
des Temples de la Grèce & les Combles des 
Temples de PEgypte , qui étant entièrement 
plats n'avoient point &é, par conféquent, copiés 
d'après le toit de la r/ziâ/Z£ rufiique deVîtruve« 

Le Pharaon Âma(is, fit venir des environs 
d'Elephantine un grand morceau de rodier inté-i^ 
rieutement creux , qu'on plaça dans la ville de 
Sais devant le portique du Temple de Minerve* 
lues Grecs , qtii compofoiem les mots comme ils 
vouloient, ont appelle cette pierre vuide une. 
Chambra monolithe \ mais quelque nomcjuW 
puiflelui donner, il eft manifefle que l'idée 
en avoit été prife d'une grotte. 

Quand ot^ réfléchit at^x excavations prodi«- 

(a) Ruines des plus beaux mont^ments de /# Grçe^, 7*« A 

Nouvelle Edit. ;. . - . ; i 
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gieulês que les Egyptiens ne ceffoient de £aiîe 
dans leurs montagnes , & à la paifion fingulier q 
de leurs Prêtres pour les (buterraio^ où ils con* 
fumoientunç moitié de leur vie^ alors on nt 
doute pas que ce penchant ne leur fût te&i de 
leur ancienne manière de vivre en Troglodytes, 
De là provient le caraâere imprimé à tous leurs 
édifices , dont quelques-uns pacoifTent être de^ 
rochers faâices , ou des murailles dont Tépai/- 
feur excède vingt-quatre pieds y Se oùdes cdot^ 
nés dont la conférence excède trente pieds ^ ne 
Ibnt point abfblument rares» S'il y a quelque 
chofe qu'on puiiTe comparer à ce que ce peuple 
fingulier a conftruit fur la terr« y ce (ont précÛe* 
ment les travaux qu'il a faits (bus terre. Quelques 
Auteurs de TÂntiquité ont très-bien fu qu'à cent 
te foixantes pieds fous le fondement des Pyrami* 
des il exiftoit des appartemens , qui ccmmuni- 
quoient les uns avec les autres par des rameaux ^ 
qu'Ammien Marcellin a nommés d'un terme 
Grec éss ^ringes, (a) Il n'y a maintenant qu'un 
ieul de ces conduits xju'on connoiiTe ; c'efi celui 
qui perce le pied de la ]^us Septentrionale de 
toutes les Pyramides ; & qui fè comble ^zmée 
&i année par le fable qui y découle ou par les dé* 
bris qu'on y jette : cependant Prolper Alpin 
aflure que de fon temps, c'efi-à-dire vers 
l'an 1585 y un homme y étant defceodu 
avec une bouflble , il parvint jufqu'à Tendroit où 
ce chemin couvert fe partage en deux branches , 
dont l'une coun vers le Sud , & dont l'autre fe 
« 
la) la. XXtl. 
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lapproche du romb de FEft ; ce que les voyan 
geurs, qui font furvenus long-temps après ^ 
comme Maillet , Grèves , Thévenot , Vansleb & 
le Père Sicard , rfont plus été en état d'obferver; 
car je ne parle point ici de Belon , dont la négli- 
gence à décrire ce nionumcnt , eft telle qu'il qe 
vaut pas la peine de lire ce qu'il en lit. (a) 

Hérodote a indubitablement fu qu'en defcen<« 

dant fousterre, on pouvoitenfuite remonter dans 

les chambres de la Pyramide du Labyrinthe : or 

comme cela eft exaâementde même dans celle de 

Memphis , dont on connoit aujoiu'd*hui la diipo* 

£tion intérieure , il eft aifé de fe perfuader que 

cette conftru^on a été propre à tous \^% monu<* 

ments de cette forme : c*eft à dire qu'ils dévoient 

avoir des fouterrains où Ton parvenoit par def 

routes cachées, telle que celle qu'on a décou^ 

verte fous le trentième d^ré de latitude, & qu'on 

a prifè ft mal à propos depuis le temps de Pline 

pour un puits; quoiqu'il foitimpoffible que l'eau 

puiffe y entrer : elle n'entre point même dans 

les Catacombes de Sahara , fituées en un terrain 

encore bien moins élevé \ car toutes cts exca va* 

dons /bnt pratiquées dans des couches de pierres 

calcaires qui ne tranfmetteut pas la moindre hu^ 

midité, VnSerapeum ouuneChapelle de Sérapis^ 

dont la pofition eft indiquée par Strabon au mi« 

lieu des fablçs mouvants à TOccident de Mem^ 

fhis , paroît avoir été le véritable endroit , qui 

f enfermait les bouches des canaux ou d^ gale- 

(4) Il fait à la pag, ta8. de fis Oh/çrvatiorfS , la caîf. 
Ce de la grande P/ramiëe une fois plus langue qa^cUe ne 
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ries paTlefquelles on àlloit jufqu'aux fondementi 
des Pyramydes de Gizeh. 
- Quant aux cryptes & aux grottes de PHepta- 
fiomide & de la Thébaïde, on connoît celles d'^ 
l^if celles SHipponon , qui pouvoient bienconte» 
hir mille chevaux: on connoît celles de SpeûsAr» 
temidos , celles SHUracon , de Sélinon , SAn^ 
iteopolis , de Silfili , on connoit les Syringesou 
les allées fouterraines , indiquées par PaufamaJ 
àans les environs de la ftatue vocale, {a) Enna 
les Voyageurs en découvrent tous les jours ; caj 
on n'en a pas découvert jufqu'à préfentla cenne- 
ine partie. Non qu'il faille abfoluraent adtnettre 
la tradition, qui a eu cours dans T Antiquité au f* 
jet du terrain oà étoit fituée la ville de Thebes & 
qu'on fuppofoit avoir été tellement excavé dans 
toute fon étendue , que les rameaux des cryptes 
paflbient fous le lit du Nil. (Jb) Ce qui peut 
avoir accrédité ce bruit , c'eft qu'on voiteftâi* 
vetnent fur les deux bords de ce fleuve beaucoa^ 
de grottes comme entre Koma & Habou , où 
Ton veut que les premiers Rois de l'Egypte ai^nt 
logé avafit la fondation de Thébes. 

En allant de Korna vers le Nord Oueft oa 
trouve les excavations nommées par les Arabes 
'Biban-el Moluk , fur la deftination defqueUes il 
n'y a jamais eu de doute , ni parmi les Anciens , 
ni parmi lés Modernes : ce font les tombeaux des 
premières Dynafties ou des .prerpieres famille^ 
Royalts ; & Ceux , qui placent les corps des an* 

(a) Lih. I. in AttU. Cap. XlIL 

(b) PUn. Uift. Nau Lib. j6. Cap, XIF. 

.JS 
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(iens l'haraons dans des Pyramides, font tolhbés^ 
comme Ton voit , en ime erreur, très^grave. Ca^ 
à Biban-d Moluk , ou ne découvre pas une feule 
pierre qxà approche delà figure pyramidable : ce 
ce ^ui nous àoufirme de plus en plus dans Fidée 
qu^oB h'a jamais renferméaucune momie en quel» 
que chambre des Pyramides àe-Memphisy mais ^ 
bien à plufieurs pieds de profondeur fous les fon* 
déments de ces édifices , dont la forme n'avoit 
iansia religiôç Egy tienne , aucun rapport avec 
celle des tombeaux. 

Quelques-unes des grottes , dont on a parlé 
jufgu^à préfent , ont férvi à contenir ces cada- 
vres embaumés, qu'on y dreflbit fur les pieds 
pour ménager la place. Et cette règle paroïc 
avoir été affez généralement obfervée , hormis à 
l'égard des fii^is , dont on touchoit le corps dan$ 
des Sarcophages ; car il ne faut pas prendre à la 
rigueur:, comme on Ta fait ^ un paffage de Si-* 
lius Ita^cus ; qui d'ailleurs ne concerne pas Tatti-i 
tude qu'on donnait aux momies dans lescaveaux, 
m2ds celle où on les plaçoit dans les maifons ; 
quoiqu'on puiffe douter que jamais les Egyptien» 
ayénr rais les morts autour de la table où man-* 
goiçnt les vivants^ comme ce mauvais Poëte 
l'inlinue. (/i) 

Mais il y a eu en Egypte d'autres fouterrains, 
qui n^étoient pas des fépulchres, ni rien d'appro» 
chant , conune Tantre de Diane ou te Speos Ar-^. 

(a) - - - - - - JEgyptîa ullus, 

ConiU odorato pofifunus fiantia hufio 
C^rpora i & à m^nfis cx/angucm, haud fiparat umhrénà 

/ Lib. XUL 

Tome H. C 
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temidos , qu'on retrouve aujourd'hui à Bénî-Ha" 
fan y 8c dont les figures & les ornemens n'ont 
pas été exécutés par des fcuîpteurfe Grecs. H eft 
fur que cet antre a été un Temple de Diane ou 
de Bubafle , & on en rencontre de femblables 
creufés dans le roc au centre dç l'Ethiopie , ^ 
pu fuîvant là relation de BermUdéz , il doit exif»* 
ter , tout comme en Egypte , i^n nombre prodi* 
jgieux d'excavations très- profondes , dont quel^ 
quês-unes fervoiçnt aux Prêtres à faire des facri- 
ficés ou dés initiations , & au fond defquelles il$ 
fe retiroient même pour étudier. (^) On nous" 
, parlç <i'u|i certain Pancrate , qui n'étoit pas forti 
de ces fombres dera eures en vint-quatre ans. Et 
on a toujours foupconné avçc beaucoup de vrai-i- 
femblance , qu'Orphée , Eumolpe & Pythagore 
y àyoient également été ^dmis. 

Quand on confidère cette manière de méditer 
fous terre , alof s on n'eft point étonné que les 
Prêtres en ayent contraflé l'habitude dé cacher 
fous un voile prefqu'impénét|-ablp tout ce qu'ils 
favbient & tout ce qu'ils crcyoient favoir, Cç 
qui fait que dans beaucoup de circonftances , il 
eft'auflî difficile de déterminer jufqu'où s'éten- 
doit leuf érudition, que de fayoir jufqu'où s'éten* 
doit Içur ignorance. Et voilà pourquoi on a port^ 

(a) AlvareiREKVM JETHIOVICAR. Cap. 44,.. 5/^ 

(è) f^rophet^ ^f;yptiorum 9on p^rmittufit ut metalli 
fnific^s ^ fcnlptQrejquc Deos repeafintçnt, ne â recçpe^ 
fibeant j6rm4 l fia illudunt.vulgo^ dvmin Temfiiqrua$' 
fttriis aççipitrupi ibldumque roftrajculpi curant , Jubcun^ ' 
fes-^tefâa filtra fubtçrranea quet prpfundis^ iUçf'mH 
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desjngemensfi oppofés touchant les bornes de 
leur Philorophie , que les uns renferment dans 
un cercle très-étroit, & que les autres portent à 
rinfîni. Mais ce qu^il y a ici de vraiment intéref^ 
fant à obferver , c*eft que cette coutume des Prê- 
tres de fe retirer dans àts fbbterrains , a donné 
lieu aux Myfleres de Tantiquité , dont fans cela 
il n'eût jamais été queftion dans le monde. On 
voit que partout où on reçut les Myfteres de 
YE|,ypte^ on fiiivoit auffi Tufage de les célébrer 
dans des grottes ou des fouterrains ; & ce ne fut 
que longtemps après , & lorfque cette inftitution 
a voit été fort altérée , qu*onfitii cet égard des 
changements. L'Evêque Warburton a rempli 
toute l'Europe de fes erreurs touchant le préten- 
du fecret., qu'on révéloit aux perfonnes initiées 
en Egypte ; parce qu'il a pris pour une perfonne 
authentique , la lettre écrite par Alexandre à fa 
mère : tandis qu'elle a été manifeftement fuppo- 
fée par quelques Chrétiens. Cell: la fraude pieufb 
Ja plus groffiere, dont j'aye jamais ouï parler ; & 
M. Silhouette qui a traduit des fragments de 
Warburton , auroit ddl s'appercevoir qu'il eft ri** 
dicule de mettre en Egypte un Grand-Prêtre ^ . 
tiommé Léon : car jamais, avant la conquête d'A« 
lexandre , aucun Prêtre Egyptien ne fe nomma 
Lé&n : c'eft comme fi Ton difoit , qu'il y a eu un 
Empereur de la Chine, qui s'appelloit Charles * 
Maïtd. (tf) J'infifterois ici davantage fur la fup- 

fa) Differtations fur l'uaion de la Religion • de la Mo^ 
raie & de la Politique. T. /. pag. 237. M. Silhouette cite 
cette Lettre d'Alexandre pour réfiiter l*Abbé Pluchc , qiiî 
^croYoit aueUs myûeres ^twentrtlatifo à !• Agriculture» 

C 2 
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pofition de cette Lettre; fi elje n'étoit aujourcThui 
reconnue pour apocryphe par tous les véritables 
Savants. D'ailleurs comment eût-on pu révéler 
que les Dieux de TEgypte avoiept été des hom^ 
me^ ? puifqu'on fait maintenant à n^en plus dou- 
ter y que jamais les Egyptiens n'adorèrent des 
{lommes déifiés ; & qu'ils avoient pour cçtte çf-r 
pece de culte une horreur inconcevable. 

Les Myfterçs paroiffent avo^r été dans leur 
origine une inftniôion fecrettç , qu'on ne don- 
noit qu'aux Prêtres , qui avant Içur çonfécratioi) 
efTuy oient une terreur panique; & ce n'étoit que 
par àss routes ténébreufes qu'on Içs conduifoit 
enfin dans un endroit fort éclairé ; ce qui fit* nat» 
tre ridée de copier les phénomènes de la foudrç 
& du tonnerre , dont j'ai tant parlé dans le pre^ 
mier volume de ces Recherches, Tous les prêtres 
de l'Egypte , fans en excepter un feul , devoienç 
être initiés, epmme Diodore }e dit , ' à ce qu'on 
api^lloit les Myjieres 4it^Dhu Tan ; de forte 
qull n'y en avoir pas qui n'eût effuyé la terreur 
panique dans l'obfcuritédes fputerrains. {a) 

Ce goût pour les myfleres & les énignes paf- 
(a au peuple , &: fit une partie de fon caraâere. 
Je nç niç point que Içs députés de$ Provinces ou 

(«) Il n*y a pas dVippatence qne les Egyptiens ayent acU 
|nis aux grands My^eres ({es perfonnes qiii n'étoient point 
(de Tordre facerdotal , (i Tpn en excepte peut-être Pytha-. 
gorê. Quant aux petits Myneres, on y admit avec le 
temps tous ceux qui fe prdlentoient» hormis les criminels 
puUics, Les vagabonds , qiion prenoit pour des Prêtres 
égyptiens dans la Grèce & l'Italie , Te failoient payer fort 
cher pour leurs initiations ou leurs Myfleres , que les 3qp 
î)^(men9)OM94ç<it au^ a$tii de j^a^ner de r«rÇ€nt« . 
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des Nomes , n'ayent pu de temps en temps trai-* 
ter y dans leur aifemblée , des aâàires de la der-» 
niere iti^ortance , & qu'il convenoit de tepir 
très'iecrettes ; mais il faut avouer aufll , qu'il n'a 
pu tomber que dans refprit des Egyptiens , Je 
faire afTembler ces députés en un Labyrinthe , 
où avant que de parvenir aux fales y il falioit tra- 
verfer des allées auffi obfcures que des caveau^ , 
comme Pline s'en explique en termes non équi- 
voques : majore aiitem in parte , dit-il, tranjitus 
ejlperttnebras* {a) 

Les Chinois n'ont pas , dans leur langue, 4e 
mot pour exprimer un Labyrinthe , comme ils 
n'ont pas , dans tout leur pays , un feul édifice , 
qui approche de cette forme. J'ofe même met- 
tre en fait qu'il feroit aujourd'hui impoffible de 
leur en donner une idée, foit par le moyen 
d'un plan , foit par le moyen d'une defcriptiom 
Car les favants. de l'Europe ne fauroient fe flat- 
ter d'avoir acquis des notions bien claires fur le 
Labyrinthe, dont il doit certainement exift^r 
des ruïnes très-confidérables; mais les Voya- 
geurs ne les cherchent point où elles font, & 
«'égarent tous en allant trop à l'Ouëft, On par- 
donne volontiers à un homme tel que Paul Luc^s 
qui ne favoit pas écrire , & à M. Fourmont fan 
rédaâeur, d'avoir pris les mafures du Château - 
de Caron pour les débris du Labyrinthe ; mais 
que le P. Sicard & M. Pocockefoient aulTi ton»- 
bés dans cette erreur , c'eft ce qui a lieu de nou» 
furprendre. Ce prétendu Château de Caron, 

. (a) Lih 36. Cap, Xllh i 

c 3 ■ 
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dont nous avons vm iiSéxens plans, femble avoir 
été une Chapelle de Sérapis, qui n'a ni pyramide^ 
jii aucune apparence de Dédale , ni même cent 
pteds de long; tandis que Strabon afTureque ceux 
qui montoient fur la terrafTe du Labyrinthe ^ 
Toyoient autour d'eux comme une campagne 
couverte de pierres taillées , & terminéç par un. 

» édifice de figure pyramidale. 

On conçoit par-là combien d'obftacles & de 

-^difficultés on rencontre en étudiant les monu- 
ments d'une contrée , fur laquelle les Modernes 

' confpir^it aveclês anciens à nous donner fans 
£eÏÏQ des notions fauffes. Pouf ce qui eft des An* 
ciens , il paroit afTez probable , que ce qui les a 

• le plus trompés, c'eft qu'ils étoient à la difcrérion 
d'une efpece d'hommes , qu'on ndmmoit les In- 

- terpretes , dont le Collège avoit été établi (bus 

•'Pfàmétique, &tju'onpourroit prefquë compa- 
rer à ceux qu'on nomme à Rome des Ciceronu 

' Les Philofophes , qui vouloient véritablement 

*«'inftruireen Egypte , étoient contraints d'y ff- 
journer pendant plufieurs années, comme Pytha- 

-gore , Eudoxe & Platon ; mais les Voyageurs , 
qui ne faifoient qu*alîer & venir comme Hâ:o- 

'<iote , fans favoir un mot de la langue du pays , 
ne pouvoient s'adrefTer qu'aux interprètes , . qtii 
connoifTant le penchant des Grecs pour le mer- 
veilleux y les amufoient comme des enfants y en 
leur faifant des contes auffi indignes de la ma- 

•jeftédeTHiftoire, qu^oppQfés aux himieres du 

«fens commun. C^ft- vraifemblablement d'eux 
que vient la tradition encore adoptée de nos jours 
CQuchant les Pyramides,* qu'on prétend dsov^éii 



• Il 

fur Us Egyptiens & tes Chinois. . J $ 

élevées y malgré les Prêtres de TEgypte, & cû 
dépit de toutes leurs proteftations contre de tels 
Ouvrages : tandis qu'on voit très-^lairemeiit ^ 
que ce font furtout lés Prêtres qui ont préf^dé 
à ces conflruâions , & qui les ont orientés ex^c^* 
tement, foit par Pombre d'un ftyle,Xoit par l'ob- 
fervation d'une étoile ah pafTage du Méridien. Et 
ils n'ont jamais déclaré quel pouvoit avoir été en 
cela leur but , & probablement pas même à Tba« 
. lès y fiir lequel Pline & Plu^arque rapportent \in 
fait trop faux& trop choquant pour que je puijJe 
ici le paiTer fous filence z ils veulent que ce Grec 
ait enféigné aux Egyptiens à mefurer la hauteur 
des Pyramides par le moyen de l'ombre; ce qui 
ne peut fe faire en aucun temps de la manière 
dont Pline &Plutarque fêle font imaginés. Qi) 
Thaïes ,.eh arrivant de Milet à Héliopolis , étroit 
, d'une ignorai^ceprofondQ^&. ne favoitabfoly- 
.. xnent rien ni en Mathânatiques . ni en A&:onp« 
, mie : lepem qu'il a fu depuis , il 1 avoit appris 4ps 
Prêtres de l'Egypte, dont il fut l'écolier pendant 
ptufieurs années. Il ne faut pas donc dire , qu'^ 
tel homme ait été en état de rien enfeigner à fes 
maîtres; Sç nous devoirs croire poux fon hon- 
neur , que ce n'eft pas îui , qui a débité cette fa- 
ble ; fans quoi fon iijgratitude ne pourrbit ^e 
abus révolter. . . i 

Ceux , qui prétendent qu^on a orienté les Py« 

. (tf) Pour mefnrer la hauteur d'une Pyramide par rqa 
ombre » il faut avant tout meCurer un côté de la bafe , fc 
en cpnnoître le milieu. Or> comme Pline & Plutarque ne 



flifent pas 'que Thaïes commença par cette opëra^og» 
9sf€Bt bien que ce quUli est rapportent i eft une iaiHe« 
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ramides pour fe procurer une Méridienne ip^ 
branlable, afin de s*appercevoir un jour fi les 
pôles du Monde changent & ne changent point , 
. n'y avoient pas réfléchi , & ne favoient eux-niê- 
mes ce qu'ils difoienr. Car en ce cas une feule 
Pyramide eût fijfB , & on n'en auroit pas hériffé 
toute la côte de Libye , depuis Mtmphis jufqu*au 
I^abyrinthe* 

Il n'eft point trar non phis qu'elles ayent fervi 
de Gnomons , opinion fbutenufe très-mal à pro- 
pos par quelques Ecri\^aïns -Modernes': car pour 
les Anciens^, ili n*ont eu gartJe de rieii penfer , 
nj de rien écrire de femblable ; puifqu'ils paroîf- 
fent avoir eu quelque connoiiîànce du phénb- 
mené de la confomption de Tombre. Il eft vfai 
que Solin, Ammien Mârcellin & Caffiodore s'ex* 
priment là-deffus d'aune manière extrêmemejot 

• impropre,& tout ce qu'où peut conclure de feur& 
exprefTions , c^éft-^uer/fuivani èiixi FèàPyrairii- 

" des ne jettent j mais de TomÈre fen aucune ïaifta 
de Tannée , ni en aucun îriftant du four ; & cela 
arrive , félon Marceltin , par un mécanifme de 

' leur conftruôion , mecanicâ ratio m. Mais 
avouons que cet homme z dit là quelque chotfi^ 

' qui choque toutes le^i'6]x de la Nature (a)^ 



ii»i 



jim, Méirccl, Hifi, Lib, XXII. fubfin Caffiodor^ 



(a) Solin. Polfhifl, Cap.JÇLU. 

Am. méirccl. Hifi, î ' " 

i^ariarum. Lib. VII, 
' Comme SD^in eft le premier qurparoit a Yoir répandu 
cette erreur, nous citerons ici fes propres termes: 

Pyramides turr es funt in ^gypsofafiigiatte ultra çelfi-» 
tudinem omnem , qu^ficri manu pojfit, itaqut menfùram 
%mbrarum cgreffa , nuit as habent umbras. 

Cela n*eu tout au plus vrai c]^u'à midi au jour du folilice 
•|l*ér^' « 'Se 'entre les deux équinoxesu 
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Voici en peu de mots decpoi il eft queflioh- . 

La plus grande des Pyramides fituée fous le 
vingt-neuvième degré, cinquante minutes & 
quelques fécondes de latitude Nord , commence 
vers TEquinoxe du Printemps à ne plus jeter 
d'ombre à midi hors de fon plan ; & on petit 
alorsfe promener autourde cet immenfe monceau 
de pierres, qui s'élèX'Te à plus de cinq cents pied$^ 
fans perdre le Soleil ^e vue. Les'Architeôes ont 
"prefTenti cet effet , ^uî réfulte jiécefTairement de 
-la figure pyramidale & de la longueur de la bafe; 
ce qui fait que l'ombre Méridienne fe réfléchie 
pendant b moitié[-de Tannée fur la face Septen- 
trionale, & ne parvient point à terre-, ou au 
'plan de THorizdn. Si Ton vouloit faire un mau- 
<vais cadran folaire , il feroit impoffible d'en faiçe 
un plus mauvais que celui de la grande Pyrami- 
de ; puifqu'on ne fauroit trouver même par ce 
moyen le jour du Solftice d'été: car alors l'ombre 
remonte tellement qu'on a peine à l'appercevoir, 
lorfqu'on eft placé au pied de la »£ace Septen- 
trionale. ^ 

Cependant le célèbre Chronèlogifte de Vigno- 
^es a cru que les Pj^ôtres trouvoient lesËquinoxôs 
à l'aide de leurs Pyramides J (a) ce qu'il'^'eût 

(a) De ANNIS iEGYPTIAC. in Mificll. JScroltnenfi 
Tom, IV, 

. ^ Oeft pfirhazarH que I^ grande Pyramide commence ye^s 
TEquinoxe à confumér fon ombre à midi j piiifqu'il y, en a 
d'autres qui commencent plutôt. Pour ce qui eft de ïSrcH^- 
ver par ce moyen les Solftices,.nous dirons qiie la plus 
igtatide ômrbre méridienne de la Pyramide ée Giteh'éi de 
-toutes l«s autres, indique U folâice d'hyver; mais il e^ 
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jamais cm , s'il a^oit eu des plans exaâs de ces 

^monuments , & furcout de bonnes cartes de !'£-« 
gypte telles que celles dont nous nous fbmmes 
fervis. 

Il faut favoir que les Egyptiens n'avoient pas 

' déterminé le rapport qu'il doit y avoir entre la 

rlargeur de la baie , & l^i hauteur perpendiculaire 
d'une Pyramide quelconque : or , comme ils oqc 
extrêmement variées à cet ^gard , il eft clair qu'ils 

' n'ont jamais penfé à chercher par cette méthode 
ks jours équinoxiaux , qu'ils trouvoient , iuivanc 

: Macrobe , par de fimples ftyles , & même , com- 
me on l'a prétendu , par leurs horlorges (Peaii. 
Voici donc un fait dont M. de Vignoles n'a p^ 

..eu la moindre connoifTance : la Pyramide que les 
Arabes nomment el Harem el KieberelKoubii^ 

>« une bafe beaucoup plus large ^ eu égard à |à 
hauteur , que la grande Pyramide de MempAîs ; 
ainfi il eft certain qu'elle a commencé & com- 
mence encore, long-temps avant l'autre à con- 

-fumer fa propre ombre à midi , & n'indique en 
aucune manière que ce Toit les Ëquinoxes. On 

-pouiToit d'ailleurs demander comment s'y pre- 

; noient Içç Prêtres attachés au Collège deThebesj 

.puifqu'on fait .qu'il n'a jamais exifté de Pyramicje 
dans la Thébaïde , quoi qu'en dife Abulféda. Ce- 

ipendant ce Collège étoit le plus célèbre de tous 
par fes connoîffances Aftronomiques , comme il 

*étoit auffi te premier par l'^oque dé fa fonda* 

.tion. 

^té fort difficilt de trouver cislHi d'été. D^silleurs il jft 
:iMie tris-^and« ]^4iiP<iU»re ((ui eût rcaida tantes, (is oWW 
{fUçAi «xtrêmersent viciçules» 



fur les Égyptiens & tes tAiàois, ' Jf ^ 

"Né prêtons donc pas aux Egyptiens de^^-vàes 
qu'ils n'ont point eues : car s'ils avoient eu Ae 
telles viles , il f4udroit ayouer auffi que le fens 
commun leur a mafaqué ; puifqu'un (impie ftyfe 
donne fur toutes ces chbfësdes indications milfe 
fcis plus piécifes qu'une maife qui s'obfcurqt 
ellermême.' ... 

Les Pyramides ont êté^ tout comme leaOb^- 
Bfqués des monumens érigés en , l'honneur 4® 
lïtre qui'eclaîrè cet Univers j .& voilà ce qui 
a déterminé les Prêtres à les orienter. Il eût ét^ 
très-aifé de pratiquer dans la capacité de cei 
^fices ^in grand nombre de fales ifépulchralea 
pour y dépofér lés corps de toutes les perfon- 
nes delà famille Royale; & c'eft ce qu'on n^ a 
néanmoins pas feit,: puifqu'on y^ découvert q^e 
deux apârtéments oc une feule caiffe , que , m^- 
jgré l'autorité de Strabon^ beaucoup de Voya- 
geurs écfairés comme M. Shaw , ne prennent 
pa$ pour un Sarcophage où il y ait jamais eu va 
cadavre humain ; oc en effet cela n'eft pas même 
probable. On a hafardé à VbcCdifion de cette caiffç 
mille conjeâures : cependant je ne connoispoint 
d'Ecrivain <^ui ait deviné que ce pouri:oit être là 
ce qu'on nommoit parmi les Egyptiens le 7o/7?- 
ieau d*Ojîris,j comme il y en avoit beaucoup 
dans leur pays ; &, la fiiperjftition confiftoit à 
faire toinber tout autour de. ces monimients tes 
rayons du Soleil, de façon qu'il n'y eût p^s 
d'ombre fur la terre à midi pendant une moitié 
de l'année tout au itioins : car. ce phénomène 
duroit plus long-temps par rapport aux Pyrami- 
Ses Méridionales $Jllahon & Hauarà vers VcX-^ 

C6 
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f rêmité de la;plaine connue fous le nom de ^&i 
chorht y & que je. regarde comme les plusXn— 
tiennes ; puirqu'éUes Tçut fans contparaifon ptois 
«ndommagéeis que celles de Ménipjkis j qu'on 
cfoit' pouvoir fubfifter* encore^ pendant 
•cinq mille ans à en juger par la dégradation , qui 
^ eft arrivée depuis le fi&îè dHérodote jufqû^ 
nos jours : cet Hifiorien.aâure que de Ton temps 
on y voyoit beaucoup de figures & de càraSeres 
Tur les faces extérièures^qu'onh^y retrouve phi?. 
C'eft faute d'y avoir réfléchi', que ^^* t^orden 
dit, dans foft Voyage de Nubie , que.cés édifice» 
doivent avoir été conftruits avant Finvéntion des 
'caraâere$ Hiéroglyphiques, ce qui choque 
toutes les notions de THifloire. £t il .feroit à 
ibuhaiter que la plupart des Voyageurs fi^ot , 
«vant leur départ ou tout ' au thoins après leulr 
'tetour, de meilleures études. 

Une obligation réelle qu'on a aux Prëtres'és 
iPancienne Egypte , c'eft d*âvoir orienté les Py- 
'tamides avec beaucoup d'exafiitude ; Car par-â 
nous favons que les pôles du Monde n'ont point 
^changé : & inutilement chercheroit-on fur tpute 
la furface de notre globe quelqù'autre moyen poUr 
«'en afiurer : il n'en exifte'nulle part ,& furtout 
point dans la Chaldée ; pays fur lequel on s'ieft 
'formé des Idées très-fauiîes. S'il y avoit eu dans 
la Chaldée des conftruclions auffi folides que cel* 
les de l'Egypte , il en refteroit des ruiiies prodî- 
•gieufes : maiscomme on y a bâti avec dés briques 
& du bitume , toutes les parties les plus élevées 
ont dû fucceffivement s'écrouler, & ce n'eft qu'à 

jguel^ues pieds au delTus des fondemeats où Yhfà^ 
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liiiditi^..a confervé la force & la ténacité du bîti^- 
me, <ju*on découvre encore quelques reftes demi» 
çoiineriô, comme en lin endroit qu'on prendpour 
Templacement du Templede Belusy mais ce font 




jamais pofféâé des ilatùés bu 'dés monument! 

fchddaïquésV tandis que tous les cabinets de 

|YE\ù:bpe font plus bu moins fournis d'an.tiquçi 

Egyptiens, Je prade au nombre cfes plus fortes 




.Y>çxfofinen'5 jamais vu ; (^) pendant que tout 4^ 
nioiKÏè œnnôftléspbëliîqùes ^ y ^H 



doit èh avoir éxillé plus de quatre vingt de ifL 

pr emiere grandeur ,, dont V ér effioh n'étoit pa^ 

une çhofe auffi difficile qù^on ïef imagine'., ç\ief 

un peuple , qui a forcé Idëtranipprter' de telles 

aiguilles , a voit acquis beaucoup d'expérience. 

Fontana , qui mariuùoiç d'expérience , pui^u^il 

opéroit lur dès.tels blocs goiu: Japrçmierç fois -^ 

y employa beaucoup piusdëforce qu'if n en ayôft 

beibin ; car il. attacha à rObélilque du Vafic^ 

fix-cents hommes & cent-quarante chevaux i 1^ 

réfiftance des cables ^'des câbeflans étant con^ 

nue , on a évalué que cette puiiiance eût éleVS 

^ l'aiguiUe , quand même foiipoîds ëùit excéda de 

cinq cents dix mille livres (on. poids réel , y connH 

prife l'armure, {ti) Of les Egyptiens n'ayant paa 



( tf ) Jâckfon prouve , <îans fes Antiquités Chronologie 
^ues t que cet Obélifque n*a jamais èxlfté à Bab^l^n^fe' 
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en Egypte , & par le moyen defquels Eratofthé- 

ne mçlura , ou vérifia la mefure de la Terre, {a) 

Ces horloges étoient réellement des hémifpheres 

concaves du milieu defquels s'élevoitunftyleper- 

.pendiculaire; mais le comble du ridicule feroit de 

vouloir ^vec Appion, qu'on eût placé ces cadrans 

.fur àçs pbélifgues ou de hautes- colonnes^ , . où il 

. eût iBallu^nfuipe monter avec des 6:helles pour 

obferver^ la déclinaifon de l'ombre. .Quoique les 

Prêtres de l'Egypte employaffent très-fou vemces 

inftruments ,.îlp ^faifpient néanmoins plus de.cas 

de le^rs bydrofcopes pu des Horloges d'eau / & 

kur ^flime écok fondée fur le befoin qu'ils en 

.ayoi^tjpendant la i^uit pour les obfetvationsÂf- 

tronomique^: no^ que j'aie jaipaispu me perfua- 

dprque la précifion de cçs horloges ait :été auflî 

grande qu'Orus Apjollon le donne à entendre^ eh 

difant qu'elles fe vuidoient exaâement en un/our 

équinoxial. (i) 

Il ne nous a pas été pgfllble de voir ni des Sa- 
,l)liers^ pi.dps Çlepfydresfftites à la Chine ; mais 
nousfavons fai^s ^n ayoij^ vues , qu'elles ne rér 
préfentent point un finge. qui urine, forme bi- 
zarre que les Prêtres de l'Egypte avoient jugé ï 
propos de donner à leurs hoyloges, d'ailleurs au- 
trement graduées & divifées que celles de la Chi- 
ne. Car douze heures Egyptiennes ne valent que 

. { a ) Vitruy, ArdiiùB. Lih, IX, Cap, 9. • • Cleomtê» 
, de Mçtcorolog, . . . Macrob, in Som» Scip, JLih, /• Càp\ 
ao. Mort, Cap^lL Lih. de Ccometria, 

, ( b ) Voyei /< 15, Chap^ 4^prtmiir lùvrt 4cs Hi^rêz 
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fix heures Chinoifes. {a) Et cette difFArence eil 
plus eflentielle qu'on ne feroit cPabord porté à le 
croire : enfin elle eft aufTî eflentielle que celle 
qiû concerne la divifion des fignes du Zodiaque 
chez ces deux peuples , qui n*ont prefque 
rien de commun que ce que le hazard a pu 
produire. 

Ce n'efl point ici le lieu de dire ce qu'il faut 
ratibnnablement penfer des Infcriptions gravées 
fur quelques ObéUfques : onr fait que te P. Kir- 
cher a fait tous ies efforts pour pérfuader qu'el- 
les ne renferment point des faits hifloriques , ou 
la nai ration de quelque événement. Mais le P.K^r- 
cher a ignoré que ces Infcriptions font des cbo» 
fes très-indifférentes par rapport à ce qui devoit 
conftituer un Obélifque proprement dit ; puif- 
qu'on en connoit juîqu'à trois de la premi^e 
•grandeur, qui étoient /wr5 ; c'eft-à-dire fans au- 
cune apparence dé caraâeres fiir les quatre 6- 
ces,. Cependant nous favons indubitablement 
qu'un de ces Obélifques purs a étédreffé pendant 
plufieurs fiécles devant le Temple du Soleil ; fans 
qu'on puiffe accufêr les Prêtres & les Sculpteiu*! 
d'sLvdiï été trop ignorants pour y graver des ca- 
raâeres ffiéroglyphiques, comme Hardouin Tiji- 
finue fi ridicùremént au fujet d'une de ces aiguil- 
les muettes, & taillée par ordre du Pharaon Neç- 
tanebe. {b) 

Comme un Arabe nommé AbenkpAiy & beau- 
coup d'autres Ecrivains, qui n'étoient point Ara- 
bes ) ont confondu les Obélifques , avec les pré- 

( a ) ^oyci Bayer de HORIS SINIQS , & Ulug^cîft 

'( b ; 'A hin. LiK i<f. Cap. xjr^ " - - - ^ 
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tendues Colonnes Hermétiques , il convient Ae 
feire cefTer la confufion , & de fixer les idées & 
les termes, {a) Car enfin , ces chofes n'aVoient 
aucun rapport entr'elles. 

Manéthon jpourccmpofer rhifloîrede l'Egyp- 
te, avoit confulté les StéUsiTHermh dreffés dans 
les Syringues ou les allées fouterraines ; (Ji) mais 
on ne trouve nulle-part qu'iîait confulté les InA 

* criptions gravées fur les Obélifques. Il ne faut 
' bailleurs pas prendre en un fens rigoureux ce 
" mot de Stèles ou de Colonnes Hermétiques : c'é- 

loient tout au plus des Cippes , & plus fouvent 
encore des tables de pierre, ce que les Alchymîf- 
tes Arabes ont bien fu , en nommant la plaque 
d'Emeraude , dont nous avons parlé dans la fec- 

" tion précédente , la Table Smaragdine , comnie 

" on dit les Tattes. du Détalogue, 

'' '' tes EcriV'àîfiS de FAhti<jUité;& Mahéthônliii- 

" ihême , nous apprennent que lés utiles Herméti- 
ques étoîent renfermés dans la partie là '^lus fé- 
crette dès Temples, dans r^^ft/m, & mêmeau 
fond des caveaux où les Prêtres fe retirotent 
pour étudier, {c) 

Par-là on voit qii'ils dilISrôient infiniment dés 

~ Obélifques , expofés aux yeux de tout le monde 

* à rentrée dès principaux édifices publics ; & fur 
'des monuments aihfi expofés , &fignificâ tifs par 

leur figure , les Infcriptions n'étoient point ef- 

( a ) Ahenephi apui Kirçh. im OhéUfio Pamphiltù 
y^g' 45. 

{h) Sync^. 'in Chron.paf, 40» 
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fëntielles ; tandis que les infcrîptions feules con* 
fUtuoient les Stèles Hermftiques. 

M. Jablonski , dont l'autorité fera à jamais 
d'un grand poids dans toutes ces matières , a 
prouvépard'invinciblesargumens, quele Thoth^ 
le Mercure Trimigifie^ VHermèsdes Egyptiens , 
eft un pur fpeôre Mythologique ; c'eft-à-dire un 
perfonnage qui n'a jamais exifté. (a) Cependant 
la diftinâion, qu'il fait entre l'ancien Hermès&le 
nouveau ,, n'eft pas encore telle qu'elle devroic 
rêtre. Tout le temps pendant lequel les Prêtres 
ne gravèrent leurs Hiéroglyphes quelur des pier- 
res , eft le temps du premier Hermè» : les ffé- 
clés poflérieurs, pendant lefquels ils fe fervircnt 
de livres compofés de feuilles de papyrus , Car 
ils n'ofoient toucher des livres de parchemin , 
appartiennent a^^ fécond Hermès; ces hommes-là 
parloîent toujours allégoriquement , & ils ont 
trompé tous nos Chronologiftes modernes.' C'êft 
sivec un pliaifir mêlé de compaffion , qu'on lit les 
difputes élevées entre c^ prétendus calciilàteiks 
fur" le temps où vivoit Hermès : c'èft cotnm^fi 
Ton (fifputoit fur le temps où vivoit la Fée Mor-t 

On peut croire que Pline sVft trompé, lorA 
qu'il a prétendu que le premier de tou les Ob?- 
lifques , que les Égyptiens ayent dreffé , eft ce- 
lui qu'on voyoit à Héliopolis, c'eft-à-dire plus 
de cent & foixante lieues de l'endroit où on Ta- 
voit taillé. Il a embraffé cette erreur , parce que 
les Grecs ont aufll quelquefois employé ce term9 

(a) Pantf{€on M^p. Lih* V. Caf* )• 
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SHéliopolis pour défigner la ville de Thebes, o& 
il paroît qu*on a érigé les premiers Obélifques 
devant les portes du Temple de Jupiter Am- 
mon, qu'on n'avoit pas négligé d'orner; afin 
de donner du luftre à l'ancienne Capitale de l'E- 
gypte , dont quelques Géographes modernes ont 
voulu fixer l'étendue fur des indications peu cer- 
taines. Mais M. d'Anville , qui a porté le circuit 
de Thebes à neuf lieues , femble avoir outre- 
paffé toutes les bornes, & même celles delà 
probabilité. Les Jéfuites , qu'on fait avoir exa- 
géré groffiérement tout ce qui concerne la Chi- 
ne, ne font l'enceinte de Pékin que de fix lieues, 
qui fe réduiroient à moins de deux, fi les maifcns 
de Pékin étoient de trois étages ; mais comme 
ce ne font que des chétifs rez de chauffée , ils 
' occupent beaucoup plus de terrain que les villes 

■ régulièrement bâties en Europe. Cependant on 
; peut' eh moins de quatre heures faire commcdé- 

* ment à cheval le tour de cette efpece de Champ 

* Chinois, que le feu pourroit confumer en un 
jour , fans qu'il en reftât le moindre veftigc ,• 
tandis que le Père Bofcowich foupçonne qu'après 
la deftruâion de Conftantinople , il refiera au 

. moins quelques ruinas de fes mofquées &<le fbs 
' Sefejieins (û). 

Les maifons de Thebes étoient , au rapport 

* de Dicdore , de quatre à cinq étages ; & fi avec 

■ cela on portoit fon circuit à neuf lieues, il en 
réfulteroit le plus prodigieux amas d'habitations 

( a ) Jourtiûl d*an voyage de ConftantiaopU ca Polo» 
gne. pag, 9, 
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qu'on eût jamais vu fur la Terre \ fans même ex- 
cepter Babylone, où beaucoup de maifons ne pa-^ 
fo^iTent avoir été que à^s rez de chauffée. H 
faut diftinguçr la véritable enceinte de Thebes , 
d'avec les habitations éparpillées en longueur fur 
les deux bords du Nil, & tout le merveilleux 
difparoîtra : Dydime , qui doit avoir eu connoif- 
faiîce d'une mefure prife à la rigueur , n'évalue 
la fuperficie de Thebes qu'à trois mille fept cents 
arùres , & je fuis certain que e'efl plutôt accor- 
der trop , que trop peu : de forte que nous trou- 
vons ici un0 ville fans comparaifon plus petite 
que Paris. La manière , dont les Anciens ont va-* 
rie en fe contredifant les uns les autres , prouve 
quHls n'étoient point d'accord fur le terme oà 
Thebes commençoit & fur le terme où elle fi- 
niilbit j mais proprement parlant , toutes les ha- 
bitations , qvii fe trouyoient fur la rivç Lybique 
n'àppartenoient point à la ville {a) , 

Quant à Memphis , on fait fon enceinte d© 
trois lieues, & il ne faut pas douter qu'on n'y ait 
compris de grands étangs abfolument comblés de 
nos jours , un parc ou une quantité de bofquet« 
d'Acacia , de Palmiers , de Sycomores; & enfuit© 
tout le Palaisroyal desPharaons, qu'on fait avoir 
été étendu en longueur d'une çxtrénuté de la 

( tf ) II n'y a pas deux AnteUrs anciens qui s'accordent 
fur la grandeur de Thebes » fi( on ne faurpit combiner la 
mefure indiquée par Dydime , ni avec celle de Caton cité 
par Etienne de Byzance , ni avec celle de Diodore , nî 
avec celle de Strabon i ni avec celle d'Euftathe , qui font 
tous en contradiâion les uns avec les autres. 

On dpit auilî avoir beaucoup exagéré U grandeur d'^i^ 
faru p iituéf dons la Bafle-£^]^pt«« 
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Tille à l'autre ; parce que c'étoit probablement 
vn amas de difFlrents logements où il y avoir 
des écuries, un ferrail & des chapelles. Au refle, 
Memphis ne s*aggrandit & ne fe peupla qu^à 
mefure que Thebes devint déferre; car il ne faut 
point croire que ces deux villes ayent été très* 
florifTantes à la fois , ce que la population de TE* 
gypte ne permettoit point ; & fi on lit , dans 
rOuvrage de M. d'Ongny , que vingt-mille vil- 
les ont pu y exifter fans faire aucun tort aux ter- 
res labourables {a) nous dirons que de telles af-* 
fertions font des rêves , qui reffemblent à ceux 
que ce même homme a eu fur Tifle Eléphantine ^ 
dont l'étendue lui paroiffoit être prodigieufe ; & 
fiQUs avons déjà eu foin d'avertir que cette ifle 
ii!e/l qu'un point de terre dans le Nil. 

L'aggrandiffement de Ptolémaïs & d'Alexan-* 
drie fit tomber Memphis à fon tour , & la même 
révolution arriva lorfqu'on bâtit le Cairç, fur le- 
quel les voyageurs modernes fe font autant 
trompés , que les anciens fe trompoient touchant 
la prétendue grandeur de Thebes. On peut être 
certain que l'enceinte du Caire, n'eft pas à beau^ 
coup près de t;rois lieues dç a 5000 toifes cha* 
cune. 

On tichera de tenir un milieu entre la trop 
grande élévation que Diodore donne aux maifons 
de l'ancienne Egypte & l'état où les réduit M. 
Frocoke ^ qui prétend que ce n'étoient que des 
tentes. Suivant cette bifarre idée que toute une 
ville Egyptijsnne n'et^t confifté qu'enun Temple^ 

ftf] Voyez VEgyptt anciennt, Tom,I. Chap, U^ 
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& en une aflemblée de gens qui campoient au- 
tour de ce Temple. Mais M. Procoke eft le feu! 
qui ait jamais imaginé de faire camper les Egyp- 
tiens , fans s'appercçvoir qu'ils avoient pour ce . 
genre de vie une horrible averfion; au point 
qu'ils ne permirent pas même aux Juifs de cam* 
pef en Egypte , & il feroit à fouhaiter que les 
Turcs eufTent obfervé la même conduite à l'égard 
des Arabes Bédouins y auxquels ils ont permis de 
vivre fous des tentes ; ce qui entraine U ruine 
de différcEttesProvinces. C'eft une maxime qu'il 
ne hut jamais permettre dans quelque pays que 
ce /bit y que des familles entières entreprennent! 
de camper. 

S'il convient de mettre , comme nous l'avons 
dit , des bornes à la trop vafle étendue de The* 
bes , il eft également néceflaire de fe défabufer 
fur le nombre des Temples de Fancienne Egypte^ 
qui n'a point été auffi grand que quelques Au- 
teurs l'ont dit , avant qu'on en eût exadement 
reconnu les ruines. L'opinion la plus générale 
eft.que le ti:onc d'un Palmier a fervi de modèle 
aux colonnes de tous ces édifices : mais H cela . 
éroit vrai , ces colonnes fe reffembleroient plus 
ou moins entre elles ; tandis qu'il n'y a rien de 
plus varié, C'eft ce qu'on obferve auffi par rap- , 
port 2^ux chapiteaux ; ceux, qui repréfentent une 
cloche rcnverfée^ ont été adoptés dans l'ordre , 
Corinthien J & on nomme encore aujourd'hui le 
corps du chapiteau Corinthien Campane, Ainfi 
fayanture du panier trouvé par Callimaque y & 
autour duquel étoit crû de l'Achante , eft une fa- 
fclepuérilç, inventée par les Grecs ^ qui ont 
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voùhi nous.perfuader , qu'ils n'avoient rien em^i 
prtinté de l'Egypte , tandis que l'on voit mani- 
feftement le contraire. Les Grecs ont encore 
voulu nous faire accroire que les Triglyphes em- 
ployés dans le Dorique^ repréfentent les extré- 
mités des poutres , qui repoi!ent fur rarchitravej 
ce qui n*eft point vrai à beaucoup près. Les tri-* 
glyphes font de purs ornemens de caprice , ima* 
ginés par les Sculpteurs ouïes ArchiteSes de l'E- 
gypte , qui ne b^tifToient jamais en bois y & les 
Ct^cs n*ont ajouté à ces ornements que les 
Gouttes y qui n*y étoient pas fort nécefTaires. Ce 
quHl y a de fingulier , c'eft qu'on n'a point re* 
trouvé jufqu'à préfent , dans les ruine$ de l'E- 
gypte , des colonnes dont les vertèbres fcient 
alternativement de marbre blanc & dé marbre 
notr: cependant on ^ure que les Égyptiens 
fiflimoient beaucoup cette bigarrure ^ qui à dû 
produire un mauvais eflèt ; mais fouveno^^ 
nous toujours que les yeux des orientaux ne 
font point faits comme les nôtres. 

Je n'ai découvert dans les Auteurs qu^unç 
feule eonftrudion où Ton eut efFedivemen. t pris 
le tronc du Palmier pour modèle des colonnes , 
afin de fatisfaire le goût du Pharaon Amafisy qui 
£t travailler d'une manière prodigieufe dans la 
ville de Sai^, Et pela quelques années avant la 
chute de la monarchie Egyptienne; d*oà Ton 
peut juger que la pafHon de bâtir ne fe ralentit 
jamais dans cette contrée, où la chaleur ,& la fer<* 
tilité portent naturellement les hommes à la pa- 
reffe, Axiftote a bien foupçonné que les Prêtres 
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ne vouloient point que le peuple reftât oifit : (a} 
mais indépendamment de tous les autres motif» 
purement politiques, les Prêtres paroiiTent avoir 
été perftiadés que l'aâion & le mouvement 
étoiènt très-propres à entretenir la lànté d'urt 
peuple fujet à la lèpre ; & pour empêcher le* 
corvées de devenir infuportables, ils avoient înf- 
titué beaucoup de jours de fête ou de repos. Sous 
un climat au(îi ardent que le leur , ce tempéra- 
ment n'étoit point mauvais ; mais il ne vaudroit 
rien dans nos climats froids , où les forces s'é- 
puifent beaucoup moins en un temps égal. S'il 
eft vrai que tous les Collèges de l'Egypte ayent 
témoigné du mécontentement au fujet de la con- 
duite du Roi ChéopSy ce n'eft furement point 
parce qu'il faifoit travailler à une Pyramide ; 
mais parce qu'il faifoit travailler pendant les^ 
jours de fête ; quoique le récit d'Hérodote à cet 
égard foit une pure fiftion , qui choque touter 
les idées que nous avons du Gouvernement de 
l'Egypte , bien moins defpotique que les Ecri-^ 
Vdins modernes le prétendent. Il eft ridicule fur 
tout de leur entendre dire que dans un pays de 
liberté comme l'Angleterre, on ne s'aviferoit pas 
d'élever des Pyramides. Tandis qu'on a calculé 
qu'en Angleterre la culture des campagnes exige 
neuf fois plus de travail qu'en Egypte j & fi les 
Anglois vouloient donner une lifle exaâedetous 
ceux qui périflent en mer pendant le cours d'une 
année ^ foit par le naufrage , foit par d'autres ac- 
cidents, on verroit que leur Marine abforhe plusi 

( a ) Arîfiot. ii REPUBUC. Wh. V. Cap. U 

Tome II. D 
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d'hommes dans le cours d'un an que la conftruc< 
tion de toutes les Pyramides n'en a pu abforber 
en un long laps de fiedes. Il ne faut donc ^as 
comparer entr'ellesdes chofes, qni ne font nulle* 
ment comparables: comme l'Agriculture n'occu- 
poit point affez les Egyptiens , & comme la Ma- 
rine & le commerce extérieur ne les occupoient 
pas du tout, il falloit les appliquer à d'autres tra* 
vaux. Quand on réfléchit à l'état floriflant de 
leur pays fous les Pharaons , & à l'état miférable 
& malheureux où il fut réduit fouslesEmpereurs 
Chrétiens depuis Conftantin , & enfuite (bus les 
Turcs, alors on fe perfuade aifément que l'an- 
cienne forme du Gouvernement ri'étoit pas aufli 
lUî^uvaife que de petits efprits le difent. 

On a fans doute beaucoup exagéré un événe- 
ment qui s'il étoit arrivé comme on le décrit, eût 
encore été un événement très-imprévu. On veut 
que le Pharaon Necco, en faifant creufer un fo/Té 
de communication entre le Nil & le Golfe Arabi- 
que , perdit cent & vingtmille hommes. D'abord 
il n'eft point croyable que cent & vingt mille 
hommes aient pu périr en travaillant à- un fbflé 
que Ptolémée Philadelphe fit faire dans un autre 
lendroit , fans qu'il lui en ait coûté un ouvrier. 

Voici ce qui a pu donner lieu à tous ces bruits 
populaires. 

Les prêtres de l'Egypte défaprouvoient haute* 
ment le projet de faire communiquer la Mer 
Rouge avec le Nil : ils avoient même publié un 
oracle pour détourner le Pharaon Necco de fon 
entreprife ; car ayant une connoiffance bien 
cxaâedulocaiy ik fa voient d'avance qu'un tel 
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fofl? ne ferviroit jamais à rien. Or voilà ce que 
Févlnement a prouve ; puifque Ptolànée ne put 
réuflîr à établir un Port pour le Gonmierce de» 
Indes & de la Côte d'Afrique , dans l'endroit oà 
fon Canal fe déchargeoit dans le Golfe Arabique. 
11 fallut établir ce Port beaucoup plus au Sud-; 
<e qui rendoit tous les travaux faits fur l'Ifthme 
<ie Suei inutiles : car qu'il me foit permis de dire 
que Strabon doit s'être bien trompé , s'il a cru 
qu'on pouvoit naviguer fur ce fofl? avec de gro» 
vaiHèaax très-chargés; puifque Cléopatre n'y 
put même faire paffer de petites galères , en un 
inftant de crife où il s'agiflbit de fa vie & de fon 
finpire. 

On avoit fait accroire de nos jours aux Turcs, 
que s'ils vouloient s'enrichir prodigieufement & 
tout-à-coup , il n'y avoit qu'à r'ouvrir l'ancienne 
conummication entre le Nil & la Porte du Sui^. 
Mais l'homme, que la Porte envoya fur les lieux 
pour y examiner les chofes,déconfeilla cet abfub- 
«te projet au Sultan. En effet, fi un Princetelque 
IPtolémée , qui avoit entre fes mains une branche 
du Commerce des Indes, ne put tirer aucun avan^ 
tageiènfible-de ceCanal,qu'en f croient les Turcs, 
quin'ont quedouze ou treize mauvais vaiflcaux ^ 
qui ne fortent jamais du Golfe Arabique , & qui 
viennent chercher les marchandifès des Indes' 
à Giddah , où les Européens en apportent an- 
nuellement pour quinze ou feize millions de livres. 
Quand on compte ce que Içs Turcs perdent par 
les naufrages en retoiu-nsnt de Giddah à Suè^ , 
alors on voit qu'ils feroient mieux d'aller débar- 
çier leurs cargaifonsà Bérénice ; & de prendra 
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enfuite le chemin de terre , comme on le fiaiibiê 
fous les Ptolémées. Mais il y a aâuellement dans 
la Thébaïde deux tribus de voleurs ou d'Arabes 
Bédouins , connus fous le nom de Béni-Wajfel 
& d'Arabdéy qui rançonneroient vraifemblable- 
ment les Caravanes. Comme les Turcs ont très- 
mal gouverné les pays qui leur font foumis , il9 
méritent qu'on les vole comme ib ont volé &op« 
primé les autres. 

Quant au fameux Lac Méris , ,on ne peut jw 
ger de fa véritable fituation qu'en jettantuncoup 
d'œil fur la carte , qui accompagne ces Recher- 
ches ; & oil on le verra placé au Nord de la villç 
des Crocodiles , ou de ce qu'on nomme aujour-^ 
d'hui la Province de Feium, 

Le Père Sicard eft tombé dans une erreur fort 
grave, lorfqu'il a reculé le Méris trop au Sud, en 
le convertiâànt en un long Canal parallèle au 
lit du Nil, & dont nous avons égalementindiqué 
la trace. C'eft avec furprife qu'on a vu M. d' An- 
ville adopter cet arrangement inconnu à des 
Géographes tels que Strabon & Ptolémée , & in- 
connu encore à des Hiftoriens tels qu'Hérodote 
& Diodore , qui dit pofitivement que le Méris 
étoit à peu de diftance de la ville des Crocodi^ 
les ; {a) Et ce paffage qui contribue à en fixer 
la fituation, doit avoir échappé à M. d'An-* 
ville, {b) 

( a ) Bibliot. Lib. IL 

( b ) Ce Géographe veut procurer » dans fes Mémoi'm 
fis fur l'Egypte ancienne & moderne pag, i/l , qu*H4<* 
toàote & Diodore en parlant du lac Aie'ris , ont pris la 
iloTurd dç furfaco pour la mefure de circuit ; mais c'eft-là 
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D*un autre côté les habitansdu pays aiTurerent 
i Hérodote que ce Lac communiquoitavec la Syr- 
ie d'Afrique par un conduit fouterrain , dirigé 
vers l'Occident , & qui pafToit derrière la monta» 
gne de Memphis.Or il n'y a pas d'autre grand dé^ 
pôt d'eau en Egypte , qui eût pu avoir un con- 
duit, qu'on fuppofoit pafler derrière la montagne 
de Memphis ,- que le lac qu'on connoît aujour- 
d'hui au Nord de la Province de Feium. Et on 
peut être certain que c'eft-là le véritable Méiis , 
comme Strabon & Ptolémée n'en ont point dou- 
t^uninftant.Ainfiily aunefauffe indication dans 
ia Carte de l'Egyptede M. d'Anville; & cette er- 
reur fe trouve reproduite dans fa grande Carte 
d'Afie ; parce qu'il a accordé trop de confiance 
aux Mémoires du Père Sicard, qu'une mort pré- 
maturée avoit empêché de lire les Auteurs anciens 
avec affez d'attention. Il faut obferver que c'eft 
par une fuite de ces combinaifons mal liées entre 
elles , qu'on voit auffi paroître dans la Carte dc' 
M. d'Anville deux Labyrinthes en Egypte; quoi- 
que toute l'Antiquité n'en ait connu qu'un feul ; 
^c'eft vra ment ici qu'il ne falloit pas multiplier 
fesê!;resfans néceffité. 

Le Lac Méris a de nos jours onze lieues & de- 
ïuie de long , & trois lieues dans fa plus grande 
largeur;ce qui forme un efpace affez étendu pour 
que ceux , qui ne le mefurent qu'à l'ceil , puiffenc 
fe tromper confidérablement , félon la pofitioîii- 
où ils fe trouvent. Quand on le regarde d'Orient 

«ne erreur ou un enfant de dîx ans ne tomberoît pas. Les 
Grecs n'étoient point fi imbéciles ; mais ils étoient exagé- 
Utfiurt. 
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en Occident , it paroit plus grand qu'il ne Tefi r 
tquand on le regarde du Sud au Nord , il paroit 
plus petit qu'il ne l'eft. Comme aucun Natura- 
lifte n'a eu occafion de robferver,on ne fait point 
«'il s'eft form^par les eaux du Nil ^ qui s'y dé^ 
chargent , ou fi c'eft un veftige de la Mer Médi- 
terranée^ comme Pa cru le Géographe Strabon ,, 
qui peut avoir raifon en un certain fens : car je 
'foupçonne que les Egyptiens ont creufé^dans cet 
lendroit pour defTécher la Pjx)vince de Feium ou 
le Nome Arfinoïte , qui paroit avoir été ancien- 
nement un marais tout comme le Delta. Quand 
ils eurent mis ce canton à fec , on y fit venir de 
i'eau douce, en ouvrant un canal qui fembleavoijr 
«u fept rameaux ou fept embouchures , par fef- 
quelles ilfe déchargeoit dans le lac Métis ^cortiix»^ 
le Nil dans la Méditerranée {a). 

Après ces éclairciffements , on conçoitque les: 
Egyptiens ont pu foutenir que ce lac même étoic 
un ouvrage de leurs mains ^ un effet de leur in— 
dtiftrie. Et en faveur d'un travail fiutileonleur 
pardonne la fuperftition touchant le rapport qui 
devoit exifter entre le nombre des embouchures 
& le nombre des Planettes. 

Quant au conduit fouterrein,par lequel Héro- 
dote dit que le Méris communiquoit avec la Syr- 
te , nous n'en avons aucune connoiflance , mais 
comme ce Grec n^entèndbit pas la langue Egyp- 
tienne & que les interprètes lui expliquoient 




«ii^on remarque difltn£tement quaad 
^ q[u'Qn eo ouvre W\ dignes* 
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p€ut*être mal les chofes, il fe peut qu'il eft quef* 
' tion d'une trace connue fous le nom de Fleuve 
fans eau , & que quelques Voyageurs ne regar- 
dent pas comme un ouvrage fait de main d'hom« 
mes. 

Ce que les Cartes Françoifes nomment le -Ptf- 
then , & les Cartes Allemandes le Gara , eft le 
veftige d'un grand canal ou d'un ancien lit du 
Nil ; & c'eft cette lagune qui a induit le Père Si-« 
card en erreur. 

Les Architeâes de l'Egypte Soient infiniment 
plushabileslorfqu'ils'agiifoit de conduire les eaux 
& de creufer des fofrés,que quand il falloit élever 
un bâtiment fuperbe & régulier. Le grand Tera-« 
pie SHéliopolis^dii Ton n'avoit épargné ni le tra«* 
vail , ni la dépenfe , n'étoit néanmoins qu'une 
fabrique vraiment barbare^ fans goût & fans élé-« 
gance^comme Strabon le dit de la manière la plu^ 
pofïtive. Il en eft de l'Architeéhire comme dé la 
Peinture^de la Statuaire & de la Mufîque : jamais 
les Orientaux n'ont pu, malgré leurs efFortSjpor- 
ter cet Art au dernier degré defaperfedion,parce 
que leur efprit eft trop déréglé , ou ce qui eft U 
xnètne chofe , trop ennemi des règles. 

On fait que le Comte Caihis a mis en fait que 
les Architeâesde l'Egypte ignoroient la pratique 
de conftruire des voutes;cé queM. Go^giiet a vou- 
lu démontrer jufqu'à Pévidence en feifant gravée 
tout exprès les eftampes. qu'on peut voir dans.fon 
livre fiir l'origine des fçiences & àes Arts. Mais 
Corneille deBruyn, qui ala fa v^r de quelques 
flambeaux , éroit parvenu à deffiner une vue dé 
l'obfcure galerie de la grande Pyramide. , a pré-; 
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tendu que cette galerie étoit vomée. {a) Pfine en 
dit tout autant de quelques appartements bfé- 
jieurs du labyrinthe: M..Thévenot-en dit encore 
coût autant de quelquescavei» à Momies. £t enfin 
M. Pocock a découvert un arc Egyptien dans la 
Province de Feium, Ainfi M. Goguet & le Com- 
te de Caylus ne paroiffent point avoir bien exa- 
miné toutes chofes. Il fe peut que la difficulté de 
ie procurer le bois néceflairepour les échaffeuda- 
ges&lesceintres a empêché lesArchiteôesdel^- 
gypte de voûter îes grands Temples,ou bien cette 
manière de bâtir ne leur a pas paru affez folidc 
liiivant leurs idées d'indeftrudibilité. La difette 
«hi bois eift , comme on fait, extrême dans cette 
contrée : or , en couchant des pierres plattes fur 
les têtes des colonnes, ils n'avoient befoin que de 
quelcjues échafËiids:mais s'ils avaient voulu voû- 
ter ce prodigieux Temple de Théb^^ils auroienc 
eu befoin-d'une forêt.. . '. - . . 
' Les Egyptiens paroifïent être le premier d« 
tous les peuples, qui ait cru" qu'on pouvoit forti-? 
fier un pays comme on fortifie àes citadelles : car 
il faut regarder, le grand rempart de l'Egypte 
comme beaucoup plus ancien que le rempiirt de 
la M4die , dont nous indiquerons la position dans 
l'inftant. 

• Séfoftrisjdont on fait fi maî-à-propos un Con- 
quérant ,. tâcha de mettre un peu fon Royaume 
«n état de dâenfe en élevant une muraille, . qui 

fa) Rci\tn àoor Wtîn Afia, Fol. 193. Ce voyageur ap» 
belle le haut de cette galarie gfwelf^ terme dont on n9 
fe feroit jamais feivi i s'il n^^ût ité. petfuadé ^ue c^étoit 
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dloit par une ligne oblique depuis la ville du foleil 
fituée hors du Delta^ j,ufqu*àPdufe, par untcajec 
de quinze-cents ftades de la petite mefure , & qui 
étant évalués comme ils doivent l'être, font préci- 
££ment trente lieues de 2500 toifes chacune» Ce 
prétendu Héros vouloit principalement empêcher 
les Pafleurs de T Arabe de rentrer enEgypte,d'bi 
on les avoit chafrés;parce que leurs excès y étoient 
parvenus à un degré infoutenable ; ce qu'il y ai 
de fingulier , c'eft que les Arabes b^ouins ^ 
qui campent aujourd'hui infolemment fur les: 
ruines d'Alexandrie , ont confervé parmi eux la 
tradition de cette longue muraille , laquelle ren* 
fermoit tous les défauts imaginables, car elle 
aboutiâbit^ comme on vient de le dire, à Pé- 
lufe (fl)i. Ainfi il ne s'agiflbit que de s'emparer de 
cette ville pour rendre inutÛes tous les travaux 
de Séfoftris , qu'on laiffoit à fa gauche; & on re-^ 
montoit enfuite le Nil fans obftacle, coramele fit 
Cambyfe, & comme le fit encore Alexandre- 
Ce grand rourderEgypre a difparu fans^ qu'on 
fâche comment ; mais il y a de l'apparence qu'oui 
le rafâ lors de la conquête des Perfans ; car il n'e- 
xiftoit déjà plus fous Artaxerxe Mnémo^^ffo&h* 
dire en un temps où les Egyptiens^ foutenus. par 
les troupes auxiliaires de Lacedémone & d'Athe^ 
nés,, firent un dernier effort pour brifeir leurs 

( a ) Diodor. Bibl. Lth, L Cap, 7f. IT eiîc été' prnSs 
court pour bien fermer l'Egypte , ^^ bâtir unt»» miiTailTè 
depuis- P.élufe jufqu'à la ville des .Héros ;» & j.'bvois. d'ir- 
Lorb cru q.ue le texte <^e Diodorç avoit é't.é altéré', ôc 
«jntl fall'oit y firfe TT^.^wvîr^A/r'. a\i lieu d HAwu'^o^tfsr 
Mais d'autres- cor.fid'érîitianS'ne'gçrttiiefteiit- point d'adiû^ 
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chaînes , cpi'ils ne brifer^t point. Alors le VhaA 
raon Neâanebe retrancha de nouveau par de» 
murailles tout le bord du Nil le long du bras Pé« 
lufiaque ; & Chabrias , qui commandent rous lui" 
lesGrecSy ouvrit une féconde fois les avenues de^ 
Pélufe d'un boulevard qu'on nommoit le CJiarax- 
Chabria {à). Mais il ne refte non-plusde veftige 
de ces ouvrages que de ceux de Séfoftris : on ne 
les trouve que dans THiftoire & dans la Carte 
qu'on a dreffée^afin d'en donaer au Leâçur un& 
notion précife» 

M. de Maillet prétend qu'on découvre dan^ 
FHeptanomide quelques pans d'un autre rempart 
conÂruit parles Egyptiens , & qui doit avoir eic 
plus de vingt-quatre pieds d'épaiffeur ; {p) mai& 
Fexiftence a êtê inconnue à tous les auteurs de 
fAntiquité, ficelle meparDÎttrès-fufpeâe;ànioîns^^ 
qu'on n'ait voulu couvrir par ce retranchement 
ce qu'on nomme aujourd'huila plaine àeVAraba^ 
& où il peut réellement y avoir eu des Terres 
cultivées dans Tefpace qu'on a pondue fur la Car-*- 
te àux environs éCjilabaftronpolis ; & où l'on 
voit aufli une gorge entre deux montagnes^ qu'il' 
smpjortcit peut-être de boucher. 

Comme on a foutenu que cette idée de fermer* 
ton pays par des murailles, met une grande con- 
formiré'entre les Egyptiens & les Chinois,il faut 
^montrer ici que cette idée eft venue à toutes les; 
anciennes nations policées , qui. ont eu dans leur 
voifinage dies Barbares ou dés Nomades , qui. ne. 

(?) Cdr. Nepos in vit^, Chabria* • • « Straho Gt<h^ 
jgraph. Lib, ij» 
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adâyant pas la terre y ii^t le fléau de tous ceux- 
qui la cultivenr. Car la vie paftorale que des HiP 
toriens, <)ui n'étoient point Philofophes, ont cra 
être le véritable état de Finnocence, excite telle* 
ment au brigandage , qu'il n^y a prefque pas de 
différence entre le terme de Nomade & Je terme 
de Voleur ; parce que dans cette vie pa&orale le 
droit des gens pécha iinguliérement. 

Un grand mur affez bien imaginé fi Ton n'en 
confidere que la pofition , eft celui qjui fermoit !a 
vallée entre le Liban & TAnti-Liban pour arrêter 
les Arabes Scénites. Cet ouvrage avoit été pro* 
digieufement fortifié ; mais il n'exiftoit d^a plus 
au temps de Pline, qui en parle comme d'un mo- 
nument (k)nt on confervoit feulement la méioioi- 
re^mais on peut en voir une defcription plus dé* 
aillée dans Diodore de Sicile (a)» 

On fera furpris que des Juifs ayent auf^ entre* 
pris de bâtir une muraille longue de cent & cin^ 
<)U4nte fiades , & déployée depuis t$ ville de 
Jo/ye jufqu'à la ville SAntipatris ; (h) ce remparc 
fct comme tous les autres , d'tbord renverlë ; & 
fes Juifs qui prétendoient le défendre contre An* 
tiochusy s'y laiilerenr battre de la maniiere Is plus 
in&me. 

En allam de /o/yé toujours le long dies C^ôtes 
de la Méditerranée, on rencontrait le grand Mur 
qui environnoit toute la Province de Pa œpfiylie 
& une partie de la Pifidie» Hts voyageurs èisÛBOt 

uî Pz?«. m. r. Cs^. 19,,.. monter, inB, xnt^ 

l^) H^^ AtOrtwk^ ZiB. XSUr Cap. tj. 
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vers la fin du dix-feptieme fiecle, le trajet (TAft^ 
thalie à Smyrne , découvrirent les débris de cet 
immenfe boulevard , {a) dont aucun Auteur an^^ 
cien n'a parlé; tellement qu'on ne fait ni par qui, 
ni quand il a été conftruit ; mais il n'y a pas de 
doute qu'il n'ait été deftiné à défendre la Pam-*^ 
phylie contre les habitants dellfaurie , qu'à a 
toujoursétédifficile d'accoutumer au repos rleurr 
montagnes étoient fort arides ; & ils les cuiti^ 
soient mal , aimant mieux entreprendre der 
icourfes par-tout où il y avoit quelque efpoir de 
pouvoir piller. On les appelloit les voleurs par 
excellence ; parce qu'ils faifoient encore mieur 
ce métier que les Juifs &: les Arabes , & pref- 
^u'aufll bien que les Algériens font la piraterie;- 
jLes Romains tes châtièrent plus d'une fois ; mais' 
ils redevinrent formidables fous le règne de Va- 
lens & (bus celui de fès (uccefTeurs ; de forte 
que fans entrer dans plus de détails à cet égard j. 
on peut regarder le rempart de la Pamphylie 
comme un ouvrage du Bas-Empire , & nous en* 
indiquerons d'autres^ qui remontent à la même 
^oquev 

En pafTant delà dans le centre de TAfie , on 
trouvoit la grande Muraille de la Médie , allon- 
ge à pev p~ès du Tigre à l'Euphrate. Xénophon^ 
te feul ftift^rien qui ait parlé de cet ouvrage 
comme l'ayant vu , au moins dans {^ partie 
Orientale, eix fixe la longueur à vingt Parfan- 
£ues , (J>) mefure qu'on, ne peut guère accorder 

(a) Spo» MifcelL érudit, Antiquitat, SiH^VUnfçfiù^ 
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iVec celle de Lucius Ampâius. {à) Mais ce qu'il 
y a d'impardonnable dans Âmpélius, c'eft d'avoir 
placé ce rem[>art au nombre des merveilles 
du monde : il étoit élevé à )a vérité , de cent 
pieds Grecs, & en avoit au moins vingt d'é* 
paiHeur. Et malgré tout cela ce n'étoit pas une 
merveille du monde : comme on Tavoit cimenté 
avec du bitume , on pouvoit auffi par le moyen 
du bitume l'entamer , en y appliquant des gâ:» 
teaux allumés , pour calciner les endroits , qu'on 
fe propofoit d'ouvrir, Artaxerce , dans la vue de- 
prévenir de tels accidents , avoit fait tirer en 
avant de larges foflés , dans lefquels le Tigre dé- 
rivoit ; tellement que pour protéger un ouvrage 
très-fbibïe ^ il en avoit entrepris un autre , qui 
n'étoit pas plus fort. 

On voit ckirement que ces prodigieufes* 
fortifications , d^nt il n'eft reflé aucune ruine 
fur la face de la terre , avoient été faites dans le 
deffein d'affurer Eabylone & la partie Méridio- 
nale de la Babyljnie contre les invafions d'uir 
peuple , qui habite it les contins de l'Arménie , & 
de la Méfopotamie , & ce peuple ne peut jamais 
avoir été fort nombreux : car il occupoit des 
montagnes aufll ftériîes que celles de l'Ifaurie, 
& je crois que les ^atchlis , qu'on trouve vers le 
Stnjar^ en frnt un refte. 

Comme c'étuit la folie des Grecs & des Ro- 

(sL)De M'rahiVhus, Cap^ IX, Les trente mille Ro*- 
jttains qu'Anip^Uiis donne à la muraille de la*Méclie , ne 
font que dix parfaneues. Ainii il faut corriger ion texte» 
& lire /oixanu-milUs , q«;i font les *0 parfan^iies 4^ 
Xé&opho^^ U«atf uii«s>px:is* 
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mains (Tattribuer à Sémiratnis toutes les con^ 
truâions , qu'ils rencontroient au-delà de l'Eu-* 
phrate , ils n'ont pas manque de lui attribuer 
aulTi le Mur de la Médie. Mais fi cda étoit biea 
vrai , il s'enfuivroit que les Affyri^ns^ qui trem- 
bloient alors devant une petite nation fauvage ^ 
n'étoient point en état de faire trembler à leur 
tourPAde en la couvrant d'armées innombrables* 
Mais fouvenons-nous toujours , que cette Hif* 
toire des AfTyriens & de Sémiramis n'a pas été 
écrite par des Philofophes» 

Avant que de parvenir an Van-fyde la Chine, 
on trouvoit jadis à TOrient de la Mer Cafpienne 
deux Murs , qui ont fait partie de la chaîne de 
retranchements,djnt on aenvironnéprerquetou** 
te cette prodigieufe portion du Globe , que nous 
appelions fa Tartarie , comme les Anciens Tap* 
pelloient la Scythie ; & quoique cette dénomina** 
tion foit fort impropre , il n'eft guère pofRble 
d'en trouver une plus commode pour défigner 
une foule de nations prefque toutes Nomades &. 
ambulantes. 

Parmi les déferts de TOycarnie , qui font (a- 
bloneux , il y a un canton privilégié d'une extrê- 
me beauté , & qu'on connoît dans la Géographie 
fous le nom de Margiane : Alexandre en fut fi 
charmé, qu'il réfolut d'y fonder une ville ; mais: 
ce projet qui n'eut pas lieu de fon vivant , fut 
repris par Antiochus fils de Séleucus Nicator^ 
qui s'apperçut bien que toutes les terres , qu'on 
y défrichéroit feroient ravrgées par lès Scythes ^ 
fi on ne les arrêtoit d'une manière ou d'une att- 
ire ; làrddTus iiik dc term ifta ieavçlpff ec tourç 
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la Margiane cf une muraille de quinze-cents fla«» 
des , qu'on ne fauroit évaluer à moins de quaranr* 
te-cinq lieues ; &c'étoit, par conféquent, un 
ouvrage qui n'a point dû échapper à nos recher-* 
ches. {a) Quand on fait que cette ville fondée par 
Antiochus , a été depuis pillée y faccagée & brû » 
lée plus d'une fois par les Tartares , alors il efl 
fuperâu d'obferver que ce boulevai^d de la Mar-* 
glane rentre dans le cas de tous les autres par 
fon inutilité la plus complette. 

Sous le quarante-deuxième degré de latitude 
Nord a exiilé le grand Mur itVIlak , déployé 
depcfs le mont i^Aa^tf/^g-jufqu'à l'extrémité de la^ 
vaUée àiAlshasR , diftance qui peut être de vingt 
grandes lieues. Pour peu qu'on ait quelque no*^ 
tion du local, il eft aifé de voir que cet ouvrage 
avoit été entrepris contre les voleurs de Tur— 
keftan, dans la vue d'afTurer la ville de Toncat 
& Tes environs , qui ^ lorfqu'ils étoient cultivék 
au quatorzième fiecle , formoient un grand jar-^ 
din , entrecoupé de mille canaux. La nature , dit 
Abulféda 9 n'eft nuHe part au monde plus belle 
que àins cet endroit tout couvert de verdure, de 
âeurs & de'fruits. ( J) Mais le voifinage des Tar-» 
tares errants a dû diminuer beaucoup ces agré-^ 
ments de Toncat^ dont les environs fontprefque 
convertis aujourd'hui en un défert. Quelques ^y^r^ 
très villes confidérables de la Mavvar-al^eanar^ 

( a ) Straho G^ograjth, Lih. XI* 

(b) Locorum omnium qua Deus creavlty amxnijpmusr^ 
fKt le Traduaeiir d'Al>iilfédat Dtfcript^Choraf & MawMff 
tëlnahr» gag. ^u ta >|». 
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commme Samarcand & Bochara , ont eu anflî 
dHmmenfes enceintes murées, qui envelop- 
poient tout leur territoire & tous leurs champ» 
labourés à pluiieurs lieues à la ronde i car c'eft 
principalement les champs labourés , quHl im-*- 
portoitd'y préferver contre àes peuples pafteurs^ 
qui croyent avoir le droit de fourager par- tout : 
& cette prétention efl fondée fur leurs maximes^ 
fuivant lefquelles ils ne reconnoifTent pas la 
propriété qui réfulte de la polTefllon des terres.. 
La chute de l'Empire deTamerland , qui fe plai* 
fi>it beaucoup à Samarcand , a entraîné la def- 
tru6lion totale de ces belles Provinces (îtuées an-- 
delà de TOxus ou du Gihon, Des Nomades les 
parcourent avec leurs troupeaux , & rien ne les: 
arrête dans leurs courfes; de forte qu'il n'y a que 
des miféirablesqui en pillent d'autres dans tout ce 
vâftediftriâ;'& je fïiis étonné que l'Empereur 
Chinois Ktcn-Iong ne Tait pas envahi, lui qui eflr 
veim de nos jours jufqu'à Badakchan , qui a été 
'le terme de fon expédition : ainfi on a beaucoup 
exi-géré en Europe , lorfqu'on y a publié que ce. 
PrinceTartare avoit étendu fes conquêtes jufqu'à 
h Mer Cafpienne , comme ileft dit dans Textrait 
de THiftoire Univerfelle par M. Boyfen : car il y 
a de Badakchan à la Mer Cafpienne plus de cent 
& cinquante lieues. 

Convenons que de tous les ouvrages élevés 
pour arrêter les Tartares, la Muraile de la Chine- 
cft fans contredit le plus gr?nd & le plus foibilè \. 
puifqu'ici la fo^ce diminue à mefure q^e la grau— 
•deur augmente. El comment ceux ,. qui ne Hiu- 
jpoient défrfldre im^ redoute- ^ pourroiexu^iis d^ 
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fendre des lignes fi prodigieufes ^ & quittant 
bien percées en un endroit deviennent inutiles 
par-tout ailleurs ? Au refte le Vahly de la Chine 
n'étoit pas dans fon origine ce qu'on en a fait 
depuis. Des princes indépendants élevèrent quel- 
ques dans de muraille pour contenir la cavalerie 
impérueufe des Taitares , fans s'appercevoir 
qu'en de tels cas une double ou triple paliiTade 
valoir beaucoup mieux. Et cela eu fi vrai que la 
çaliflade , qu'on voit aujourd'hui régner le long 
du Zéang'tong a moins de fois été forcée que Isr 
grande Muraille. On a dit & on a cru enEuropc, 
que l'Empereur Schi-rkuan-di avcit entrepris & 
achevé cet ouvrage en cinq ans y mais ce font là 
des bruits populaires où il n'y a aucune ombre do 
vérité. Schi-chuan-di n'étoit point encore né, 
iorfque les Princes du T^n fortifièrent une par- 
tie. de la Province du Chen-fi^ôc en cela ilsfurent 
imités ^ar les Princes de TcAao &c d^ Yen y qui 
couvrirent de même les Provinces du Chem-fi & 
de Tetckeli ; mais par des ouvrages fans compa-^ 
raifon plusforts.Le défordre& là mauvaife Chro-t 
notogie , qui règne dans les livres Chinois , ne 
permettent point de fixer ici une époque précifer 
on foupçonne feudement que ce fut vers Tan 300 
avant notre Ere qu'on entreprit les premiers 
travaux de cette nature, {a) 

Tous ceë Princes , qu'on vient de nommer ^ 

{a) Ce que M. de Guignes dît de la conftru^îon de I» 
Muratlle-de la Chine » dans VHi/ioire des Huns ^ Tom^^ 
J. Pan, 2. pag, 20. n'eft point exaô ; parce qu*il a con-^ 
fondu TEmpereur Shi-chuan-di , avec un autre Prince 4k^ 
T^/», qui régooit longitcmpsaupacavant. 
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étoient des Souverains vraiment indépendants ^ 
qui nereconnoiflbient perfonne au-déflus d'eux, 
& furtout pas l'Empereur de la Chine: comme ils 
ne penfoient qu'àleur propre fureté, ils ne firent 
pas travailler fur un même plan, &ilreftade 
grands interftiœs entre les différents remparts 
qu'ils avoient élevés. Au refte cette entreprife 
quelle qu'elle foit , prouve que fous leur règne la 
population étoit déjà florif&nte & le gouverne' 
roent affez modéré;aufîi traitoient-ils leurs fujeta 
infiniment mieux qu'ils ne furent traités enfuite 
fous le gouvernement defpotique àos Empe-^ 
reurs delà Chine. 

Le monftrueux SchUchuanrdi fut affez inj'ufte 
& affez fort pour détruire tous les Souverains ic^ 
dépendants , en foulant également aux pieds les 
loix divines & humaines ; & après la défaite de 
ces malheureux martyrs de la-fouveraineté , il 
réunit lesdifférents boulevards qu'ils avoient opu 
pofés aux Tartares , tellement qu'on en fonna 
une chaîne non interrompue , finon par des 
groupes de rochers ; & cette ligne fut étendue 
jufqu'au commencement du Ckan-fi où fe termi- 
ne la grande Muraille, dont on fixe ordinaire- 
ment la longueur à cinq cents lieues , qu'il faut 
dans la réalité réduire à moins de cent foixante» 
Car on ne fauroit appliquer ce ternie de Mur y en 
quelque fens qu'on l'entende , à la branche qui 
court du Ckan-ji vers l'Occident ;puifque cen'eft 
qu'une levée de terre où l'on n*a employé hi bri- 
que , ni mortier ; & dont les flancs ont été fi 
mal affurés , qu'elle s'efl démentie au point que 
la cavalerie peut la franchir. Ainfi il faut beau- 
coup rabattre de l'idée qu'on fc formecommuné* 
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^nent de ces chofes en Europe , où l'on n*a d'aif-* 
leurs jamais ea aucune copie des infcriptions, qui 
doivent fe trouver fur quelques pans de ce rem- 
part , à ce que prétendent les Millionnaires , qui 
ont fbutenu auffi que dans les Provinces de Chan* 
tong on découvre fur la face du mont Tai-chan , 
des cafafleresqueperfonne n'eften état de corn-» 
prendre : mais on en voit de femblables fur 
quelques rochers de la Sibérie , & que nous ne 
regardons pas comme des monuments d'aune hau« 
te antiquité, {a) 

Quand on confidére avec attention te Van-ly-^ 
Clin , ou ce que les Chinois appellent par hyper-s 
bole la Muraille de dix mille Lys\ alors on doute 
que les hommes aient entrepris , depuis que le 
Monde exifte, un travail plus inutile^ D'abord les 
Tartares Occidentaux en fe détournant du chemitt 
le plus court , & en déclinant jufqu'au-delà du: 
40. degré , ont pu & peuvent encore entrer àlat 
Chine de plein pied j fans s'appercevoir quCi^ 
Province de Chan-Ji efl enveloppée par une ter-* 
rafle , & fans foupçonner qu'au-delà on trouve 
un mur. Cela eft fi vrai , que Marc Paul alla avec 
une troupe de ces Tartares jufqu*à Fékin^ reviiriT 
en Italie , & mourut à Vénife , fans avoir jamais 
ouï parler de la grande Muraille de la Chine ^ fi^ 

(aL)'Viyy^t Strahtenherg, Ohfirvat,fur ta partie Sep^ 
Hnt, & Oriental, de L'Afie. pag. 364. 

Quant aux neuf tambours de marbre , que le père de 
Mailla dit fe trouver dans le Collège "de Pékin , & oïl 
fuivant lui on diftînguô d^andcns cara^^eres » nous d4ron« 
que la fuperftitioji au fujet du nombre neuf, qu'on faift 
avoir infefté toute la Chine , a pii aUëment fairç tailloir, 
^uçl^ues morceauiLd« marbre en tambours^ 
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fans même avoir eu le moindre doute fur (bu 
exiftence. Ce qui a foit croire à quelques Sa- 
vants que cet ouvrage n'avoit été conftruit que 
depuis le tieiziéme fiecle : car félon eux , le fi- 
lencede Mate Paul prouve plus que la dépofition 
des Hifloriens, 

L'expérience a démontré aux (Chinois qu^onne 
peut arrêter les Tartares que par des années bien 
difciplinées , qui (l|iven^ d'abord entrer dans la 
Tartarie, & y difliper les Hordes à mefure qu'el- 
les s'aifemblent : car quand on leur donne le 
remps de 2e réunir & de cpnfpirer , tout eft per- 

, du. L'Empereur^ Can-hi , qui étoit lui-même un 
Tartare Mandhuis , favoit cela mieux que per- 
fonne : auifi aivmoindre bruit de guerre fît-il une 
invafion înt les terres àcs EUutfis , leur livra 
quelques petits combats , & prévint par-là des 
batailles. On a vu de nos jours l'Empereur K/V/z- 
loii^ ùbferver la même conduite , & parvenir au 
^^^^^TCÏême but ; de forte qu'on laifle aâuellement 
tomber \^ Van-ly^-Ç^m , ainfi que la muifaille de 
la Corée , qui eft percée en tant d'endroits , 
qu'elle ne peut fervir à rien , & dans deux ou 

•^•cois fiécles il reftera à peine quelque trace de ces 
puvrages fur le Globe. 

Comme la Ruflle s*eft trouvée à peu près dans 
la même fituatiop que la Chine par rapport aux 
Tartares, elle aJlfiLlIi employé les mêmes moyens 
pour les contenir ; mais dans un temps où fi 
jfoiblefTe ne lui permettoit rien de plus , dans un 
temps où loin de prévoir fa grandeur future elle 
défefpéroit de fa propre (ïireté.Onfaitqueparun 
dç ces événements prefque unique tes Mongok 
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'firent au treizième fiecle dlmmênfes conquêtes 
enAfie, & d'immenfe$ conquêtes en Europe: 
ils fubjuguerêht d'un côté la Chine , de l'autre la 
Ruflie, &toutrancien Continent retentit du 
ferait de leurs armes. 

Ce fut en 1137 que le célèbre Tartare Bathh' 
Sain entra en Ruflîeà la tête de la grande Horde, 
<|u'on a auffi nommée la Horde dorée ; parce 
qu'elle ëtoit toute couverte de dépouilles, & 
compofées dliommes choifis, qui croyoient pou- 
voir en moins de dix ans fe rendre maîtres de 
FEurope ; mais ils ne connoifToient pas TAlle- 
magnc , où la frayeur fut bien moindre qu'elle 
Fétoit^n Italie, où Ton vit fur tout trembler le 
Pape fe les Moines. Au refte la conduite de 
Bathi^SainivLt d'abord affez conforme a celle 
que tijTT à la Chine fon ccufm 'KSublai-'Kan ^ 
c'eft-à-dire qu'il fit bâtir dès villes fur le Wolga, 
& entr'autres Cafan , (*) mais lui & fes fuc- 
cefTeurs, au lieu d'ôter aux Mofcovites leurs 
Grands-Ducs, aimèrent mieux rendreces Grands^ 
Ducs tributaires , en leur laiffant un vain titre ' 
& un nombre d'autorité. Cette faute impardon* 
nable en politique ruina infenfiblement la domi- 
nation des Tartares : d'ailleurs ils exigeoient de 
trop fortes contributions dans un pays pauvre ^ 
ce qui excita fans cefïè des révoltes, & leur règne 
ne fut qu'une longue guerre. D*un autre <ôté ils 
s'afFoiblirent eux-mêmes en fe divifant , & on 
vit fortir du fein de la grande Horde une infinité 

(a) Voyez principalement far tous ces faits un Ouvra» 

Se intitulé , Verfuch cincr Jfiijioricvan Kafan. pag. JlJ^ 
.iga 1772. 
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de petites ; mais ces rej^ons au lieu de for- 
tifier le tronc Tépuiferent. Enfin on chafTa hoiHr 
teufement ces Tartares du Royaume de Cafan , 
^ encore du Royaume i^Aftracan ; mais oh ne 
put leur enlever la Crimée, où ils refpirerentjuf» 
qu'à ce qu'ils fe mirent en état d'entreprendre de 
liouvelles courfes : on les vit même arriver un 
jour à Mofcou où ils jetterent le feu. Ce nou- 
veau défaftre engagea Fédor. Janowitz ou plurdr 
fbn tuteur Boritz Goudnow à retrancher les 
limites de l'Empire : il y a de l'apparence que ces 
ouvrages ne furent dans leur ori^ne qu'un 
grand foffé , telque celui qui a exiflé en Afrique 
fufqu'à la hauteur de Thene ; & que dans la fuite 
on en fît un boulevard conduit des environs de 
Toula dans le gouvernement même de Mofcou^ 
}ufqu'à Sibirski dans le Royaume de Çafan ; de 
£ïçon qu'on ferma à peu près cent-quarante- 
quatre lieues de pays. Mais la Ruflie n'en eût 
point été pour cela plus à l'abri des invafions : ce 
qui fit fa fureté , c'efl qu'après avoir eu tant de 
Czars, elle eut enfin un Prince. Pierre premier, 
au lieu de réparer l'ancien rempart élevé contre 
les Tartares , alla les battre , & fe contenta de 
leur oppofer les lignes de l'Ukraine , qui eacif^ 
tent encor dans leur entier. 

La grande route des Barbares,lorfqu'ils médi- 
toient de fortir de la Scythiefuivantlamanierede 
parler des Anciens , étoit jadis entre la Mer Caf^ 
pienne & le Point £uxin;ce qui fit qu'on fe déter- 
mina à murer contre eux des gorges entières du 
Mont Caucafe ; & on trouve encore , dans le 
diftria des Souanis , plufieurs Tefliges de cette 
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maçonnerie ; mais l'ouvrage le plus confidéra- 
ble élevé dans cette partie du Globe , c'eft la mu- 
raille de la Colchide. Cette Province aujourd'hui 
fi défolée recevoit alors dans fon fein les mar- 
chandifes des Indes par une route trop connue 
pour qu'on la décrive. Cesricheffes accumulées 
par les Phéniciens & les Grecs , qui avoient de 
grands entrepôts de commerce fur le Phafe , iri* 
toient fans cefle la cupidité d'un peuple Barbare, 
que les Géographes François nomment les j4c bas 
ou d'un terme encore plus corrompu ; quoique 
leur véritable nom foit Awchafii^&c on les foup- 
çonne même d'être la fouche àes Afes , qui fous 
la. conduite d'Odin pénétrèrent jufqu'en Suéde 
fuivant les fables feptentrionales. Au refle les 
Awchafii ont toujours habité & habitent encore 
entre l'embouchure du Don & le fleuve Corax : 
ils fitifoient leurs irruptions au centre de la Col- 
chide en longeant les côtes de la Mer Noire , & 
en paflant le détroit au-delà de Tétyiinta \ telle- 
ment qu'on réfolut de les arrêter dans ce détroit 
même , en y bâtiflant un mur , qu'on regardoit 
conune le plus fort qu'on eût jamais çonftruit de 
main d'hommes. Et voilà pourquoi on le nom^ 
moit par excellence le Murus validus ; {a) mais 
les Awchafii le rendirent pour le moins auffi inu- 
tile qu'il étoit fort : car ils le tournèrent , & le 
laiflèrent à leur droite, ce qui fit élever contre 
eux une autre muraille , dirigée entre le Nord & 
l'Eft , fur une longueur de foixante lieues de 
France ; & qu'on peut compter au nombre des 

{z)iyAnvilU Géographie ancienne, Tom, JLpag, ii/t 
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plus grandes conftniôions en ce genre : car elle 
étoit par-tout bien maçonnée & hériffée de diC- 
tance en diftance de Tours. Cependant M. Char- 
din , qui en chercha les ruines en 1671 , ne put 
les trouver , parce qu'elles font cachées fous des 
forêts impénétrables, (a) 

Dans la Coichide il eft arrivé une chofe étran- 
ge : l'extrême Defpotifme y a replongé les habi-* 
tants dans la vie fauvage , & je ne connois d'au- 
tre caufe capable de replonger un peuple une 
fois policé , dans la vie fauvage , que le Defpo- 
tifme; car la célèbre pefte noire & tous les rava- 
ges des Huns n'ont rien pu produiredefembkble 
en Europe. 

Quand on fait que rifthme de la Cherfonefe 
Taurique a auffi jadis été fermé par un foffé, que 
les Grecs nommoient Taphros : & enfuite par 
une muraille, dans l'endroit où font de nos jours 
les lignes de la Crimée : quand on connoît 
les portes Calpiennes , celles du Caucafe, & les 
Ouvrages dont on a rendu compte jufqu'à pré- 
fcnt , alors on voit qu'il eft très- Vrai que -depuis 
le Borifthene jufqu'aux extrémités de l'ancien 
Continent , prefque toute la Tartarie a été envi- 
4'onnée au Sud d'une prodigieufe chaîne de re- 
tranchements ,'pour empêcher les habitants d'en 
fôrtir ; mais ils en font fortis toutes les fois qu'Js 
l'ont voulu. 

Ces peuples , remarquables à tant d'égards , 
ont eu entre leurs mains les tréfors de l'Afie & 
Igs tréfors de l'Europe ; mais ils n'en ont jamais 

(a) Chardin Foyage, Tom. I. pag. ;/, in 4« 

rien 
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rien rapporté chez eux, parce que leurs Conque- 
nnts périflent dans le torrent de leurs conquê- 
tes, ou s'établiiTenc dans le pays conquis : au 
contraire des Romains, qui rapportoient à Rome 
les dépouilles de Tunivers ; & ce qui caufa la foi-^ 
Ueâe des Romains, a fait pendant long-temp» 
la force des Tartares ; car aujourd'hui leur fituar 
tion efi fi critique qull n'y en a pas d'exemple 
depuis <iue le monde exifte. Ces malheureux fe 
voyent refTerrés entre les deux plus grands Em-" 
pires qui aient jamais exiftéyc'eft-à-dire la Chine 
& la Ruflle; de facoa qu'ils peuvent à peine ref- 
pif er. Mais le projet cb leur ôter abfblument les 
chevaux eft impraticable ; quoiqu'on prétende 
que les Mandhuis l'ont propofé à l'Empereur 
KJen-longypour mettre à jamais les Tartareshort 
d'état de faire ce qu'ils appellent des expéditions 
d'éclat. 

Le nombre des Provinces fortifiées dans Tan^^ 
denne Europe a auffi été très-grand,& fi l'on n'y 
a pis vu des ouvrages comparables à ceux del'A^ 
fie par leur étendue , on peut au moins les leur 
comparer par leur inudlité. D'abord des Colo- 
nies Athéniennes, envoyées dans la Cherfonefe 
de Thrace fous la conduite de Mtltiade, enfer meu- 
rent rifthme par un mur que les Grecs nom- 
snoîent le Macron theicos,{a) Il alloit depuis Pac* 
tye jufqu'à Cardie ; & dans lé Périple de Scylax 
la diAance entre ces deux villes eft indiqua de 
«quarante ftades. Il paroît que cette conflruâion 
^ic bientéc percée , enfuite réparée & augmen- 

{Mj^^étv<Ue, Lik, Fié.». Flin. Ub. IV. Cap. Xh * 

J'orne IL . : E.y 
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tieencofede4euxbras, domUn'exifieptusdo 

Après tous ]£s travaux , dont il efl tant parlé 
dans les auteurs d&>r Antiquité pourouv|:irrifUi-> 
medeCorinthç, on fe détermina enfib aie fer- 
nier;mais cçiui cpû le feripa. le roiçux,fut Manudi 
Pal^ologue : il y fit confiruire un mur trè8*épaiS|. 
auquel 1^ Grecs croyoient quç le falut de leur 
pays étpit attaché. £t cela eût ^té vrai comiDçils 
k ci-oyoiept , s'ils y avoiçnt témoigné plus de 
bravoure, & fait de meilleures difpofitioBs : mais 
cette muraillç^ derrief e laquelle ils fe cachèrent , 
les eippécha de combattre^ çnfuite çllç les empé^ 
cha de fuir, l^ Xufcs ne firent jamais plus de 

Erifonnîe^s en un jo^^qu'au jo^r qu'ilsforcerent 
i muraille 4ç laMor^^q^e Içs Vénitiens ont étç 
ai|çz laborieux pour relevef :ce qui aune féconde 
fois. donné ^x^ IVIufuImans la peine delarafer^ 
Car, s'il impoi-toft t>çai^oyp aux Vénitiens quQ 
riiihme de Cojrinthe fût ferm^, il importoit biet^ 
d'avantage aux Mutfulmai^ qu'il fût ouvert. 

Il faut maintenaiit indique^ letroifiemeiTz^zcron 
tfichoSytiKi te long mur d'Anafiafp,placé à nçufcit| 
dix lieuçs en avant 4^ CkHiflafitinople.Zo|iarea& 
fure qu'il comm^Qcoit à Sâembrie ; {ci) mahs les 
débris, qui en refient, i& qui ç^ incÛquent m^euii 
ladireâion,prouvçQt€|^'ilsco^menç6ient unpeii 
g^-delàd'Héraclée, & qu'il aboutiffoit à-Dercbn; 
de façon qu'il ocçupoit tout l'efpaçe^iu'il y a deU 
Propontide a]^ pont Ëuxin, efp^cç^ qu'on éyakie à 
quatre-cent- vingt ftad^St i/n. Auteur Bqçlîfiafii-^ 
que , nommé Evagre , infinue que derrière ce 
boulevard W aysi); cr^ufé.uxx canal |^ i|&f3ltS^ iQ9 
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•avires paflbient au travers du Continent de la 
Propontide dans le Pont Euxin. Mais cet Evagre 
étoit un homme fi peu judicieux qu^on ne fauroit 
feire aucun fond fur fon témoignage, Conftanti-' 
nopl^dit-il,qui avoit toujours été fituéedansune 
péninfukjfe trouva alors dans une ifle.(tf)N'eft- 
îl point honteux qu'il ait fallu bâtir un tel rem- 
part fi près de la capitale de l'Empire d'Orient 
pour arrêter la cavalerie des Bulgares , celle des 
'rhraces,& celle des Scythes ? Mais Anaftafe n'a- 
voit lui-même aucune cavalerie en état de Tepré- 
fenter devant l'ennemi ; tellement que pour 
conferver fa Capitale il fe vit dans la néceffité de 
le déjpouiller de tous fcs Etats en Europe ; car ce 
<Ju*ilpoffédoit en Europe, fe réduifoit réélletnent 
au peu de terrain compris entre le grand mur & 
Tencemtede Conftantinoplejce quiformoit àpeine 
une Seigneurie. Au-delà tout étoit à la^ifcretion 
^ Barbares, qui avoient ouvert depuis long- 
temps les gorges du Mont Hémus , murées fou* 
Valêns^ & qui ouvrirent bientôt auffi le Maerott 
^icAos, que les Turcs ne trouvèrent plus en ve- 
nant afliéger Conftantinople, 
Telleétoït déjà dès le commencement du fîxieme 
fiecle la fitiiation de cet Empired'Orient, quipafr 
fii pour ainfidire, partons les degrés de foiblefle^ 
& jamais un Etat ne fut plus régulièrement dé^ 
tnâu On y perdit d'abord les fdences, enfuite lès 
^tts , enfiiite la difcipline militaire, enfin tout ce 
qu'on appelle la force & tout ce qu'on appelle Ik 
puiflaace» Mais ce qui ne cefla jamais dans ces 

(2) Evag. Lih. IIL Cap. ^S. Voyez auiTt Suidas & Nk 
€^ùr€. m. XXXIX. Cajf, 16. 
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temps malheureux ce furent les impôts énormes 

& les difputes de religion , qui contribuèrent 

beaucoup à jetcer toutes les parties duGouverno- 

ment dans un défordredqnt il n'y a pas d'exemple* 

£n vain fouhaitercit-çn depouvoir donnerquçt* 

qiies édaircifTements fur un quatrième macron 

teicfio^y plus grand encore que celui d'Anaftafe , 

& dont on trouve des vefliges dans la Bulgarie, 

aux environs d'une ville connue fous lencmdQ 

X)iyjia. Tout ce qu'on peut en dire , c'eft que la 

cpnilruâion d^cçlç l'ouvrage d'un Empereur 

Grec, qui oppofa encore inutilement cette diguQ 

aux inondations dçs Barbares. Il ne faut pas s'é^ 

tonner au refle que nous foyons aujourd'hui fi 

peu inftruits fur un monument caché dans une 

région prefque fauvage : car nous n'en favons 

pas davantage fur la muraille du Valais dont il 

exiflç d^ gr^P4? reftes entre le Rhône & Burg^ 

berg : on igncrç fi elle a été élevée à l'i^iitatioix 

du rempart q\ie fit faire Céfar po\ir arrêter le§ 

SuifTes , qu'il n'arrêta cependant peint ^ ou il ellQ 

eu antérieure aux tem'p^ mêmçs çle Céfar ; ce 

que je ne faurois me perfuadcr. 

Il regnç auffi beaucoup de confuficn dans tout 
ce qu'on a écrit touchant les ouvrages entrepris 
& exécutés par deë Empereurs Romains dans la 
Çrande-Bretagne ; & les auteurs mêmes de ce 
p^ys font difficilçs ^ conciliçr ; i(nais on tâchera 
d'applanir toutes ces difEcultés en quelques mots. 
Agricola , qui conpcifToit bien la Bretagne étoit 
d'avis que pour s'y maintenir il falloit conferver 
le détroit entre la rivière de Cfyd & le Firth of 
Fortk. Cependant Hcdrien^ zà lieu de choifir œ 
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terrain large feukment de 3 a milles , en choiGt 
un autre , large de 80, & il faut cbferver que fur 
les voies militaires de cette Ifle , le mille ell éva- 
lué à 420 pieds plus que fur les voies du Conti- 
nent. Cela engagea alors les Romains à faire un 
vallum eu un rempart de pieux & de gazons 
Unefcis plus long qu'il n'auroit dii Tétre. Ce rem- 
pan de l'Empereur Hadrien ne ràifta pas : VEm-^ 
percur Antunin Pie en fit faire un autre, qui fut 
encore bientôt renverfé: l'Empereur Sévereenfit 
fàreun troifieme, qui fut encore renverfé. Enfin 
fous Valentinien III , Aë:ius fe mit dans Tefprit 
que tous ces ouvrages avoicnt péché par leur 
conftruôion, de forte qu*il fit élever en An- 
gleterre une véritable muraille , épaifle de vingt 
pieds jnuds ce qui prouve qu'Aerius s'étoit prodi- 
gieufement trompé, c'eft que fon rempart réiîlla 
moins que les autres: car il n'étoit achevéque d^ 
puis cinq ans, lorfqu'on le força à Gramfdyck, & 
enfuite on le força par- tout. Buchanan afTureque 
ce ne fut que de fon temps qu'on en retrouva \q9 
ruines , qui ont au moins fervi à quelque chofe y 
puifquelles ont fervi à birir des maifons. {a) 

On voit par ces faits & par d'autres circon/laii- 
ces qui y ont rapport , que c'efl au règne d'Ha- 
drien qu'il faut faire remonter l'origine de la puif. 
ûnce des Barbares. La manière, dont on fe forti- 
fioit contre eux, leur apprit le fecret de leurs for* 
ces ; car plus les Romain^ retranchoient les limî^ 
tes de l'Empire, & plus la difcipline militaire i^ 
généroit parmi eux ; & je crois qu'elle a dégé^^ 

(a) Buck. m. IV. in Rtti «7 . . • • Fi>lyior. Viriil^ 
lièli^Hifi. . ^ -^ • ^ . 

E 3 ' 
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ri dins tous les pays qu'on a tâché de fermer par 
des murailles, fans même excepter la Chine. 

On ne fut pas en état, comme nous Pavons fait 
▼oir, de défendre un feul de tous les remparts de 
la Bretagne, qti'Agrxcoia avcit fu tenir fous le 
joug par la feule difpofition de {es poftes& de fos 
cantonnemens.Au refte, tout ceci n'eft pas com- 
parable à ce que les Romains ont fait dans la 
Haute Allemagne , où ils avoient une cfpece de 
l^/z-/yr^ rempli d'autant dedéfauts que celui delà 
Chine , & aufll difficile à défendre que celui de la 
Chine. Une cane de la Germanie ancienne, dref« 
iée par Mr. d'Anville , le fait commencer vis-à- 
vis d*Ober- Vefel, y repréfente de grands interC 
rices ^ & en sffigne la principale force dans Teiw 
droit o& étaient les travaux de Valentinien fur le 
Bas-Necker. Mais cet arrangement n'eft poinc 
tel qu'on puifle l'adopter : car il s'agit certaine-* 
tnent d'une ligne non interrompue, & également 
fortifiée dans toute fon étendue. Mr. Hanfel- 
snann , qui a très-bien décrit ce monument dans 
ain Ouvrage Allemand , dit que la tradition conf. 
tante du pays en rapporte l'origine au règne 
d'Hadrien, & la continuation aux Empereurs fui- 
Vants. En effÈrt la dernieretranche , qui alloît 
vers le Danube , y avoir éré ajoutée par Rrobu» ^ 
te les médailles de ce Prince, qu'on y a découver* 
fes, en font foi. (a) 

Ce rempart s'élevoit fur la rive du Rhin vî&Ih 

[d^ Voyez D^uUrhin Vofldlunf desaUjut Rmmfckêm 

Vàli und Landwehr, ITT. Abfcli. On peut confulter auÂi 

>^Oim«g« de M. Hanfelmann ,<i]oiit le btit cft «ie recher*. 

«1er iurqu'oû les Romaini oAt pénëtré daiif H ^QVtajtm 

fc la baut^ Allemagne* 
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vis de Bingen, oà les Romaûnsonteudisle temps 
d'Augufle nn catnp retranché : de4à il s'âendoit 
dans la Comté de Solms / où il formoit un gran4 
coude pour pouvoirfe replier furie Mafl.En!iiite 
il s^enfbnçoitdansla forêt d'Otton ou FOdenxrakl^ 
traverfoit la Qjmté de Holach , touchoit au î^ec- 
ker , sMlevoit delà julqu'à Hall en Souabe , & ve^ 
noit par Eicftadt & W^eifTenbourg fe terminer à 
Sfeurring dans le territoire de Ratisbonne. Dé 
Ibrte quHl n'exiflôitpoititdepafiàgeentreleRhia 
& le Danube , toute cette immenfe étendue dd 
pays ayant été fermée par la même barri^^ : il 
paroit par les ruinés qu^on en déterre , que des 
Citadelles entières y ayoient été enclave , & 
qu'on en avoit fortement muré toutes lesTours* 
La^aufe des finuofités que décrivoit cet ou-* 
Vrage nous eft bien connue: les Romains étoienc 
adlié de ia manière la plus étroite avec quelques 
Nations Tranfrhénanes, comme les Matîiaquts » 
âe façon qulb furent oUigés d'envelopper auffi 
le territoire de ces alliés-là : mais quand même 
on eût conduit ce rempart par le chemin le pli^ 
Court , & avec toute la régularité poffible, iln'en 
«urok point été pour cela plus propre à remplir. 
Fcbjet qu'on fè propofoit , & qui étoit de conte- 
^ les Cattes , & tontes les peuplades Germani« 
ques qu'on nommoit ambulantes; c'eft-à-dire cel- 
les , qui n'ayant pas de patrie , en cberchoient 
toujours une dans le monde entier , qui mar** 
dioient avec leurs troupeaux comme les Tarta- 
tes & fè l>attoient comme eux , eii paifant avec 
unefacilité étonnantedefétatdebcrger à Tétatde 
&ldat« Il y a^n dès la plus hmte anti<p>tté , 4aii» 
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la Germanie, de ces Hordes plus inquietesi|helei 
autres , & qui erroient toujours ou qui fe tranf- 
plantoiéht fouvent. Les peuplades fêdentaires ne 
trouvèrent d'abord contre ces alTauts imprévus 
d'autre remède que de faire autour d'elles une 
vafte folitude : & cette méthode encore adoptée 
du temps de Jules-Céfar , eût à jamais entretenu 
la barbarie» Mais depuis , les Germains s'étant 
procuré de meilleurs inftruments de fer pour 
abattre le bois & creufer la terre ^ fe fortifièrent 
les uns contre les autres par des ouvrages qu'ils 
appelloient Landwehr ^ & dont ils paroiÔent 
avoir pris l'idée dans laGaule où on en découvre 
lés premières traces y quoiqu'en général ce foit 
là la pratique de toutes les nations qui veulent 
quitter la vie fauvage où la vie poftorale , pour 
entreprendre de cultiver régulièrement la terre 
dians des contrées où leurs voilins ne la cultivent 
pas encore. 

Il Aiffira ici d'avoir in(£qué^un rempart ou un 
yallum Ronianum , allongé depi^ûs Vidin juf« 
qu'au petit ^jnzir/s, &quelques autres ouvrages 
dans le même goût , mais conftruits par les 
Goths : car de tous les Barbares , qui parurent 
alors, le Gotfas mclincient le plus à fe policer. 
Ce qui dans le Nord de l'Europe mérite quelque 
confidération , c'eft le Danewerk élewé parles 
Normans, lorfqu'ils commencèrent à fe faire 
connoitre fous le nom de Danois. Four n'êtrepas 
inquiétés dans h .'Uthie par les Saxons , ils tâchè- 
rent de la fermer en la couvrant d'une terrafle 
conduite jufqu'au bord de h Mer Baltique,&c'eft 
fiir cette digue même que ^^aldemar leGrand fit 
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depuis bâtir une muraille , qui efl moins ruinée 
de nos jours que l'on auroit dû s'y attendre. 

Telle efl Thiftoire des plus grands & des plûa 
inutiles ouvrages , que les hommes aient élevés 
(ur la iiirâce de Tanden Continent* 



Fin de la féconde Purffe» 
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A Udigiqn de randjsone Ej^pte cft v^rîtA-^ 
bletnent oin abyme ^ qu^Qn a vu en^loutW 
plus dHine fois ceux^ qui cm prétendu en fond^' 
feprcfoûdçur. 
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Il ne faut pas entreprendre d'expliquer paru 
feul fyftême mille fuperiUtions différentes y dont 
quelques-unes font mime inexplicables dans tous 
tes fyilémes. 

Van Dale a pu croire que les animaux facrés 
avoient été inflitués en Egypte pour y rendre 
des oracles : cependant ^ fi on en -excepte un pa& 
iàge afièz obfcur d'Elien par rapport aux Croco* 
dilés y n eft cerfalû que nous ne counoOTons po« 
fitivementquelesoraclesrendus fur toutes fortes 
lie fujets par le Boeuf Apis , dont la première inl» 
titutionpardit avoir été uniquement xehtive av 
débordement du Nil ^ que , par une inquiétude 
iinguliere , les Egyptiens ont toujouus voulu & 
veulent encore aujourd'hui Gonîioitre^'avaisce ; 
quoique cela foit humainement ihipo(Fibte ^ &les 
animaux n*en {àvent pa« plus là-deflus que les 
hommes. Car quelles Crocodiles dépQfentconf- 
tamment leurs œufs dans de» endrbits oii Pinon* 
dation ne peut atteindre , c'efl une opinion pa* 
pulalré ) qui paroit avoir été envogiie dans qû3^ 
ques villes fituées fur des Canau^c du Nil; Les Na» 
mrahfle» cfo icnt que FH i^popotamedoime à «ei 
égard des indications plus certaines ; puifque les 
gens.du pays doivent avoir obft^rvé que quand il 
Ibrt fréquemment du fleuve , cela annonce que 
les eaux» parviendront à h hauteur requife pour 
arrofer toutes les terres ; mais les Coptes n'em- 
ploient de nos'jours aucun animal dans la céré- 
monie par laquelle ils prennent Icf propofHcs 
fur rétat futur du débordement; & cependàr^t 
cette cérémonie , pendant' laquelle les Turàf 
Mmos aûlilent |r b M^ife ^ dk dç l'aveu de toua 
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les voyageurs àufli fliperflitieufe que les moyens 
qu'on avoit jadis imaginés pour interroger le 
Bœuf Apis y auquel on ofFroit à manger ; St 
quand il ne mangeoit pas , Faugiure nVtoit pas 
moins funefte que celui des poulets facrés , que 
les Romains confultoient fur les grandes afÉiires 
d^tat, comme ils confultoient les Corneilles 
fur les petites. Si Juvenal eût eu aiTez de juge- 
ment pour bien réfléchir à tout ceci y il n'auroit 
jamais écrit fa Satire contre les Egyptiens. Car 
qu'on interroge fiir l'avenir un Poulet ou un Veau , 
cela revient tellement au même , qu'il efl impofi 
iible d'y découvrir la moindre diffîrence. 

Il parolt y par tout ce que j'ai recueilli dans 
cette feâion , touchant le culte des Scarabées , 
qu'ils fervoient également aux augures ; & û 
faut bien croire que des infeâes de cette efpece 
n'étoient pas moins inftruits des événements fu« 
turs que les prêtrefTes de Delphes , dont Flatoii 
ne parle jamais qu'avec le plus profond refpeâ ; 
parce qu'il étoit convaincu qu'un peuple civilifé 
ne fauroit ayoîr une Religion raifohnable , & cç 
fentiment ferable avoir été répandu parmi tous 
les Légiflatéurs 'de l'Antiquité. On verra dans 
l'inAant, qu'une opinion fi faulfe & fi bizarre 
n'a été fondée que fur le prétendu danger que 
cesLéjgifiateiirs trouvoient àfaire des innovations 
dans les pratiques religieufes y qui leur venoient 
des Sauvages ou des premiers habitantsde la con^ 
trée, que Platon nomme les indigènes. 

Quant aux Egyptiens yla plupart de leurs pra- 
tiques religieufes venoient des Sauvages de ï'E-î 
ihiojpie ^ comme Diodore le dit de la o^miere l^ 
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•lus pofitive , & c'eft-là lui £aic , donc od m 
^eut point même raifomiablement douter. Ce* 
pendant il n'eft tombé ju(qa*à prëfent dans Tet 
prit de perfonne de chercher en Ethiopie Voâ* 
gine d'annuité qui veiioit réellement des Ethio- 
piens. M. JaUonski e&t été fort capable d'entre- 
prendre à ce fmjet des recherches , dont le réfiil* 
tat auroit ^té plus IktisCaifant que lesconjeâures^ 
fouquelles il s'eft livré , & que les conrradiftîons 
qu'il n'a pu éviter. 

A Fartide du Phtha il dépeint 4es Egyptiens 
comme des Athées , dont le Mi&me reuembloit 
teUement à celui de Spinofa qu*il n'eft pas poffi- 
kle^ dit-il , de s'y tromper , pour peu qu'on ait 
de pénétration. 

A l'article du Cnq>h ou du Cnuphis il chtoge, 
comme par preftige , ces mêmes Egyptiens en 
des Déiftes qui admettoient un Etre intelligent , 
difiinâ de k matière, & Souverain de la Na- 
ture. 

M. J^onski , qui ne manquoit ni d'eQ^rit, ni 
iiMtout d'érudition , eût fftrement raifonné d'une 
Duniere phis coniéouente , s'il n'avoit pas entre- 
tenu une liaifon fi étroite avec la Croze , qui de 
faveu même de celui quiacompoféfonéloge, 
n'étoit fur k fin de fes jours qu'un vifionnaire, 
auquel il ne reftoit aucune apparence du peuxie 
fugement avec lequel ilétoit né. Cet homme, 
qiron fait avoir été Moine dans fa jeunefle^ fè 
^attoit d'avoir une merveiUeufepâiétratioiipour 
découvrir par-tuut l'Athéifme., & même dans de 
jctoyahtes yeialiaôas^ çwfç^ par sa foiij 
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nommé lofdan te Brun^quifUt brûlé vif par queN 
gués fcâârats cf Italie, 

CM une foreur, ou pour fe Usarnt d*UA terme 
moinsdur, c*eftune imbldffité d'aocufer d'AthâC 
medes nations entières, quin'ont peut-être jamais 
produitque quelques mauyaisMétaphyficiens,qui 
à force de fubtilit& 8*étoienC perdus dans un 
nuage d'idées, & qui enfin ont dit des chofes ôbi- 
eûtes ou abfurdes , dans lefquelies on reconnoît 
plutôt des railbnneurs impertinents que des 
Athées , qui fe feroient appliqués de bonne foi & 
jnéthcKfiquement à rSToudre toutes les ûbjeâians 
qu^on peut leur faire : car ceux , qui fbmiennent 
des iiyftêmes fans connoître les objeâions qu^oii 
peut leur faire ^ font des inrenf& , qui feroient 
beaucoup mieux de fe contenir dans les bornes 
du douce. 

n feroit à fouhaiter , je l'avoue , que nous eti£i 
fions plus d'édairdâèments fur les Ethiopiens 
qu'on n'en trouve dans les Hiftoriens & les Géo* 
graphes de FÀntiquité. Cependant le peu de no-i 
dons, qu'on a recueillis fur ce peuple, fufRtpour 
expliquer plufieurs difficultés, & pour rendreles 
ténèbres moins épaiâes. 

D'abord nous voyons que les Ethiopiens ont 
toujours entretenu par rapport aux affaires^de la 
Religion un commerce tr&-étroit avec les Egyp* 
tiens : ils venoient même une fois par an cher« 
cher la châilè de Jupiter Ammon à Thebes , &.la 
portoient vers les limites de l'Ethiopie où l'on ce* 
SA^ «ne Ate , qui a lûresient dohné lieu l^la 
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ble du Soleil où les Dieux venoient mangeff 
Quand Homère aiTure dans THiade , (^z) que Ju- 
piter alloit de temps en temps en Ethiopie pour 
y afliAer à un grand feftin , cela prouve bienque 
ce Poète avoit ouï parler vaguement de la proceH 
fion qui partoit tous les ans de Thebes ou de la 
grande Diofpolis , où Ton portoit réellement la 
fiatue de Jupiter vers l'Ethiopie , comme on le 
fait par Diodore & par Euftathe. (Jb) 

Au refte , c'eft reculer la Table du Soleil trop 
versleSud^quede placer dans le Méroé, com- 
me a fait Hérodote , ou au-delà comme a £iit So- 
fin. Car on dit que cette proceflion n'employoit 
q[uedouze jours pour aller & pour revenir en fui- 
vant un chemin différent de celui qui côtoyoit le 
Nil à rOrient. On ne peut en fix jours aller par 
quelque chemin que ce fbit de Thebes dans le 
Méroé , où il exiftoit d'ailleurs aufli un Temple 
de Jupiter Ammon ; (r) & ce fiait contribue en- 
core à prouver que la Religion des Ethiopiens Sc 
des Egyptiens n'étoit dans fon origine qu'un feul 
& même culte ; mais qi^i efluya , chez le dernier 
de ces peuples, quelques changements en un long 
laps de fîecles. La plus importante de ces révolu^- 
tions eft celle qui concerne l'immolation des vic- 
times humaines : Héliodore y qui étoit un grand 
admirateur des Ethiopiens , avoue n&mmoins 
^'ils facrifioient des garçons au Soleil , & des fik 

(a) Lih. L 
; (b) Diod. Lih. IJ..... Exufiau î» lUai. p4g. 
(c) PUn. Lih. VJ. Cap. XXIX. 
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les à la Lune; (a) ce que la colonie qu'ils envoyè- 
rent en Egypte ne manqua pas d'imiter, en. tuant 
des étrangers ou des hommes roux fur les tom- 
beaux d'O&ris , ou des pierres confacrees au So-* 
leil, & en égorgeant vraifemblâblement desfenv* 
mes à llwnneur de la Lune , dans une bourgade 
que les Gsecs ont nommée la ville d'ilithyie , & 
dom.on retrouve des velliges fur la rive droite 
ài Nil , dans un endroit appelle el-Kabj quin'eft 
véritablement éloigné des limites de TEthiopie 
que de a4 lieues. 

Ces atrocités , qu'on n'emprunta pas des Ara*» 
l'es Fafieurs, comme M. Jablonski fe l'eft faufle^ 
mentperfuade, furent abolies (bus le régne du 
Pharaon Âmofis : tandis oue le fameux ade pour 
brûler vifis tous les hérétiques n'a été aboU ea 
Angleterre que fbus le règne de Charles fécond, 
Depuis Amofis , on ne trouve plus aucune trace 
^e quelque crime femblable dans l'Hiftoire de 
l'Egypte ; mais bien dans celle de l'Ethiopie , où 
l'on ne put parvenir fitôt à réformer la religion ; 
parce que les Ipix civiles n'y avoient pas tant de 
force fur un peuple qui fe difperibit aifément, 
foit pour aller à la chaffe y foit pour aller avec fes 
troupeaux chercher des pâturages dans un pays 
où ils font rares. 

l9)jEthlop. LiKX. Hëliodore (fit que les Ethiopîent 
De facrîfioient que des étrangers qu'ils avoient fait prifon* 
niers de guerre ; & quoique les GymnoCophifte» réprou* 
▼aflent ces facrifices , le peuple y peHîftoit malgré eux* 
Les Grecs fe font imaginé que les Egyptiens immoloiênt 
des hommes roux dans'la rille d'Uithyîe ou de Diane; maiir 
il efl; beaucoup plus prob^le • dis-]e» quIU tmmoloî«at 
^t$ fimmes. < 
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Les premiers GymnofophiAes de l'Ethiopie ne 
-paroiflent avoir été que des Frétreserrants^qu'oa 
peut comparer à ces hommes qu'on rencontreau^ 
jourd'hui en Afrique fous le namitMarabut^ 
*tnot,qui étant traduit littéralement,fignifief/i^/zr 
du rofeau ardent : foit parce que ces Charlatans 
l>rûlent quelquefois leurs viâimes avec des ro» 
feaux,foit parce qu'ils feyantentde faveur cracher 
titt feu ; ce qu'ils font en tenant des étouppes al- 
lumées fous leur irobe , comme on en vit un 
exemple en 173 i;maisce tour efl fi groflier qu'il 
li'y a que des Neg^es^qi^iypuifTent être trompés. 
On conçoit que , quan^ un peuple n'a encore 
tpie des facrifîcateurs ambulants, il doienéceflaire- 
ment s'introduire chez lui des fiiperflitions très* 
^ VariéeSj&quifbuventfe contredirent les unesles 
autres ; parce que les opinions ne font pas r^ 
duites en un corp8^edoârine,Sz:diaque Jongleur 
tiche de faire valoir lesfiennes. Le Comte de 
Bonlainvilliers dit que c'efïprincipalementparroi 
une nation comme les Arabes Paiteurs^que Vidée 
d'un Dieu Créateur a dû fie cofiferver toi^-tempt 
4ans toute fk pureté, (d) Mais le Comte de Boa^ 
binviHiers ne conndflôit pas du tout les anciens 
Arabesjfnr lefquelsSdesnou^a procnrédes édaip* 
cifTements, qui démontrent que les nôtiom deb 
Divinité étoient extrêmement altéréespamieux; 
te cela arrive chez tous les peuples errants cù 
diaque tribu & mêmechaque famille multiplie le 
nombre des Fétiches & des Manitonx , dont les 
animaux fàcrés de l'Egypte & delaGrecefontdes 

(a) Fii de MUhêmit. /«/. 14^ 
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reftesicar on pourroit prouver, fi la chofe en vt» 
loit la peine , que les anciens Grecs ont aufli été 
fingufiéremenc attaches au culte des béres , & j'ai 
compta jufqu'à douze ou treize efpeces différent 
tes qu'ils r^véroient/ans y comprendre la Belette 
•de la Boétiè. 

Il efl bien certain que Pefprit des Gymnofo- 
phiftes ne commença à fedévelopper qliequand ili 
furent réunis en un corps fédentaire , ou un col«- 
legé, qui avoit (es principales habitations dans la 
péninrule du Méroé : alors ils s'appliquèrent à Vé» 
tude, & mirent quelque ordre dans les Hiérogiyw 
phes Ethiopiques , fur lefquels le Phîlofopfae Dé^ 
tnocrite avcMt écrit un Traité pârticttUer, qui, par 
les plus grands malheurs » s'eft emiérement 
pexida. {a) le fuis auffi éloigné qu'on peut Fètre , 
d'ajouter k moindre foi à des éloges auifi outr^ 
que le font ceux que le Romcnder Philoftittte 
prodigue aux Gymnolbplûftes : {b) mais maigri 
cda il eft poflible qu'-en travaiHant à rédiger leur» 
Hiéroglyphes, ils ont inventé l'Alphabet ffllabÎH 
que, dont on fefert encore de nos jours dans la 
Nubie & l'Àbyffinie,& oà B ff a i&remem pasété 
appDrté d'ailleurs. (t>Oefttèdécouverte &ott ffau-« 
tant plus intéreâante que fans cela on n'eût pa 
parvenir à l'invention de TAIphabet Httâral , ^ 

#a) Apad Latrttum. Lih, IX. 

jb) lu rit. Apollon. Lib. VL Cgf^ 6« 

(c) HAiodort obferve , LiK Ir , que let Ethîojfra» 
«voient deux caraAcres diflférciits : le premieT connftoic 
w Hiéroglyphes » fur lefquels ceux de TEcypte ont été 
copies ; Te fécond ëtott j coauncnouftlc luppoCeai 9 ^ 
iU^abet f jjlabiqiM* 
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paroic être due aux Egyptiens ; & c*eft une véri- 
table folie de la part de Platon d'accufef les Prê- 
tres de TEgypte d'avoir Éât un tort irréparable 
aux fciences en inventant l'écriture ; ce qui fui- 
Vant lui,a prodigieufementaffiiibli,dans rhomme, 
la faculté memDrative,& Jules-Céfar fembleavoir 
voulu appuyer ce préjugéen parlant des Druïdes, 
<]ui n'apprirent jamais par caur que des abfurdi* 
tés. 

Quoiqu^on rencontre dans Diodore & dans 
Strabon quelques paiTages relatifs aux opinions 
jqu'avoient les Gymnofophiftes touchant la Divi- 
iiité, il faut convenir qu'il régne beaucoup d'obi^ 
curité dans ces paiTages-là^qui ne paroifTent être 
fondés quefurdes rapports dequelques marchands 
Grecs, qui vers le temps dePtolémée Fhiladelphe 
commencèrent à pénétrer fort avant clanslecœur 
de l'Afrique* Tout ce qu'on peut dire avec certi-r 
tude , c^eA qu'ils reconnoiiToient l^exiftence d*ua 
Dieu Créateur ^ incompréhenfible par fa nature ; 
mais iènCble dans leurs ouvrages,qui leur parent 
Ibient tous également animés par fon efprit. De 
cette doârine découla le culte fymboliqueiqui eft 
comme approprié au génie des Africains, dont 
l'imagination ardente devoit être fixée par des 
objets fenfibIesoudesFétiges,&dont l'inquiétude 
foi ^avenir devoit être calmée d'une façon ou 
d*une autre par les augures, qu'ils tiroient de ces 
Fétiches mêmes. 

Chez les Grecs Se les Romains Pufage de con** 
fulter à chaque inftant les Oracles n'étoit qu'une 
mauvaife habitude ; mais chez les Africains ce 
6mble être un befbin phyûque,qui tient au^ di-^^ 
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matschaudsyoli refprit du menu peuple eft extrê* 
mçment foible & impatient. On a pu remarquer 
en Europe même que les femmea font bien plus' 
avides de connoitre l'avenir que les hommes:tan- 
dis que le Philofophe,qui fe propofe fur fa propre 
prudence , ne s'inquiète pas du tout des événe- 
ments fi)turs ; U corrige la fortune j^ ou la fup» 
porte. 

Il y a des raifons très«naturelles qui nous ex« 
plicpent pourquoi les Oracles ont cefTé dans 
qu^lcjues endroits de l'ancienne Europe & de 
l'Afie ; n^ais ils ne ceflcnt pas & ne céderont ja** 
mais en Afrique: on en connoit aujourd'hui deux 
^U côte occiaentale,qui font auflt fameux qu'a pu 
l'être celui de Delphes. C'eft par une ignorance 
prefqu'inipardonnable de l'Hiftoire moderne que 
Van pale & Fontenelle accordèrent à leurs pro- 
pres adverfaires queles Oracles fe font réellement 
tus ; ce qui eft un» faufTeté démontrée par les 
Relations de quelques Voyageurs^qui vivent en* 
core, & furtout par celle de Rcemer. 

Quand Pl|ne oc Solin difentque des peuplades 
Ethiopiennes avoient élu pour leur Roi unChien^ 
cela ne figniBe & ne peut fignifier autrç chofe , 
fi non qu'elles rendoient un culte à oet ariima(, 
comme on en 9 vuenfUite ^ant d'exemples chez les 
Egyptiens leurs defcendants. Les anciens coi>- 
noiffoient mieux que nous l'intérieur de rAfri«> 
que; mais en revanche nous en oonnoiiToni 
mieux qu'eux les cotes , oà l'on n'a gueres trou- 
vé de nations qui ne révéraffent les Serpents. Ce- 
lui , qui eft révéré parmi les Nègres du Royau- 
me èsiJudhac , ne paroit avoir aucune qualité^ 
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inalfailànte » & il pafle même pour d^voter de 
petites couleuvres noirâtres quifont Venimeufes; 
mais chez d'autres Nègres on a converti en Féti« 
ches de véritables Vipères , donc la pkjuure en-« 
traîne prefque toujours la mort* 

En généralteiculte rendu aux Serpents eft 
fondé fur la crainte cpe les hommes ont natu- 
rellement pour ces reptiles : ils ont tâché de 
calmer ceux qui ont du venin en leur of&ant des 
iàcrifices ; & ceux , qui font fans venin, leur ont 
|Kirumériter une difbnâion particulier^ commefi 
Ufi génie ami de l'humanité eût eu foin de les dé- 
(armer en leur laif&nt leur forme ; & c'eft prin- 
cipalement de cette efpece qu'on s'eft fervi pour 
l»n tirer des pronofiics: on auguroit bien des 
Serpents Ifiaques, lorfqu'ils goutoient l'offrandei 
Jk fe trauioient lentement ai^our de l'autel. Mais 
îl faut obferver que quelques-uns de ces animaux 
s'attachent, comme le Chien , aux peribnnes qui 
les nourrirent » & on leur enfeigne différents 
tours qu'ils n'oublient jamais;de fortequ'on peut 
dire^»rec quelque certitude que les Serpents Ifia- 
ques avoient été drèiTés» & obéiiToient à la voix 
DU aux geftes des Miiûftrefl;^ 

C'eft par un^couleuvre> cpû n'étoitpas veni'* 
fneufe, qu'on repréfentoit le Cneph ou la Bonté 
di vine^vcomme on r^réfentoit la fiotrce & la puif* 
lance par une Vipère, dont les Prêtresde l'Ethio- 
pie portoient , ainfi que ceux de l'Egypte , la fi-- 
gure entortillée autour de leurs bonnets de céré- 
ffnonie ; & nous avons déjà eu occafion de faire 
c^ferver «il Leâeur 9 que 1q diadème des Piu*^ 
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raofis ëtoit aufll orné de cet embléoie, (a). 

Ce n'eft pas feuleinem dans quelques villes 
particuliers de la Thébaïde & du Delta ^ qu'oa 
rendoit un eulte am Sçrpenti ; car Eiieq ailure 
(p'on en nouoifToit dans tous les temples de FB* , 
gypte en général : (i) ce que je fuis-très porté à 
CTfHre ; puiique c'eft là une des phis anciennes & 
peut-être la première fuperfiition des habitants 
de l'Arque, où Ton aUoit cherçhf^r les plus 
groS^ Couleuvres qu'on pftt trouver pour les 
inettre dans les tisni^S de Sirapis , & oq en a, 
vu que desBthiopiensavoient apportés à Alexaih» 
drie, qui étoient longs de vingt-cinq à vingt*fix. 
pieds ; quoiqu'on en connoiiTe maiiitenant dans 
Le Sénégal , qui ont plus du douUe de cette di «; 
fiienfion. 

On ne fauroit, fiiute de mémoires, entrer 
dans plus de décails fur la doârine particulière 
fhi collège des Gymnoibphifies du Méroé, qui 
finit de la manière ta plus funefte , pour s'êtr9 
poi>flammçnt oppofé aux progrèsduDefpotifine^ 
cette ancienne maladie des Souverains , dont 
quelques uns font comme les infenfés qui defi^ 
rent ce qu'ils ne fonnoiffent pas. Oa dit qu'une 
7yran nommé Ergameneiqui doit avoir été com 
cemporain de Ptolémée Philadetphe, & Grée 
d'origine, fit maiTaçrer en un jour toi^s les Gynit 
pofbphi^ ; ce qui jetta cette partie de l'Ethio* 
piedsins utiedéfelatioAdonteUe ne s'eft plus 

{a) Saèfirdçus ^thîçfum & jEgypti^rum giruni pileot 
^liomgos it^ rertiçé umbilicHM haêtnii^ , & jkfptntibM^ 
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relevée : on voit feulement les ruides SAxum ,' 
àePJelcktSy dcNapatha^ & on a prétendu 
il y a quelques années, que cet endroit, qui 
étoit déjà dévafté du temps de Pline , avoit été 
dioifi par les Juifs pour y former un État indé- 
pendant de la domination des Turcs & des Abyf^ 
fins ; mais cette nouvelle nes^eft point xonfir* 
mée, &; nous regardons les Juifs comme inca- 
pables non feulement d'exécuter de tels projets , 
mais iftême d'y penfer : car ils ne connoiilènt 
d'autre Héroïfme que rufure. 

Au refte , il eft croyable que les Philofbphes 
de l'Ethiopie enveloppaient leurs connoiffances 
finis des allégories , tout comme ceux de TE- 
gypte. Et là-deflus doit être fondée la fable qu'on 
trouve dans Plutarque^au fujet de quelques villes 
9c dç quelques villages fitués aux environs de 
Tlile Eléphantine , que le Pharaon Amafis avoir 
promis de céder au Roi d'Ethiopie , s'il pouvoir 
fidre réPoùdre par fes Gymnofbphiftes les éni- 
gmes qu'on leur propoferoit ; &: les Ethiopiens 
feazarderent aufli , dit-il , aux mêmes conditions 
quelques-unes de leurs bourgades. Mais quoi- 
qu'on life des contes aflez femblaUes dans l'exa- 
gérateur Jofephe , & dans la vie d'Elbpe , comr 
pofée par un fou, nommé Planude, fl ne faut 
pas croire que les Souverains de l'antiquité iè 
fbient joués ainfi de leurs Etats, ni furtout en 
Egypte , pays trop petit pour être démenbré au 
fujet d'une énigme bien expliquée., & cela par 
d'aufli bons voifins qae l'étoientles Etliiopiens ^ 
qui ne firent jamais des canaux pour ' détourner 
4>tt ponr fâigner te Nil, • "€4 qu'oar-m ' 'ciei ty pas 

ixse 
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être abfolument imppfTible ; mais j^en p<u*lerai 
plus au long dans la Seâion qui concerne le Gou«. 
yernement. 

Après tout ce qu'on vient de dire il feroit inu« 
rile de réfuter cent fyftêmes propofés depuis Ilb-' 
<rate jufqu'à nos jours fur l'origine du culte deât 
animaux ; puifqu'on voit clairement <}ue les 
égyptiens n'en étoient pas les invetiteurs ; mais 
qu'ils l'avoient apporte avec eux de l'Etljiopie^ 
oîi il'paroit avoir commencé ; comme on l'a ob* 
lèrvé, par les.ferpents & ce petit boeuf qu'on 
croit être le Bubalos des Naturalises : cec 
animal , qui eft comme le nain d^e ion efpece ^ 
porte àçs cornes qui imitent celles de la Lune . 
& l'efjprit des Africains a Ibuvent éié frappe 
far des limilitudes beaucoup moiiïs lenfibles^ 
Au refte la colonie , qui vint prendre poffeflîoif 
de la vallée du Bas-Niï >, loin de renoncer à ce^ 
pratiques fuperftitieufes , s'y attacha de plus en 
plus opiniâtremerit , dès qu'elle eut remarqué 
ique de^ certains animaux , comme les chats , les" 
belettes, les içhp^iimons, les éperviers , fes.vau-* 
tou«s /Ipc^ouet tes, Jes cigognes, & les ibis^ 
tont divine utilité fi décidée .qu'il eft néceflaire de 
les mettre fôi^ la^ proteâiôn particulière des loi)^ 
jdajtts un pays , qui fam eux m feroit pas âbfolu^ 
ment habitable^ Le? turcs, qui ne croyent poini 
être idolâtres, ne permettent à* qui que ce foit de 
tuer des ibis, qvie les Grecs & les Romains épar^i 
gnefent tout de même. Déqudque religion qûç 
puiffent être ceux , qui dans la fuite, des fieclèf 
^lE^nvahiront cetc« cQntrfo ^ oa les verra toujourt 
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refpeder dés animaux /qui 6ht (brnbmniés avec 
fiifon les purificateurs de l*Égy pte. 

Mais ce qui a toujours paru inconcevable aiix 
Anciens & aux 'Modernes , c*eft le culte ^ue 
€[uel ^ues vines rendoient aux Crocodiles. Cici^ron 
eft le fetil qui ait: cru "que l^idlité, qu'on retiroit 
âe ces Wzards , aVoit porté de cèrtàiils Eg^jptiens 
à les révérer: {a) ïhàis il eut été extrêmement 
embarralTé de nous expliquer en quoi çonfiftoie 
réellement cet avâiitage , que àQs Natùraliftes 
()ien plus habiles dans rhiÂoire des animaux ^ 
que ne Tétoit Cicéron, n'ont jamais(>u entrevoir. 
♦ Ce lie hit qu^en 1770 , lorfque Je m*appïiquaî 
^ {>fus particulièrement à cônnoître la Topographie 
de PEgypte , que jç d&buvris que lès trois prin- 
tipalea viDes , qui ont nbiirri des ^ Cirocbdiles , 
comme Coptos , ArfinoéSè Crôcôdilo^olis fe<^on- 
de , étoient fituées foh'lôin du i^il fur à^s ca- 
liaux dans lefqùels ce fleuve dérive, Ahifi'pour 

J)eu qu'on eût eu la négligence de làïffër boucher 
es foiTés y ces animaux qui ne marchent pas fort 
avant d^ns l€is terres , ri'aûrqlent pu venir ni s^ 
Ooûodilopolis fecohde , ni à Arfifiôé , ni à Cop- 
tos , où oh les fegardoit tomme le fynibbte de 
l'eau propre à bdire , & MX>pre ï féconder les 
campagnes y ainfi qu'on le Tait par Efi^n ^ & fur-- 
i|out par un pafiage d'Eufebe. {h) 

(a)Poff§m dehhntumon^m utîittétU 1 dt Crocadil<u^m « 
.étFelium dicere; ftâ noh €ff(floagus. Çîcero ^ Nat. 
|[)eoruTn. Lib. I. Cap. 36. 

(b) Fèr hominum Croeodilo impofiiam ndvtm ingr^dien^ 
^$àn\ nav€»qutfign^art môtvmin humJido , Croeodilum 
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- \jt <îauveraefiiem pcdiyoit ^tre Uen afhirj 
<|iî*2nifn longtemps que céçulte feroit en voguè^ 
les fuperibtifsox ne niianquçroî^iit|)As d^nor^te*^ 
nirl^'Canauxavec la^êrnierieexsKâirude. D'un 
autre côté on fe .repoToit «fbritesOxymtiûtea 
pool: rentretiendugranâcanalconiiQâi^'ourâ^hvl 
fous le nom de KaRti il Menhi , fans quoi le 
poifToA.^ qiai'ils xêvérorent fous le nom <f Oxyrit> 
€A»s n'eût pu airiver diez e^ix. 

H eftvrai qa*onconnoit encore, iJeU^ autrà 

.viOes qui nourriflbient les Crocodiles y c^nme 

Crocodilopolis troifieme & Ombos. Quand il s'^-^ 

git de fixer la pofition incertaine d'Ombos y 1X,% 

iid*Anville héfite.;maisil feut la mettre plus avant 

4dans les terres vers le [ûed de la Côte Arabique : 

jcar nous favons que les habitants de cette ville 

avoient crëufS d^ grands fofTés pour arrofer leurs 

xainp^gnes^ & c^eil dans ces foifés mêmes ç^îik 

jionnoient à mapger à Içurs lêzar-ds. Qi) 

Apfès tout cela xm conçoit poiu-quoi ceux^ qui 

Iiabitoient leNomeAriinpixe.oula Province de 

Féûim, firent voir à St^rahcm ^n Crocodile^ quHls 

. nommoient l^Sucka ou hJuJie^&c qu^ils prnoient 

. de t>rairelets &^ d'oreillet^s d'or : car eu égard.à 

. leur {ituatioa, cet animal ,^toit pour eux l'emblè^ 

^ fnçy. aon pas du,Thy|9i^on comme on Ta dit; mais 

..de Teau amenéepar des dérivations , dont toute 

. rexiftence de cette Provitice dépend ; piiifqu'il 

(a.) Etiaa* 4^ Nfit^Animal. Lih* X. Cap, tu 
~' Quant i la ^Cuatlon de Crocodilopolis troiiîëme on lit 
la connoît point , mais le cas .d^s autres villes i. qui ont 
p ortré de tels noms i prouve qu^il ne fiiut pai hpUcer «i 
bordduNiU 
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Ke feroît pis pofllble d*y vivre pendant fix mo», 
fîorflaiffpit boucher les canaux du c6té âlllahort: 
Et on peut croire que les Arfinoïtes tîroient de 
leurs Crocodiles facrés de certains augures fur 
rétat futur du débordement du Nil , auquel ils 
s'intâreflbîent encore plus vivement que les villes 
fitu&s au bord de ce fleuve. 

Nous avons déjà tenté d'expliquer , dans un 
autre endroit dç cet Ouvrage, qufel peut avoir 
été Tobjet du culte rendu à Foignon marin par les 
Pélufiotes & les habitants de (Jajîum^ dont queF* 
ques-uns étoient atteints d'une maladie du genre 
de la Tympanitç , & d'un tranfport au cerveau , 
ou de la Typhomanie ^ terme qui défigne une in?- 
dîfpofition Egyptienne ; & ii eft étonnant que 
Saint Jérôme ne fe, foit pas appercu que ce goo- 
liement des inteftins , dont il parle lui-même, 
étôît précifément Torigine du n\a^qut tourmenr- 
toit ces ipiférables ^ qù*il tâche détourner en rt- 
dicide par des expreiïîons que nous ne nous per- 
mettrons point de traduire en' François. (â)Mais 
on ne voit pas qu'il y ait quelque ombre de ridiw 
cule dans une Âfpotition naturelle , oceafionndé 
^par les brouillards du Lac Sirbon^ qu'on a dit 
être auffi pernicieux que ceux dû Lac Afphaltite 
ou de la Mer Morte,'& fuTtout pendant les gran- 
des chaleurs de l'été. M. Pococke , qui alla voir 
cette Mer Morte au mois d'Avril, fe trouva quet* 
ques jours aprè$ attaqué d'une foibleffed'eftomac, 
, fi; de vertiges , que les gens du pays attribuèrent 

j,": (a) Tachant de formidolo/o & horribili Cèpe, & tr^ 
pitu vèntris înflati çuiFeluJiaca jReligio eji, ialfaî* LQ?» 
JÏU Cap. XXXXVI, • 
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Un pouvoir (fes vapeurs , contre leiquelles il ae 
s'étoit pas afTez précaudonné. Car quand les Ara; 
bes palfent feulement aux environs de cette itnr 
menfe cloaque , dont l'eau fupporte le corps de 
ceux qui s'y plongent , ils fe couvrent la bouchf^ 
& ne refpirent que par les narines. - ^ v ^ 

Parmi les fuperflitions Egyptiennes il y en ^ 
•quelques-unes dont on ne découvre d'abord ni la 
caufe prochaine , ni la caufe éloignée. Telle eft, 
par exemp/e,la dévotion envers les Muraraigne% 
^u'onrévéroit dans la ville d'-^/AnWi^&qu'aprèç 
ieur mort on embaumoit pour les porter à Butq 
où étoit leur fépulture ; <{tioiqu'il y eût? plus de 
dix*neuf lieues de diftance de Bum à Athribisy \ 

Comme dans ce petit animal lesyeux font prêt 
que auffi cachés que dans la Taupe , Plutarque 
prétend que les Eygptiens le fuppofoient entier- 
rement aveugle , & lui trouvpient quelque rap^ 
port avec l'afloibliâeinent de la lumière dans la 
Lune qui décroit , & avec VAthor ou cet attribue 
de la Divinité qu'on avoit perfonnifîé fous ce 
nom là, & qui n'étoit autre chofeque Tincom- 
préhenfibilité de Dieu , comparée aux plus épaif- 
fès ténèbres de la nuit & du cahos. Mais avant 
4]u'on ait pu parvenir à des fimilitudes fi for- 
cées , il compliquées enfin , il faut bien qu'on aif 
reconnu dans la Mufaraigne quelque autre pro7 
priété beaucoup plus naturelle. £t j'ai toujours 
ïbupçonné que les Egyptiens rangeoient cet ani- 
mal y tout comme les Naturatifles Grecs, dans k 
daife des Belettes, {a) qu'on ne tuoit non plus 

(a) X,e$ Grecs nommoieot la Mufaraigne Souris^Bc^ 
Utu i parce au'ils la proy oient comporte àe ces deu^ ef-x 

~ ■ F 3 
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ffêit les rctinetintom , que nén^ favons avoir M 
emfacfés à ITîerciile Egyptien, qui ne fot jamais 
^^'^me fe«le & même Divinit^avec Hercule de 
dphëbeseiv Bëbde.. Mak comme , éansla ^tie y 
^h ne ttouve pcmt <f Ichneomons ,. le» Thébaim 
avaient cru pouvoir , fens aucune difficulté*, ta 
rémpHaeer par les Belettôs^, attfi]uelte& ilsren- 
dfoâem xm cidte religieux. Et quoiqa'iîâ^ foico^ 
€reca de nati n , cfit EKen , % ne m&fcenf pa« 
Jiloifls d^étre à jamiâk l'objet de U rifée à* c^e 
cPune dévotion fi impertinente, {a) Maisla gQe^ 
iHif , que ce^ animaux font fans cdSfe aux Rats ft 
MxSottrl9>'flv6tt porté te$ Egyptiens à fes mettre 
foiiala proteffiidn (les lofx. £t il leur a feffide 
trouver è&ttB là Mufaraigne quelque ckofe qui 
reflèmblât tanr foit peu à la Belette y pour ima- 
giner etifôite toute la dbârine Tymbd^pie >donr 
efe vient de parfer. 

' Arnefte , il çft certâfe qae quelques animain 
ISicrfi rfavbienrquedfes propriôés éhigftttîqp» 
&: aft»gurates> fensf qu'on ptlifiTéteur eA dAotrvrtf 
*4f autres die qcelîqtie côté" qu^on tes confidére> 
comme le Sant^hêe , qti^oa avoic «tâfié* au Sdeil» 
Maïs if ne fàm cependant pas croire quif (oit 
réellement quefiiondlm auffi vitain inféôeqû^ 
celui dont parlé Hine. Après avoir refléfchi à U 
description ,. qu'en donne On» Ap6ndh> qui }^ 
•reprâente comme rayonnant de cet éfclatcp'ont 

-pièces. Et ett« refll«mbtc btUKoufk à U Beletta » ta poîot 
du tout à une araignée. 

(a) Thel^ani % qtàamitis nations Gréui > riptjunt obrt' 
erdi ; qui tmtfleÙam , ut audio y rtlighfi €9lvAf*. 6^ 
V4T, A»tMAC«ii Lik XII Cafk» s« 
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1^ yç^x des chats dans 1^ ténebrê.s., je me fuil 
appçrçu que les Egyptiens avaient bris 'pour \û 
fymjwle dk Soleil Te grand Scarabée dor^ , *que' 
quelques-uns appellent Cai)tharide; & qu*on voit 
communément dans les jardins \ oîi il dévore les 
fournîis,& çhaiSe les ver.s. Cet infeôe cft commç 
couvert d'une lame aor '; &' quand la lumière 
tombe direâement fur les étuits de Tes ailes , it 
paroît un peu rayonner ; ce que le Traduâeur 
Latin d'Ôtus à rendu pir les termes de radiis in* 
fignitûy à peu près comme le porte le texte. 

Les autres Scarabées facrés de l'Egypte ontét^ 
le Monocéros , qui li'a qu'une corne au haut dô 
fqn wrfet , & le Cerf où le Tn^ireaii volant quî 
en a deux, qu'il ferre comme des tenailles. Toutes 
les fuperfiitions relatives à ces trois différentes 
efpeces d'infeâes doivent être regardées comme 
fort ânâennes ; & il fe peut qu'elles étoient ré^ 
pandues parmi lès Ethiopiens & les autres habi- 
tants de l'Afrique av^nt même que l'Egypte aîè 
été peuplée, {a) On en trouve des tracés non- 
feulement dans le Grilloir facré de l'ifle de Mada- 
gafcar; mais jufque parmi les Hott^ntots , qm 
comme on Tobferve dans l'Hiftoi^-e générale des 
Voyages , regardent avec vénération les perfbn-j 
nés , Turlefquelles le Scarabée marqué de taches 
d'or , ou le Taureau volant du Cap vient à fe re^ 
poier ; parçç que ç'eft à Içurs yeux un pronoftic 
très-heure^. Mais ce qui peut nous étomier dar* 

(n) on voit déjà 6es Scarabées fcuîptës en pierres dan» 
1«$ fëpultures Royales de Biban- el-Moluk. Et fai ék 
que ces fépultarcs font plus anciennes ^« I«s P jr4* 
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davantage c'eft que des préjugées femblabler fc 
foient introduits en Europe au fujet du Scarabée, 
que le vulguaire nomme ridiculement Mouche 
du Seigneur. Il n'eft pas croyable , ni même pof- 
fible.que cette fuperftition ait été puifée dans lei 
écrits de St. Ambroife , puifque le peuple ne lie 
jamais les écrits de St. Ambroife ; & il ignore 
profondément que cet auteur a comparé plufieuri 
fois le Chrift ou le Meflîe à un Scarabée , fans 
qu'on ait pu jufqu'à préfent devi;ier far quoi une 
fi étrange comparaifon eil fondée. H'y a au/fi une 
infinité d'endroits en Europe où le chant du Gril- 
lon eft reçu comme un ' augure favorable , & on 
ti^Y opiniâtre fin^liereraent à conferver des infec- 
tes dont le bruit aigu & monotone eft inftippor- 
table y, lorfqu'ils fe multiplient jufqu'à un certain 
point dans les foyers. Mais quelle que foit la dé*- 
yotiah de certains Européens envers les Grillons, 
elle n'égale point celle des Africains , qui eh font 
.commerce, & les gens riches s'y croiroient fé^ 
rieufement brouillés avec le Ciel , s'ik n'en pofi 
fédoient àes eflains entiers qu'on renferme dans 
des fours conflruits tout exprès. 

Il faut établir comme une maxime, que Tefprît 
du petit peuple peut être fortement frappé par 
de petites chofes; & il n*y a que quelques années 
que des payfans François commencèrent à rendre 
une efpece de culte religieux aux Chryfalides de 
là chenille, qui vit fur la grande Ortie, parce 
qu'ils crpyoient y voir des traces manifefles de 
la Divinité , & M* Des Landes afTure que les 
Curés même en avoient c^-né les autels , comme 

on Içs orne en Efpagne de Cigales renfermôea 

1* * 
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dans 4e petites cages , 6c de moineaux deCan^j- 
ries y qui chantent pendant la Mefle. {a) 

^i fous nos climats tempérés Timagination de 
rhomme a pu s'égarer jufqu*à ce point , y a-t-î^l 
quelqu'un parmi nous , qui foit furpris de ce que 
les Africains , dont Tefprit eft exalté par le feu 
de Tathmofphere , aient découvert de la reflein- 
l>lance entre les cornes de la {.une & les corne» 
4iu Bœuf nain , qu'on nompic Bubalos ; entre jCe 
Scarabée , qu'on nomme Taureau volant , & le 
Taureau Zodiacal ? 

Dans des Monuments rapportés par Monfau-^ 

, con & le Comte de Caylus , on voit des femmes 

Egyptiennes , qui paroiiTent donner à manger .à 

; des Scarabées fur des tables ou de^ autels : or je 

- m'imagine que cela nous repréfente la véritable 

manière de tirer des augures de cette forte £\ïiç* 

feâes, qu'on obfervoit à peu près comme lès 

Romains obfèrvoient les poulets , lorfqu'ils fai- 

foient ce que Cicéron appelle dans le fécond livre 

<le la Divination , le tripudium 8c le terripavium. 

Au refte quelque bizarres que foient ces prati- ^ 

ques y elles n'approchent pas à beaucoup près de 

la manielre dont les Chinois ont confulté 1^ Tor-» 

tucj quia été un de leurs plu^ grands Oracles ; 

4c cette fuperftition ne leur eft iSrement pas ve^ 

nue de l'Egypte : car jamais il n'a été queftion 

de Tortue parmi les animaux facrés , dont on a 

fouvent tâché de connoitre toutes les efpeices ; 

mais jufqu'à préfent il n'en a point paru d'énu-». 

» 
... 

(a) Recueil des différents Traités de PÀyfique pag, f^^^ 
JI/qj^z a\# Barçtti Lettres fur VBfpa^ne. 

f S. 
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nëratioh complette ; Si les recherches de ll# 
Blanchard , inférées dans le neuvième volume 
des Mémoires de FAcadémie des Infcriptions , 
tf offrent qu'un eflki très-iwiparfait , &où i! n'y 
a rien de fuivi. Cependant pcmr qu'on fâche une 
^ois à quoi s^^n tenir , nous indiquerons ici à pea 
près tout ce qu'on trouve à cet égard dans les 
^Auteurs de l'Antiquité , & après avoir fait con- 
noitre les ofcjets dû culte fymboliquc , on tldie- 
ra de développer les véritables fentiraents des 
Egyptiens fur Teflence de la Ûivinité. 

On foupçonne que , dans une bourgade fitufe 

^îa pointefeptentrionaledulacMaréotison nour* 

^riifoit Un ficêuf facré comme dans beaucoupd'au- 

"treà viflestteï*l5gypte,<iont nous necoitnoiffons 

"pofîtivémènt atijourd'hui qu^Hérmcnthis , Hflio- 

'jï.olis i8cMemphis;GÙ la réputation ^ùBéeuf-^p 

eclipfa celle detoui fes rivaux , dès qoe 4a Cour 

des Rois y ftit transfâ-ée de ThSbes. D^aiîleiirsles 

îgy ptiens avoient pour les ^envirohs <le Mem^ 

' line vénération auÔi particulière qûte -ptnir les en- 

Virohs xFAby dus. 

tesSst vatits îi*ont pu tomber 4*iccof d -fenti^ettx 

ïhr le terme qu'on fiicoît à la ^ie^u Beettf ^/»» 

iHutat-que prétend qu^on le iioyoit^ès qu'il âvrit 

aftteilit vingt^cinqans: &c'étc»tauffiîà^*(«v«flt 

kii, le norrihre de^ caraftéresdeTAlpliabct Bgyi)- 

tîen. Cépcndatît M. Buttner , qui par l^etuéedes 

bandelettes des Momies a tetirouvé cet Alpha- 

' Ijet, croîtiqu'tl ïi'étoitcompcîéque deVingt-ëeax 

lettres. Il y a bien de l'apparence qu'on fe dé- 

•'fetfoît de r-%5 dès qu'» perdcit P^ppéw, 'Sccpe 

fà vigueur cédoit au poid^ del'Sge ; car iaaûs CC 
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jhx j il lie powpit guçres donner des augtires 
fevorables au Rçùplê y qui n'exigeoit rien autre 
chofe. £t on pr^iume aiféipçnt que les Pùltârii 
attaches aux Liions Romaines , ne laiflbient^as 
non pl^us vivre les poulets facr& au - delà d^uh 
certain terme marqué par les r^ks de VAuruf- 
picine, te$ Egyptiens tiroienc auJIi des prono^ 
ticsidélayQJî.^ des enfants, qui chantoienc ^ ^ 
qui jouoient dans la prôceflidn dif BœuJ^ Aw 
pu à la porte de Ton étable. £t M* Jablonski 6b^ 
ferve que TOracle des Juifs y connu fous le riopi 
de Sat'kot ox^filU dfi Ui voix , parpit avoir été 
abfolument le miêtne que celui que dppnpient les 
enfants <|e i'Egypx^ . oh Von etçic dêTin àvai^c 
que d être hcgime. 

Pluïleùfs jvillés 4? cette fiqguKere çontr^ç e^- 
tretenoient 4es VacW.facr&s, comme ]^JomeIn- 
piiis , Ghuîe J& ^phrcKlitQpolis; niais la èpulture 
a^mmùnè de .çe$ ^^in^aux éçojtà AtbarWcnis, où 
ronappcrtQitle^rspçén^batçau ik on en agit- 
fpit à peu près .dejjïême par rapport aux Chats , 
qu il n étou pei;mis 4p jfuer nwie part ; ^ajs qn 
yen Qit les enterrer" à B^b^e, L'Ours aybit auBi 
une fépulrure yV^ife^nbWWenient à Paçréipii, 
ville dédiée au Typhon bu au çriauvais Principe , 

?u-qi tâchoit d*y calbier en cençlant un culte à 
Hippi pptarn^ , le vérit^bje (ymbole de l'efpçit 
Thiphonique : cet animal , loin de venir aujoujri- 
,,d'Jiui jufqu'à la hauteur du vieux Caire , ne dét 
cénd pas même au déïlbus des Catarââês du Ml^ 
& c'efl par hazard qu'on en a vu un , qui sMtant 
é^arë fuivic ce.fleuyejufqu'k/qp etnbo^ch\ire , 
ik ie laiiia prejQ|if e à jD^fpiéttê. Il £àut que dcUia 



y 
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rAntiqùît^ les Hîppopptatnes aient été beaucotrp 
plus nombreux , & que leur race fe ibit éclaircie 
d'âge pn âge , comme celle d^ Tigres & de* 
Lions : on Ibupçonne quelque chofé de fembla- 
ble par rapport aux Crocodiles du Nil , car il eft 
très-certain qu'ils ne fe montrent jamais de ndg 
jours dans des endroits où le Natutalifte Sénè- 
que dit qu'on en voy oit des troupes entières de 
fon temp$^(^) 

Il femble que les Egyptiens avoient voulu faire 
de leur pays une inimenfe ménagerie, où Ton né 
comptoit cependant pas autant d'çfpeces difB- 
' rentes que Çicéron Jlnfiniie. D'abord lesbêtesde 
fommè \ comme le Dromadaire , le Chameau & 
l'Eléphant en avoient été exclues : on en avdt 
exclu auffi îes Sôlipédés ; le Cheval n'ayant ja- 
mais été admis au nombre d^s Fétiches , & bien 
moins PAne, pour lequel la répugnance des Egyp- 
tiens étoit extrême ; ce qu'on a toujours attribua 
à la nuance'de foii poil , qui eft ordinairemeilc 
roufTe dans ce pays-là, où tdus les animaux roux 
étôiènt foupçonnés dé porter en eux le genfle 
. d'une maladie ; & enfin les Egyptiens ne pon- 
' voientfe mettredans l'efprit que cette couleûrftt 
' la marqué d'une bonne conftitution. Quoique 
leurs Naturaliftes aient été à ce fujet tournés 0n 
ridicule, & même par M. de Montefquieu, il 
eft fttr que leur ôbfervation s*eft de plus en 
\|)lus vérîfiife par rapport aux BGeufs'& aux Yi^ 
' ches. • ^ ' ' 



.• » 



(a) Nat, Qutifi. Lih. IV, Cap, 1, II faut çependaiu ftfp^j 
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Ce qu'il y a de fingulier , c'eft que \ts mê-/ 

mes animaux étoienc ordinairement confacréa 

dans d^UX villes diâërentes : il y avoit deux villes 

pour les Lions ; deux pour les Chiens, deux pour 

la Brebis ou le Bélier ; & deux enfin où Ton 

nourriiToitdesliOups. Elien prétend mêmequelea 

habitants de la grande Préfeâure LycopoUtaine 

avoieni eu foin d'arracher dans toute l'étendue 

de ce diftriâ une plante du genre des Aconits ^ 

&qu'onconnott fous le nom vulgaire àiEtrarigle-* 

ioup'j de peur qu'il n'en arrivât quelque accident 

fonefte par rapport à ce qui faifoit l'objet de leur 

vénération. Mais ce conte eft plus ridicule qu'on 

^ pourroit le dire , puifque les Lycopolitains ne 

lâilToient pas courir les Loups en liberté dans 

^s provinces , o& ces animaux étoient d'aile 

leurs très-petits, &à peu prèsde la taille du Chien 

^omeftique , dont des monâes bien confervées 

t^nt&it coniioître le caraâere , fort diâërenc . de 

celui qu'indique Hérodote. 

La Belette écoit révérée principalement dans 
ia Thébaide, l-Ichneumon ou le Rat de Pharaoû 
dans les villes dfHercule , dont quelques Géogra^^ 
phes en comptent trois ^ la Mu&raigne à Athri- 
^is & à Buto , la Cbevxe fauvageou la Dorcade & 
Coptos,le Bouc d<»Reftique.à Mendès,àThmui^ 
& probablement apfli à Panopolis. La Loutre pa-^ 
roit avoir été privilégiée daps toute la contrée } 
quoiqu'on n'^n ait houirri nulle part d'apprivoi^ 
f<(es. Lesdettx.viiles>de Mercure entretenoient 
des finges Cynocéphales ou des Papions, qu'on 
alloit chercher en SAtopip ) atnfi que le Siàge-^ 
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Cébus y qu'on voyoit \ Ibbylcme d'Egypte fituée 
à deux lieues au-deir(»iB de Memphis. 

Epiphane parie d-une chapelle où Top nourrit 
foit des Corbeaux ; (tf ) mais on ne lait ce que ce 
peut avoir qu'un tombeau , qu'pn moatroit dans 
les environs du lac Miris , & où devott être en? 
levelie une Corneiliey qui, fuivant la tradition du 
pays, avoit porté les lettres d'un ancien Roi.d'E* 

fypte, où Ton ne connut jamais que la Fofie sia 
igeons , qui eft d'une infiitution dont l'époque 
fe perd dans la nuit des fiédes ; car H en eft déJ4 
parlé comme d'une chofe fort coçimune dai^ les 
Poéfie^'Anacréon , qui envoyait par ce nooyeo 
des billets, dignes fans doute d'être portés par kl 
oîfeaux châris de Vénus. ( j) Au reôe^il convteot 
d'avertir ici y que ce qu'on trouve dans l'ouvrage 
de M. de Maillet touchant la Bofte aux Pigeons , 
eft copié ou extrait de quelques Auteurs Axabes^ 
qui jont manifefteoient exagéré, & dont le tÀnoi* 
gnage n'eft d'ailleurs d'aucune autorité par n^ 
poit aux temps recidés,dont.nousnDUSbccuponsr 
On lit dans Diodore À& Sicile que le GouVecne- 
ment de l'Egypjte envoyoit 4>8£tQutde$ Jertres 
pour annoncer les.diffîrents degrés <leb cmedf 
^il, qu*on ne peut hienobferviej: que.dans de^ 
kilomètres, dont on en comptait trois ou quatre 
^dans toute l'étendue du pays,qui étoit alors i£mr 
pli^ comme on a déjà eu occkûôn de l'obieryer , 
d'un prodigieux nombre de.Coloaihiers^auxqueM 
on avoit principalement xecours dans les tempf 
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de peAeiaînfi il n'eft pas étonnant qu'il foit vena 
dans l'idée des Egyptiens d'employer ces oifeaox 
pour porter ptromptement desa^isui'aiUeursdans 
cette contrée les Pigeons ne peuventprefque s'é-» 
garer ; car à mefure qu*ils s*âevent en Tairas ne 
voyent plus autour d'eux que la mer & d'ûnmen» 
ies efpaces fabionneux , fur lefquels Us ne s'abat^ 
tent point. 

Deux villes connues ibus le nom d'Htéracon-* 
polk , nourriiibiexic des Eperviers d'une efpece 
dffîrente 4ie celle qui étoit confacrée dans le 
Temple de Philé, oàon l'appartoit de l'Ethiopie , 
&qu'aiicuftNaturaiiftenepeut. déterminer. L'Ai- 
gle écoit révéré dans le Thébsude , la Chouette à 
Sais. Le Vautour^l'lbis, la Tadorae^la Cigogne & 
la Hupe l^^toîefit par^tout;qaaiquel'ofi ne trouve 
pas qu'on leuireût dédiédesTemples particuliers; 
tandis qu'Acnobe aâtire qu'on rencontroit d«s 
chapdks conâruites tout exprès pour tes Scara-* 
bées.(iz) 

La Berche^oucepoxflbnqu'on nomme la Variole, 
étoit iai» une grande vénération à Latopolis ; la 
Carpe à Lépîdotum ¥ille de la Thébaïde ;le firo- 
<^ àOKirinchiis;leFhagi;eQuleSpareiougeitre 
i Syeiie ^& le Méotis dans iHAe ll^faaptii^jmais 
BOUS ne oomnoiâons.pas lecaraâere decepoifibn, 
Aon.pltts^gue celui.du Kiy£iyquifembleai]î& avoir 
exercé la foperfiition. 

Au refte, les Grec» om été dam rerxenr, krf- 

qu'ils ont mis l'Angpillep^rtiû les poîflbus facrfs; 

pacce que les Ëgypâois n*en piangeû'etnt ^oiot ; 
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car cous les animaux , dont il leur étoit défendfl 
de fe nourrir par les loix du régime diététique', 
ne doivent pas être comptés au nombre des Féd^ 
ches;mais on y comptera fans doute les ferpents^ 
auxquels on rendoit un culte à Métellis dans la 
iiafle-Egypte, & vraifemblablement aufli à 1er 
renuthis , quoique d'ailleurs tous les Temples de 
ce pays aient contenu différentes efpeces de rep* 
tiles y dont le plus remarquable eft la Couleuvre 
cornue, qu'on révéroit en quelques endroits de la 
Thébaïde, & fuivant toutes les apparences^ dans 
ride Eléphantine & une petite yiUe connue fous 
-le nom de Cnuphis, qu'on rencontroit au-delà à 
vingt-cinquième degré. 

L'Hiftoire des plantes facrées chez lesEgyp- 
.tiens a toujours été extrêmement obfcure,&touc 
.ce qu'on fait^c'eft que ce peuple a témoignébeau- 
coup de vénération pour la Nymphée , le Pavot, 
-rOlira,le Papyrus,roignon Marin,rAbfynthe de 
Tapo(iris,àlaquelleVe(ling joint laMoutardefatt' 
. vage ; enfin,le Perfea, diffîrentes efpeces de Pal- 
miers, & l'Acaciaxet arbre peut avoir donné lieu 
à ce qu'on lit dans l'Hiftoire de Barlaam, au fujet 
. d'un culte que les Egyptiens rendoient aux épi- 
nes ; (£2)quoique toutceprétendu culte fe foit vrai- 
femblablement borné à porter quelques branches 
d'Acacia dans les proceflions, où l'on portoit aulTi 

(a) jEgyptii.eolueruntcattumf & CAnem, & lupum^ 
&fimiam, & draconem , & afpidcm» Alii cepas & allia) 
& fpinas. Ad calcem Oper. Damaf. pag. 67. De tout 
.. -cela il n!y a ciËn-cIe çlus avéré que le culte rendu à l'Oi- 
gnon marin dans la ville de Pélufe , que le Notice dePE^ 
piredéCignç par un animal fingulier, pris par PancÎTOtiÇ 

ippur uiiTyii^lei^UlilauX£mp«rettrillQn^^t . i 
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les prémices des fruits & des pains : mais on ne 
voyoit rien de tout cela dans l'intérieur des Tem- 
ples où il était rare de rencontrer des ftatues de 
figures Humaines ; on n'y trouvoit que quelques 
animaux, des vafes toujours remplis d'eau du Nil, 
& des lampes qu'on ne lâifToit jamais éteindre. 
Rien tfeft plus connu que la lumière perpétuelle 
en Temple de Jupiter Ammon , par le moyen de 
laquelle on avoit même tenté de mefurer la durée 
de quelques révolutions céleftes ; mais de telu 
^fais, comme les Anciens s'en fontapperçut 
eux-mêmes , ne pouvaient abfolument aboutir à 
rien. / 

Telle eft l'énumération des Fétiches, dans lef- 
quels les Egyptiens cherchoient toutes fortes de 
rapports avec les étoiles , la Lune, le Soleil & lei 
attributs delà Divinité. £t ces objets en générai 
conftituoient le culte fymbohque, qu'on a con • 
fendu avec l'Idolâtrie, par une erreur égale à celle 
ou Ton eft tombépar rapport aux Indiens,qui ont 
conftainment paflés pour Idolâtres , auffilong^ 
temps qu'ils n'ont été connus que parles relations 
des Mifilonnaires & des Voyageurs ; mais depuit 
qu'on a traduit leurs propres livres,on y a décou- 
vert précifément le contraire. Aureftenousne 
prften^dons pas parler ici de la populacedesïndes, 
^U' s'égare auffi loin que la populace del^urope, 
^ il exifte une grande diftance entre fon culte & 
1^ Religion naturelle. Maisfi jamaisdesfanatiques 
™ent punis par le fanatifme même, ce font fana 
doute ces Indous, qui fe foumettent au régime le 
plus dur & aux pénitences les plus effrayantes : 
^pendant la plus effi«ayaate de toutes eit^de leai> 
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propre $v.eu ^ celle ^ui les fait aller en pél^iinagOf 
à la Pagode du Gr^qd^-Mma , où ils ne peuvent 
arriver qu'çn traverfant pendant treize ou qua^. 
torze mois des àékrt^, af&eux , remplis de bétes 
fiiroceç & d^s Tarcares. Les plus dcvots pauflen; 
oéaniçoins leur route. jufq^'enSilj^lrie , afiy^dç 
TÎfiter^eiiçûre des Kutukms ou des Evê^es par- 
tiçulie^rs ; de forte qu'on rencontre de ces Indieni, 
^ui font; venus à pied en portant de Teau & des 
pFOvi&Q0$s fui: leur dos, depuis Gifécut iufqu'à Sf 
Ûo^nskoi vers- le cinquantiéniç degr^ de làdtçr 
de.Nordf Et fi l'on/ie nous, fournit point denou- 
velles lumières fur le motif de ces pèlerinage^ 
vraiment prodigieux., je ferai toujours porte à 
croire que la Religion de Tlndouftan dérive deU 
Religion Lamiquç* 

Quoiqiae tous les clinaats chauds entraînent le 
cœur de l'hoinme VQts la fuperfH^ion 9 il femble 
^ue celui de TFigypte y incite encore d'ayaittage 
que les autres. Ou: on ne trouve pas çie les Pr^ 
très aient pu avoir quelqu'iàtérét pour aigrir de 
plus en plus le génie pervers des fanatiques;|mif- 
que ces Prêtres jouiiToient d'un revenu fixe en 
fonds de terre, qu'on abàndonnoit à des fermiers 
pour un prix fprt modique, & qui par-là même a 
pM.fe foutenir toujours fur un pied égal. Decette 
fojn;ime ils étoient obligés de déduire ce que çoù- 
toient les viéHmçs & Fentrerien des Tesnples:car 
ils dévoient faire tous les fncrific^ à leurs frais. 
£.c il ne faut point les comparer à d'iiifames va- 
gab.onds , qui empruntoient leqr nom & leur 
caraâere en Italie,& qui gueufoicnt dans les rues 
dis Roi^e dep.uk U f^çoiide bei^xe du jp^f Jufgu^ 
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Ut htiitiemeyiorlqa'ilsrevenoienrferinerleTempIc 
d'iih ; ce qu'on n'eCit pas foufTeit en Egypte de 
la part du dernier des hommes, & bien moins det 
la parc d^tin Prêtre ; pmfqite la Ipin'y toWroitau* 
cun mendiant* 

Quand l'Ordre fàcesdotal ionit d'un revenu 
fixe , & quand il ne permet la mendicité à aucun 
de Tes membres^ alcrs'ii eft fûrement intéreiTé à 
maintenir FancienneReligien quelle qu'elle fbit : 
mais il ne peut gueres ètte ïntéretti alor^à inn 
troduke de siouvelles fuperflitions , qui' doivent 
même lui paroîcre plus dangereufes qu'utiles. 

On a toujqurs regardé comme un di£&ut eflèn^ 
tid dai;^ la conilitution priitique de l'Egypte , le 
partage des terres , dont Diodore prétend que b 
claffe facerdocalepofl&loit la tri^i&ème partie : ce 
qui eût été un objet de plusde 6^50 lieuescarrées. 
Et comme on ailUre que l'Ordre militaire en 
foSéiok autant , & le Souverain autanjC , il fe 
tmuvetok que le pev^e n'y avoit rien. Gepen-» 
dam cela n'eil point vrai^pidfque les Conq^érane 
<|^'on a nofumé les Rois Bergers , forcèrent le 
P^ple en Egypte à fedéfairedefes terres, qui 
lui Âirent enfuite reftttuées : ce qui prouve qu'i) 
en avoàt avant les Rc^s Bergers , & qu'il en çu|t' 
encore après l)eur eiifulfibn. / 

On ne fauroit £ûjre aucun fead fur te rapport 
d*Hérodote & de Diodore brfqu'il s^agit des v^ 
ritables principes du Gouverncn\em de TEgypteb 
4ont U confiimtion avoit ét4 altérée long-tenope 
auparavant ; & dès le règne de Séchon , qui fema 
tant de confiifion autour du Trône , quVprèsfe 

>o^t on ne put tcouverde snilieu entrerextiÊm» 
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liberté & l'extrême fervitude. Comme les Etats 
Monarchiques brillent ordinairement fbns les 
premiers defpotes qui les envahiflent, pour tom- 
ber enfuite dans une éternelle obfcurité,rEgypte 
brilla auffi quelques inftants avant (a chute. 

M. SchegeF, connu par le favant Commentaire 
qu'il a fait fur l'ouvrage de l'Abbé Banier,fuppo* 
fe que chaque Prêtre Egyptien ne poflKdoit que 
douze arures de terre,qui ne font pas à beaucoup 
près douze arpents de France. ( tf ) Oà en feroit 
réduit un Chef des Moines , ou un Evêquc , qui 
devroit maintenant fubfîfter du produitde douze 
arfpents ? loin d'avoir alors le moyen d'aller en 
voiture,il n'auroit pas le moyen d'aller à pied. On 
tonnoit à^s Auteurs , comme Piérius , qui ont 
foupconné qu'enEgypte il étoit défendu à laClafTe 
facerdotale d'entretenir des chevaux, & il fe peut 
que la loi de Moyfe efl relative à cette difpofition 
particulière; quoique beaucoup de Savants s'ima- 
ginent qu'elle n'eft relative qu'au climat de h 
Paleftine qui ne fut jamais favorable à cette ef- 
pece de quadrupèdes. Au refle comme on vouloit 
changer un peuple berger en un peuple cultiva- 
teur, la défenfe, qu'on lui fît de nourrir des che- 
vaux, étoit très-fage, & il feroit difficile de trou- 
ver un autre moyen que celui - là pour réformer 
les moeurs des" Arabes bédouins,qui fe fervent de 
leurs juments de bonne race comme les Algériens 
de leurs navires. 
' Il faut avouer qu'on ne voit point clair dans h 



(d) Tom, n, pag. 29. Oh. XIII. d« la Tradu£ïioA AIle« 
SMuidc de Touvrage dt l'Abbé Banier» 
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dïvïRon des terres de Tancienne Egypte. Cat 
quand on fait chaque portion facerdotale de douze 
anires, on tx>mbe dans le mênie inconvénient où 
efl tombé Hérodote au fujet des portions mili- 
taires , de forte que, fuivant lui y la paye du Gé- 
néral n'étoit pas plus forte que celle du Soldat ; 
ce que perfonne. n'a jamais cru & ne croira ja.- 
mais. Le Souverain ou l'Etat devoit payer en 
argent ou en denrées ceux d'entre les Prêtres 
qu'on députoit à Thebès pour y rendre gratuite^ 
ment la juftice en dernier raifort ; d'où on peut 
inférer que le produit de leurs terres n'étoit pas 
fort confidérable ; & fur-tout lorfqu'on réfléchit 
qu'ils dévoient tous être ofiariés ; fans quoi il ne 
paroit pas qu'ils ayent pu s'acquitter d'aucune 
fonâion publique. Et c'eft en cela qu'on voit au 
moins quelque ombre de ce qu'on a afféSté d'ap*^ 
peller la fagefTe des Egyptiens , dont les Prêtre 
étoient d'ailleurs chargés des Magiftratures , de 
.la confervation des loix , des archives , du dépôt 
de l'Hiftoire , de l'éducation publique , de la 
compofition du Calendrier, des Obfervattons 
AflrcMiomiques , de l'arpentage d^ terres y- du 
mefurage du Nil, & enfin de tout ce qui coa* 
cernoit la Médecine , la falubrité de l'air , & 
les embaumements; de forte qu'en y com- 
prenant leurs femmes & leurs enfants, ils 
compofoient peut être la feptieme ou la hui^ 
tieme partie de la nation. On fe forme donc fur 
ce corps des idées faulfes & ridicules , l^C' 
qu'on le compare au Clergé de quelque pays de 
l'Europe que ce fcdt ,,q^ fept ou huit ÇQuyetvts 
de Moines ont plus de revenus que tout l'Or* 
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4re facerdotat de TEgypte ; quoiqu'il fîit (f ail* 
leurs accablé de travail & foudivifé en diffiren- 
tes dailes qui avaient leurs occupations particu" 
Ueres, La première de toutes les dafles corn* 
prenoit les Prophètes , qu'on fait avoir préfidé 
dans les tribunaux , où ils décidoient les 
procès fans parler > en tournant Finv^e de la 
Vérité vers Tune ou Tantre partie ; & fi on 
peut regarder comme exafte la repréfentaôoo 
d'un magnifique monument de la Tébaïde, 
inférée dans les Voyages de ^M. Pococke, 
il eft fur que le Juge tenoxt cette image 
fufpendue à une efpece de Sceptre, & non 
attachée àfon <:ou comme on le croit vulgai- 
rement. 

Il feut obferver ici que les anciens Grecs 
^toient déja^tombésdansde grandes erreurs par 
rapport à la fîgnification de ceteriaedeProphéte^ 
quoique ce foit un terme Grec ^ 'Se Platon a tâ- 
ché de redrefler là-deiiiis leurs idées. Ceux-là) 
dit-il, font vraiment ignorans, qui s'imagi- 
<nent que le Prophète foie celui qui prédit Tave 
.'nir;ce qu'on n'attribue,ajoute*t4^qu*au Mands, 
-te le Mancis eft toujours un fou ^ ou un furieux, 
ou un maniaque. De tout cela il (vit néceiiaire- 
' ment , comme Phton l^ferve, que le Prophète 
n'étoit que l'interprète de la prédiâion qu'il n'a- 

- voit point fiiite , & qu'il ne pouvoit fiiire loi- 
même ; parce qu-il devoit^trexians fon bon fens, 
qu'on regàrdoit comme-incompatiUeavecl^fpÀ^ 

- prophétique. Aihfi cesm^i^bles , qi^na cjoa* 
lifiés parleceitiiedeJli»uà| a'énnent que les 
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ffidruments dé la fbpetflitioii , de tnéme que les 
Pythies de Delphes ; puifque tbm dépendoit de 
ceux qiii interprétoiem Torâide : & fi nous lifons 
quedes Pythies s^étoientlâiflîfés corrompre à prix 
d'argent pourdohner<lesr^nfes'£i¥orabies à 
quelques villeô au déminent de quelques autres, 
il feur <pï*èties feules n aictit pas été corrompues^ 
înais toute Ta troupe des Sycophàntes attaches au 
Temple de Delphes. 

Quant aux Egyptifeins , Oenifént d-Âlexandrie 
in^que'plus^ pofitivemeftt quellesétoient les fonc- , 
rions de leurs Prophètes : il dévoient être verfiSs 
dans ]a jurïrprudence , & eonnoltre exaôement 
le recueil dés lûtx divines & humaines , inférées 
^s les dix premiers livres cauotiiques , qui con- 
tcnoient tout ce qu'on fufpofoit être relatif à la 
Religion : auffi ces Prophètes -rie paiToiént-ilspas 
pour être faVaTnti dans les Sciene*» purement pro- 
fanes, en eomparaifon des Hiérogrammatiftes ou 
des Scribes facrés , qui s'appliquoi^nt phis à la 
^hyriqué & à THiftoire ; ce qui leur attiroit beau* 
coiipde eonfidéfàfton i&c ôrt ku» aCtordoit même 
fe rangîwles ^Aftrôtiottifes & ies Gàimetires oto 
1^ Afpédon^tpîees , <)Qi ék>ient héafnmotns auflt 
compris dans la première chfS^ > de même que 
lesHiéfoftôUftes. {a) 

\*\ Qvielques pafTaaes d*AllI^*getle & de Macrobe > qui 
«rribueht aux Egyptiens de grande$ 'coftnoiifanccs dan» 
'Anatbntte/oHii'fek'ctôire qu'op facroit eheï eux le» 
Jtètre» du premier ordr^', en leur frottant du baume ou 
ou Myron fur lé doigt qui touche le petit datiS la main 
gauche àcattfe<fune veine qu'en croyoit y v«mr di^ 
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Enfuke venoieni les Comaftes^qui prëfidoient 
aux repas facrés ; les Zacores, les Néocores &lef 
Paftophores , qui veilloieot à Tentreden des 
Temples & ornoient les autels ; les Chantres, les 
Spragiftes , les Mâlecins , les £mbauineurs& les 
Interprètes, qui paroifTent avoir été les feuls qui 
fuflênt un peu parler la langue grecque : car les 
autres Prêtres ne favoienc vrai-femblablemeoc 
que l'Egyptien , qui diiFéroit; peu de r£thiopieo. 

dEt on voit qu'au temps de la Conquête des Aols 
Bergers , on dut fe fervir de truchements à l'é- 
gard de ceux qui parloient l'Arabe & le Fbéni* 

.cien ; & cette obfervation , indépendamment de 
cent autres, prouve quelle eftl'erreur de ceux 

-iiui s'imaginent que l'Egypte a été peuplée par 
des Arabes, qui avoient franchi le détroit de 
Balrcl-Mand-eb , dont la largeur eft à peu de 
fept lieues : car en ce cas la langue Egyptienne 
n'eût été qu'un dialeâe de l'Arabe ; ce qui vlà 
affiiréMent point. ,. 

Quant à ces prétendus Moines , qu'on croie 
avoir vécu en Egypte plufieprs fiecles avant le 

: Chriftianifme, & VsAm» avapt l'invafiçn de Cao- 

.byfe , & qu'on d^Qgae par les.termes de Sanfti 

. & de R^mQiofeSy.^v^ ofons gai^ntir qu'il n'ena 
jamais été queftion. Auflî Vexifîence de ces fr^ 
Ions a-t-elle été incomiùe à tous les Auteurs 

.Grecs, qui oiit écrit fur l'Egypte , où Ton n'eût 
pasfoufferrune çfpecç d'hôthipes, qui ne pouvant 

.»être, comptée ni parmi le.G%gé, ,ni parmi te 
Soldats, ni pitnn le peupk?,' eût'été^plus ^ài^ 

,.à rËtatque tous les*. animaux f^çr&JenfemW^ 
C'eft dans les temps de conlution y qu'amena 1^ 

defpo^* 
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defpatifme des Empereurs Rjomains , qu'on rit 
l^Egypte dévorée par des légions de Cénobites , 
& cette plaie là valut bien toutes celles don mous 
parlent les Juifs, {a) 

Quoique M. de Schmidt ait publié fur le fa- 
cerdoce des Egyptiens une differtation très-ap- 
profondie , il faut cependant remarquer qu'il lui 
ell échappé une pardcularité affez éilentielle fur 
ce qui formoit un des caraâeres extérieurs, des 
Prêtres. Ils portoient ainfi que les Rois d'Egyp- 
te, un fceptre fait exadement comme une char- 
rue : (3) & il paroit que cette couaime avoit été 
prife des anciens Gymnofophiftes de l'Ethiopie , 
qui affuroient que les premières graines alimen- 
taires avoient été trouvées près des cataraâes du 
Nil : & on croit réellement avoir découvert qu'il 
naît dans ces environs une efpece d'Epeautre 
fauvage. Les Savants ont vu cent fois fur les mo- 
numents , & même entre les mains des Momies 
le fceptre aratriforme des Rois & des Prêtres d^ 
l'Egypte , fans le reconnoître : M. Cleyton en a 
fait un infiniment purement ridicule , (c) &Lle 
Père Kircher , le plus malheureux des hommes 

(a) Les premiers Moine» Chrétiens de l'Egypte furent 
''l>pellés dans la langue de ce pays Sarabait , ce qui , Tui- 
vant l'interprétation de Bochart , défigne des gens rebel" 
les au Magiftrat. Le terme de Remobotts -, peut être cor* 
fompu de celui de Remoites , qui paroit aufii indiquer âes 
feftieux. ♦ 

(b) Stuer dotes ^gypiiorum & ^thiopum .gerunt fetf* ' 
fl^tun in formant aratr i factum^ quo Reges etiam: ufuntur, 
I>>od. Sicul. Lib- IV. 

W Voyez Journ4lfrom grand Cairo Writtent by thc 
rrefetto of Egyft. 

'^ Tome IL G • ' 
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dansfes conjeâures furies Hiéroglyphes, en a 
fait un Alpha; parce que la charrue Thébaine, 
telle qu'on la trouve deflinfe dans le Voyage de 
Norden y reflerabîe tant foit peu à un A , qui 
d'ailleurs n'étoit pais la première lettre du carac- 
tère Egyptien, qu*on fait avoir commencé par le 
Thoth , en l'honneur du génie qui préfidoit aux 
Sciences. 

Au refte , on aime infiniment mieux ces fcep- 
très faits en forme de charrue que les grands on- 
gles des Lettrés Chinois; & il feroit remarquable 
qu'on eut emprunté de cet infiniment le pre- 
mier caraâere de la Royauté & du Sacerdoce , fi 
Ton ne favoit que les Egyptiens, qui refpeâoient 
beaucoup l'agriculture , faifoient de leurs Dieux 
mêmes des cultivateurs & Aes laboureurs dans Iç 
ftyle allégorique , qui a été la fource d'un prodi- 
gieux amas de fables, où Ton voit Ofirisfabriquer 
la premiers çharuç ^ & oi^vrir le premier fiUon. 

frimiis arutra rnanu folerti fecit Ofiris^ 
£,( tenjtran?' fara folîîcitavU kumxtm* 

T I H u ï, i. jp Lib. I» 

On comptoit da^is Panclenne Egypte quatre 
Choniathim ou quatre Collèges célèbres; celui de 
Thebes où Pythagore avoit écu(fié ; celui dq 
Memphis où Ton fuppofç qu'ayoient été inftruits 
Orphée , Thaïes & Démocrite; celui d'Héliopolis 
où avoient féjourné Platon & Eydoxe ; enfin j 

€^ui de %m où i% i:endit \^ ].é§i(Iatçvir ^o^m. i 
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^fi^ cocBplott probablemeaf pMY<Mr y décottvrk 
jes mémoires paftkuliers couchaat la viUe d^A* 
thénes , qui^foit çbex 1^ ârecs pour un« CcH 
1 onie fondée pac les Sfû'te» , donc le collège ^coic 
le dernier dans Tordre de» temps : apffi n'avoît-H 
pas le droit de députer aa grand coufeil de la na« 
cion y oomme les trois autres , q^ài députoient dix 
-de leurs memibres àXhebes ; ce qui lôrnioit le tri- 
bunal des Trente^ préfidé par un Prophète , que 
les Hifloriens daignent p£f le terme d'Ardiidk* 
caAes. 

On ne fait pas trop bien à quoi tons les' Grecs, 
qui alloient en Egypte , paiibient leur temps ; 
mais Platon paroit y avoir commercé ; & je croi 
<}ue le commerce même Toccupok infinimeac 
plus que Fétu$te des St^ences & de FHifkiire des 
Egyptiesis , ûir lefi)uels il ne noud a procura 
prefqu'âncoàe lumière j & cela Après un féjour 
<ie trei^i^ ^s à:HéiiOfMis &à M^mphis! : car on 
trouve qu'il s'étott arrêté dans deux villes. Ce- 
pendant ce font ces continuels yoyages des Phi- 
lofophes & des Poètes Grecs en Egypte', qui ont 
le phss. cQntcibtté à illuftr^r. cette région , que 
Càxis eux & (ans les^ Jui6 , nous connoitri&ns à 
peine ; .car tous-fes'mOjiuments font muets^ & il 
ji'eft. point rêfté dans le monde un feul volume 
de la Bibliothèque de Tb^bes. 

Il f^t Regarder comme une fable ce que dit 
Eufebe d'un collée de Prêtres , qu'on avoit éta- 
bli'à Alexandrie ;.&qpû rétoit fuivant lui^ com- 
.pofé umqucBaueAtil'}fe40»f^odites : 0^) tafi^ 



t:4^ ' . KechercfUs philofophîqu€S 

"J^u'il n'y a pas d'apparence que ceux ^naif* 
'foient avec quelcjue défaut notable, ayent pa 
•feuiemént êtf e confacrés en Egypte ; puifque les 
^animaux ménfieâ auxquels onreittarquoit h moin- 

- dre diUbrmité , ne fervoient pas aux facrifices, ni 
-au culte fymbolique. Comme JEufebe prétendoit 

louer Conftantin ,^il met hardiment au nombre 

- de ies plu^ belles aâions , l'ordre qu'il donna d'é- 
îgorger fans mifériirorde tous; ces prétendus Her- 
-^maphrodftes d'Alexandrie. Mais fi cela étoitvrai, 

un tel affaffinat nous révolteroit infiniment de li 
'part d'un Prince qui dèvoit être fatigué d'en 
commettre. Il eût été à la fois abfurde & cniel 
de faire mourir des filles, parce qu'elles étoient 
-mal configurées par un écart de la Nature qui 
in'eft point rare en Egypte : auffi les autres Ecri- 
vains Eccléfiaftiques ne parlent-il&pas de ce pr^* 

■ t'endb meurtre ; & il paroît que Conftantiniie 

- ^ que changer l'endroit où; Ton gardoit le Nilo- 

■ tnetre portatif ou la perche prc^re à meforcr les 

- crues du Nil ; ce qui aigrit beaucoup le peuple 
l'on contre lui, parcequ'ons'apperçtitqu'ilagiffott 

^p^ï" infligation dails de petite^c^ofes : car que Fou 

- corifervât cette pèr<?he dans leiemple'de Sérapis, 
-oii ehtifte chapelle de Chrétiens, cela ne chan- 
'geoit tveh ail degré de Tinondàtion \ mais cela 

choquoit feulement ' les anciens ' lifàges , que 

' quelques peuples comptent parmi leurs richef- 

fes. 
" On a toujours crû que de tou6 Wftfluteunmo- 

^tieraeiCoiiring eft cietiii qui atHiMXtréleplusde 

Les GrejN'd*Alexan|^rie^avoî;pnt.'uajÇuUe.fort diff^C^^ 
de Pancien,iie RcHgibn dcTÊgyptç, ' • ^ • " 
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sele à combattre le phantôme de la fageffe des 
Egyptiens, dont il. réduit toute la prétendu^^ 
Philofophie en un vain amas d^opinibns groiTie- 
res ; & enfuiteil accufejurqu'àleur&Médecina 
d'avoir entretenu un commerce régulier^ avec le^ 
Démons , & de n'avoir fu en même-tçmps guérir^ 
aucune maladie. Ça) D'où l'on peut juger que; 
Conring n'étoit pas lè plus grand Philofophe dû 
fon iiécle , & en écrivant de fi palpables abAircli-k 
tés il a fait plus-de tprt à fon propre jugement , 
qu'à la réputation des ;Egyptiens, qui n'ont fûre-j 
ment-pas prévu qu'un jour ils feroient accufés 
d'Athéiftne : cependant , dit-on , il faut qu'ils 
ayenc été Athées j puifqu'ilsdonnoient deux fexe^ 
à chaque Elément , & que leur maxime étoit que 
Dieu eft tout. Mais ils n'ont jamais prétendu que 
les Eléments peuvent produire par leur feule 
force ou par leur feule .puiffance; & il 
n'y a qu'à lire attentivement là-deffus le 
Naturaliilç Séneque pour' s'a'ppercevoir.que 
cette difHnôion n'étoit qu'une manière de; 
parler dans la Phyfique populaire , pour mettrez 
quelque différence fenfible entre le Feu & la Lu- 
mière ; entre la Terre végétale & les fubftancest 
du règne Minéral^ qui ne peuVedt nourrir deai 
végétaux ; entre Tair tranquille & Tair agile ^ 
entjré l'eau pure & l'eau marine, (^) 

(a) De Htrmttlca Mtdccînâ, Cap, X & XL 
^ \y>\ A^gyptii quatuor Elément a fecere : dtinde exfingttîU 
bina» marem &fitminam, 'Aeremmdremjudica'nt, qua\ 
ventus' tfl : faininam , qua nthulofus & iners, Aquam vi-* 
rilem vacant mare : mttliehrem , omnem aliam, Ignem vo- 
«4CJff mafc'ulum « qua ar.detfiamma» &fitminam qua là^ 
cet ian9xius taSu^ Tcrram foniorem , marem vcùfont-ik 
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Cette 4lftiii£âoti, qui peut patoitre aujotird%d 
•xtrèmentent ridicole ^ ne l'ebok poÎBt dans- ces 
temps teoa1&, toifqtte !a Phyfi^efaiibit Tes pre- 
-âiiers eSortB pour fortir du berceau , coimne m 
tnfdiit , qai copnraence à maf cher ; & lès Egyp- 
tieiifi cpoyoiem avonr beaucoup fek en établilHint 

Jrïl n'y a dans la Nature que quatre fubftances 
^menCâîres. Et à cet égard leurs idées , qui font 
encore adoptées^aujoucd^hni , ont été plus juftes 
que celles ^es Chinois, qui en portant le nombre 
des éléments jufqu'à cinq Hir^ y en ont exclu 
fAir ; &^^n&ke jeur imagination s^ieft tdlenient 
^hauflëè , qu'ils ont prétendu cpieces cinq Hini 
ea ces cinq Eléments font animés par cim] Ge- 
jiies, qui produifent néceSàirement les uns après 
•les antres une Dynafiie d^mperettrs Chinois. Et 
éelà provient , dit Viiiidou y ceste ft^mule fi 
commune 4ans leurs livres*. ttlUDyaafiît a ri^d 
far la vçrtu du bois : ttlU autre a régné par k 
pertu du métûty de U terre , dafiu , dt l'eau, 
La couleur jaune feroit croire que les Tartar» 
fcnt aâuelienient cenfés régner par 2a vertudela 
terre ; mais Vifdelou allure que îeur DynafiieoS 
fegardée comme une produâion du génie (h 
l'eau ; (a) d'cik Von peut in£&er cpie les Qiifloif 
iont lus plus grands Métaphyficiens du mcnde. 
Quant à Taxiome que^m^ efi $ofsty il ne figni* 
jfie rien,dès qu'il eft dépouillé de rinterprétatiou, 



^f»xû eautifiue ifitmin^ çom$n ^gîtant huiç traHabiliii 
^uUuram. Sen. Kat. Qusfi. LU». UU Ca>. XIV. 

(4) Voyez Nùtkce drVr-khfjgi ^ag. 42^» Ji Ufitiud» 
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tar comme on peut Tentendr e en difBtents fèn$^ 
tout dépend de la manière dont on l'explique. £t 
^eOi mal à propos fans doute qu'on a tant infifte 
fiir ce prétendu axiome y lorfquHl a été queflion 
d'accufer les Egyptiens <i'Athéifme. Il fera à 
jamais furprenant que les efforts, tiu^a fait 
Cudvvorth pour les juflifiet , ayent été inutiles t 
& une caufe qui n'étoit pas abiblument fifficile à 
défenxire y ed devenue entre fes mains une cau& 
defefpéree ; parce qu'il a accordé trop de Con- 
fiance à des oavtages apocryphes ^ connus fous 
le nom de Livres Hermétiques ^ qui font des 
produâionç tënébreufes Se méprifabîes for- 

Î;ées par qudques jChrétiens : enfuite il a voulu 
è prévaloir de Tautorité de Jamblique : mais 
quand même Jamblique n'eût point été uu 
fou & un rêveur , il Jferoit toujours v^-ai qu'il 
A'avok aucune connoiiTanoe de la doârine 
des Egyptiens touchant reffencedela Divinité; 
puifqull place Ofiris au nombre des trois pr(>- 
nùers Dieux , comme Cudvvorth en efl convenu 
lui-même» (fi) Et c'eft en quoi confifte précifà- 
ment Terreur , qui a énervé la force de toutes les 
autres preuves dont il a fait enfuite ufage : c<ir 
Ofir'iSy loin d'avoir été dans le premier ordre des 
Dieux, n'étoit pas même dans le fécond. 

Quant aux arguments de "Warburton , voici fiir 
quoi ils font principalement fondés. Comme fon 
opinion eft qu'on annonçoit Tonité de Dieu dans 
la célébration des Myfteres , qui avoient été ori- 



iACudworth, Syji, înttîtu. Cap, V, $. I*. : •• 
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jinairemeiît inflitués en Egypte,il en rërulte,par 
une ccnfequence néceflake , que les Egyptiens 
nV'toient point des Athées; fans quoi iisfeferoient 
bien gardés d*annoncer l'unité de Dieu dans les 
ilyfleres , qui devinrent enfuite une branche d« 
finances pour la République d'Athènes, car ilfaV 
loit payer fort cher pour y être admis; & Apulée 
dit de Lucius , qu'à force de fe faire initier , il s'é- 
tait tellement appauvri , qu'il ne lui reftoit plut 
qu'une robe, que les Prêtres de Rome lui confeil- 
loient encore de vendre pour fe faire recevoir de 
nouveau, {a) Tout ceci démontre que l'Ouvrage 
d'Apulée , que Varlnirton a cru être une excel- 
lente apologie des Myfleres , en eft au contraire 
une cruelle fati^-e , cîi ces vagabonds , qui fe fai- 
f .iem pafTer pour Egyptiens dans la Grèce & en 
Italie , font appelles par ironie les Aftres terref- 
tres de la grande Religion , magna Religionis 
terrenajidera\ quoique ce fuffent pour la plupart 
ées fcéîérars dignes du dernier fupplice , qui cm- 
ployoient les intrigues & les profanations les 
plus fcandaleufcs pour dépouillerquelques dévots 
de leur argent ; ils alloient même jufqu'au poiiic 
de les dépouiller de leurs habits ; tant 
il avoient l'art de répandre le fanatifme dans le 

(a) Paflremo juffus , vefle ipjâ meâ , quamvis parvulâ 
àijlratâ , fufficienten corrafi fummulam , & idipfum. 
praceptumfueratfpccialiur. Met. Lib. XI. pag. loid. 

II efl ici queftion des Myfteres d'Ofirîs , qu'on célë- 
broit à Romes & on peut s'étonner que Warbutton n'ait 
trouvé aucune difHcuIté à croire qu'on révéloit à des 
femmes & à des enfants, ciue Jupiter Capitolin ëtoit un 
Ho/niXie déiii^ i| indigne de leur encens & de leurs viéHroeis, 
puifque le Jupiter très-grand , très- bon, o/^rima/, ma^ii^ 
m^.j , n'écQÎt ailurément point un homme déitié. 
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(îtturdela populace, dont ils Éavorifoient d'ail- 
leurs toutes les débauches. 

On ne' doute plus que les Hiérophantes .Greca 
n'aient infenfiblementfait de grands changements 
à la dodrine des'Myfieres de Cérès ËleulSne. £tt 
s'il eft vrai que:du temps de Cicérori ils aiinonn 
coient en.fecret , cpie tons les Diéux:du Paganifi 
fne étoi^-desàonuTies^di^îâésy ils fe fondgroflie:» 
' retnenttronripi^Maisxéneecréurniinie, eniôipt 
pofànt ^'elle itoit tnculqiiee aux initiée. de la 
(yrece y ne cohcernoit en>queique manière que ce 
foit les'^^tablés:£gyptiens qui n^alterenr jamais 
à' Athènes pourconfulteries) Hiérophantes fuif fass 
liifférents points de leur RéligioiL^diintJadDârit 
ne.meparoit avoir, été telte y .que je tàcheraûtci 
dé i'expofer. Il» avoienr perfennifîé le^ atifiibotis 
db la<2)tvinité ;' mais en un £éns bienr diâifreqt 
de celui des. Indiens^ qui ne fe ibot uittach& 
qu'à lapuifiknce de créer , de aînfer^'el; , & de 
dâhiite j cequ^s daignent dans le ilyle allégo^ 
riquepar trois perfonnages qui portent dësnoink 

( oîIier£gy{^n^ reconnoiffij&ent uneStre înt^ 
ligent j. dkftinâde k matière, iqu^ls appellàiènc 
BTuRà'^ e'étoirfefiahricateûr de l'UniverSy léDieik 
^vant^dontiTiavoîëntpef&nnifîéla fagefTefous 
le.nora ^Neiik qa'on repréfentoit comme une 
femme qui fçi^ éa corps d'un: Libnyaiiin. que dans 
ialMytholagieLGceo^ne MinafvB(hrt>da cerveau 
de Jupiter. Et il n'y a plus de doute aujourd'hui 
:qde tepj^Tert^ & îa : MineiHie néi fiâent hxi ïeul & 
•siéciiepeiiQnnageâîDégarique». ; .> . - ^ ,'*^ 
Je ne croi point devoir entrer ici dans des ii^ 
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taîlsponr'proaverque le S^^nx, le véritabfe 
fymbole delà Divinité , ne dgniiîa ^mais le de* 
bordement du NU fous le ligne du Lion & de h 
Vierge. Car indépendamment de plofieurs autres 
xaifbns , il efi mantfefte que dans des temps-très* 
reculés le débordemem^tiNtl n^arrivoit point 
ibns ces fignesrlà;en fuppofiuit même qu'ilsaient 
exifté <iaiisle Zoduque iEgyptim ^ cequi n'eft 
rien moins que xLémoiirré^ Le. Zodiaque ^ tel <p»e 
nous Savons aujourd'hui, a été retouché & réfor» 
Blé p^ les Crées y qui ont laiffé fixbfifter afTez de 
traces pour qu'onen recorniotfle Forigioe y qu'on 
se peut xa{xporter qu*aàx Egyptiens , qui partait 
geàient ce œrde en douze féâ&»is, dont chacune 
ëtbic encore foudivifée en trois ; de forte que le 
total des foudivifions éqoit pMmr eux . ^éc Tandis 
que le 2kxiidque des Chinois , qui l'appellent la 
èunde faune , a été de tout temps paic^é en 
vingt-quatre irions égales y dont chacune eft 
encore foudivifée en fix ; deforte que le tocaldes 
Ibudivtfions eft poup eux 7ii. .< . ;: 

Au ref le on peut foujKonner que {a doârif^ 
-des £gy pctei» fur hLNe^ ou la â^^e divine ^ 
a étéà peu près la.niÉme que celte q^ s'efl cot>* 
fervée dans les Parabdbes Hébraïques ^ attribuées 
à Salomon , (]ui avoit époufé une femfoe d'Egyp*^ 
te , où beaucoup de pçrfonnes du fexe portoienr 
des noms dérivés de celui de Neitky i conune o» 
a enfuite doimélenom même de SapAù à de» 
£lles. 

. Le dernier attribut de l'Etre &préme^ que les 
Pgyptiena ayoient perfi)nni£e ^ c'eftia bônse &* 
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^ne yf qu'ils appeUokat Omph , {a^mùt célebM 
dai|ftlesAbraxe$«£c par-là on voit que dans ie 
fend leur doôrine s'âoigQcât beaucoup de celle 
des indiens ^ avec leTcpids ils n'om que des rap- 
l^orts extérieurs , dont la plupart même s'éva^ 
nouifient , torfcpi'ba les examine attentivement; 
«aïs ils vketi eiirefit'famais avec les Chinob ; qui 
mt: peuplé la Nature de Gâiies , parmi lefqueb 
il n'extiie point toi^onrs une parfaite fitbordina* 
tîon. 

- Cequ'on a (fit jufqu'à préfènt peut fufEre pour 
>>^déiiumtrer que M. Jablonski a été dans une fii»- 
guliere sllufiom, lorfqu'il a prétendu que tonte ta 
Thdfilogie Egyptienne n'étott appuyée que Air 
l*hypothe(e de^pinofa , qui a pu lire les Hiéro- 
glyphes d'Orus Apollon : mais il n'y a fûrement 
rien trouvé de favorable à fes principes ; piûfqoe 
cet £^yprien ,. né à Phcenéby th dans la Préfec- 
cure PanopoUtaine, ne parle jamais de la Divi-* 
mté que comme d'un Etre dîAinâ de la Matiero. 
Cependant dans une accufation fi grave y & dans 
tm fujet qui peut paroitre obfcur , je n'ai point 
voulu m^en rapporter abfolument à mes propres 
himicres , & j'ai confulté fiir ce point comme 
Au* beaucocp d'autres Mr. Heinùng Chanoine de 
Cleves y avec lequel je fuis lié depub piufieurs 
années par l'amitié la plus étroite. Cet homme ^ 
quiaconfàcrétouteiaYieàrétudey &quijoinc 

(^) Jambiique a fext corrompu ce mot « & P]utarq\if 
lécrit Cnêph , qui a prévalu dans l'uf^e. Quant à VAtkor 
«les Egyptiens « il ftgni^it en un feus le cahos » & ^% 
i^n autre l'incomjpriheRfibUil^ ^c JDieM i & foiàéut aaté« 
rbut à la créati«a* 

G 6 
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' à un grand génie de vaftes connoiflànces dans^ 
toutes les parties desSciençes^m'a répondu, qu'il 
n'eft pas poffible de prouver que les Prêtres de 
FEgypre aient mêmie incliné vers rAthéifmeyCar 
on ne parle pas ici du peuple , qui., dans aucun 
.pays du Monde, n'a adopté de tels fyûêmes, 
qu'on fait exiger une efpece de Métaphyfîque 
fort compliquée, &deftruâive de toute faine 
- Philofcphie. Mais d'un autre c6té!nous ne pré^ 
tendons pas non plus que le peuple de l'Egypte 
ne foit tombé dans des luperftitions & des er- 
reurs monflrueufes ; puifque les Princes mêmes 
y ont quelques fo s été alFez imbéciles pour croire 
jqu'iîscontemploient lies Dieux, ou que les Dieux 
4eiir îpparoilfcient. (j) Ces fo|>tes.d'apparitions 
: peuvent provenir d'un phéiiomene naturel , qui 
'ïuivant moi eft fort commua dans tous les pays ^ 
•hormis peut-être dans la Zone Glaciale : il con- 
-fifte en un faux rêve, qui a lieu quelques inf- 
•tams avant que le véritable fommeil commence; 
Lesfperfûnnes en fanté, dont l'efprit efhranquille 
& furtout' les. enfants de l'un & de l'autre fexe 
acroient voir alors àes têtes ordinairement fans 
aîorps'^ qui voltigent à la manière des ombres. Je 
^DUtè que jamais un Naturalifte ou un Médecin 
ait recherché pourquoi ces images, qui précédent 
de* quelques moments le fommeil répréfentent 
2GUJ pues dès têtes humaines & même quelquefois 

{a) Il eft parlé dans THiftoire de de.ux Rois d'Egjrpte ,. 
%ftu 'croyoièiit 'codt'emplèr lès Dieux : l*Un fé nommoit 
'^rùséLVmtxé^u-phîs, Ce dernier paflè pour avoir été 
«ttté»*r d(i livre ^pp^îé r^OT^r^/ÎKrr/ j mais cela ne paroît " 
ïÀa#llOTe«t^rai;- ll*«<»»^r«'étoifc un livre d*AftrQlogie judi-- 
ciairQ.>f<w:t^ejîyogvie çhw l«sEjyptiçnjir - ' -• 
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des têtes d'animaux ; ce qui paroit provenir du 
ralIentifFement des efprits vitaux, lorfquHIs com* 
mencent à fe calmer dans les replis & les méan-» 
dres du cerveau. 

Les plus ardents ^natiques de TEgypte ont pu 
prendre ce faux rêve pour une apparition de 
quelque Génie , qui fe montroit àeux prefque tou- 
jours fous la même forme* Aujourd'hui les Moi- . 
nesTurcs& de certains Arabes de ce pays ont in- 
venté tout exprès une méthode pour fe procurer 
des vifions , d'abord ils jeûnent très-longtemps ', 
entrent enfuite dans une caverne ou un endroit 
extrêmement obfcur , & y prient à haute voix 
jufqu'à ce que les forces les abandonnent : alors 
il leur furvient une fyncope, pendant laquelle ils 
croient que le feu leur fort des yeuX , & qu'ils 
Voient des fentômes tantôt agréables , tantôt ef- 
frayants. Et on ne fauroit plus douter que ce ne 
fcit là la même méthode y dont les moines Chré» 
tiens de l'Irlande ont fait ufage à l'égard de ceux 
qu'ils conduifoient dans la caverne , qu'on nom*- 
moit le Purgatoire de St, Patrice , qui n^avoit auî- 
eun rapport avec les MyfleresdeCérès Eleufme, 
comme l'a penféMr.Sinner. (a) C'eft proprement 
la hm\ qui occafionne le délire bù ces malheu- 
reuxnepeuvent manquer de tomber, &d(;ntque^ 
ques-uns ne fortent jamaisplus, fansqu*onpuifle 
ks plaindre. 

La diveriité aies animaux fecrâ de PancienH* - 
Egypte a fait croire à des Auteurs -modernestrè^ 
peu inôruits j que le fond dè-kRdigion: y virio|f 

(a) Ejjaifur U dogmç, dç la Méfempjjfcofe &, 4'^Fur^ 
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iTune Province à l'autre. Mais il eft ztté de s^ip* 
perœvoirqne le citkeiymboliquen'étoit qu'un 
culte fecondaire^&fiueles ammaax n^étoientque 
confacrés à ces mêmes Divinités, que lesCrecsic 
les Romains reçurent enftiite chez eux ;(âiifiqu!it 
foh jamais venu dam refpric de «^elqu'un deicu- 
tenir que la jRdîgicn varioit d*ua quartier de 
Rome iTautre, ou d'un quartier d' Athènes à 
Tautre , parce cpi'on y voyoit des Tein|^es de 
Vulcain , de Jupiter , de Minerve ou d'Apolkm, 
auquel les Egyptiens avoienc particulièrement 
confacré le Loup, (a) Cependant dans la Prâieo 
tureLycopolitaine on n*adoroit non plus leLo&p) 
qu^on adoroit la Chouette à Athènes , TAigleà 
Rome, la Mette à Thebes ou la Souris dans h 
Troade. 

On fe fercHt infiniment okmas trompé , fi l'on 
evoit foutenuque les quatre grands èolleges de 
fËgypte n'ont point toujours ùé d'accord furdif- 
férents point d'Hiftoire, de Phyiique & dAho- 
nomie : car cela ne paroit bien avéré ; & delà 
provient la contradiâion qui exifte entre les 
îyftémes que tes Modernes leur attribuent. Py- 
thagore, qui avoit étudié à Thebes, femUey 
^voir été imbu de deux opinions qui faifoietf 
partie de ùl doârine fecrette : il fbutenoit pre* 
mierement y que la Terre eft un aftre ou une plar 
nete & il foutenoit en fécond lieu qu'elle tource 
«Utour du SoleU , œ que foa feâateur FhilolaOs 
■enfeigna enfuite puhlKjuement. Cependant il ré- 
gnoit en Bgypteun aucrçfyftèmei ^ àpet 

(a) Macroh. Lih. 1. Cajf, XVIU 
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ieâiotépthsy efl le même que celui de Tycho^ 
Brahé : on y (uppofott la terre immi>biie , & on 
y admectoic le mouvement de V^nus & de Mer^ 
cure autour du Soleil , comme nous le favons 
par les Guiunentaires de Macrobe fur le (bnge 
de Scipion* 

Quoique ces deux hypoth^fes foiem en partie 
contradiâoires , il eft pc^ble qu'elles ont été ^d^ 
inifes par difTérents collèges à la fois* Alors toute 
k difficulté difparoit ^ Se les chofes fe concilient 
d'elles - mêmes : comme on ayoit à Thebes la !i^ 
berté de penfer ce qu'on vouloit,on ufoit auffi de 
cedroit à Héiiopolis , à Sais , à Memphis. Si Ton 
demandoit encore , ainfi qu'on l'a fait cent fois ^ 
pourqupi Ptdémée rejetta le mouvement de Vé* 
nus & de Mercure autour du Soleil, malgi:é Tau-* 
torité de tous4^ Prêtres de l'Egypte quil'a voient 
obfervé ; noiisdemfinderions à nôtre tour pour- 
quoi Tycho-Brahé rejetta le fyilêmedeCopernic; 
Les idées des honunes font fouvent inexplicaf» 
blés : ils voyent la lumière & vont vers les té* 
JOebres- 

Séneqœ A^ppofe, (ans la moindre preuve , 
qM'Eudoxe & Cûnpn avoient fait pendant leur 
iéîaia en Egypte des redierches fur le fentiment 
des collèges touchant la nature & la théorie des 
Comètes , fans avoir rien pu découvrir. D'abord 
jl eft pdfiUe que Conon <& £udoxe n'ont pas 
même penféà la théaçie des.Cometes ; &ilya 
bien de l'appar^ceque s'ilss'en étdient inflruits^ 
ils auraient encore trouvé les opinions extrême^ 
inent partagées : car cette matière enrétoit alors 

fon fufceptible. ; undss ^fm^xmym^géoi^»^ 
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lement des principaux points de Gifinograptiie, 
& les Egyptiens n^tlirpiitoient pas fîir la caufe 
des éclipfès qu'ils attribuoient à l'ombre, ni fur la 
figure de la Terre qu'ils faifoient ronde. ( ^ ) Et 
s'il eût' jamais exifté k moindre communication 
entr'eux & les Chinois , on n*auroit pas trouvé 
qu'à l'arrivée <ies Jéfuités^tous les prétendus Let- 
trés de la Chine faifoient la Terre carrée,&ign(P 
soient ta caufe des écHpfes. \\s imaginoient àzsà 
le Ciel, dit le Pcre Kircher y je ne fais quel génie 
qui metoit tantôt fa mdin droite fur le Soleil , & 
tantôt fa main gauche fur la Lune ; (^) alors oo 
entendoit d'abord battre des tambou/s & des 
chaudrons : les plus timides fe cachôiènt Âans èk 
caves, & leâ Empereurs trembloient Auvent fui^ 
leur trône. 

On peut» croire aifément que <îes opinions pi* 
lofophiques n'ont janiais troublé en Egypte le 
repos du peuple ou agité ]'£tat;& nous avons fait 
-voir aufli , que la diverfité des animaux confacrés 
-aux Dieux n^a-^as occa(ionb^ de guerre entre les 
Provinces dans le temps où ce pays étoit gouver- 
*né' {)ar fês propifes lolk & fa propre police : mais 
iqûaild des Conquérants hii ôterent tout cela: 
quartd oh hii donna àes lôix Houveltes , & une 
police qui ne valoit rien , alors on vit fans doute 
naître la haine &: la jaloufie entre les villes qu'eu 
incitait les unes contre les autres, èices faaioBS 
'éclatepenr d'une maniei'^ horrible. Varburtoà 

. âtflUré qù*on ne ttt)4ve}da»s l'Hiftoire, qu'un feii 

. • • !."• î . ■ . ' '■•■•\i .■ ' .. .. '..■ > 

(a) iXiogtn, Zaër, liiBràim.'i^^ So, & ftJ 
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exemple de quelque démêlé femblable ; mais s'il - 
eût voulu s'inftruire,il auroit trouvé jufqu'à qua- 
tre exemples , fans parler d*une efpece d'émeute 
excitée à Toccafion de ce Romain , qui avoit tué 
un Chat , & commis vraifemblablement d'autres 
excès , que les Egyptiens ne pouvoient tolérer , 
& ils expoferent leur vie pour en tirer vengean- 
ce : car ils étaient encore alors d'une opiniâtreté 
finguliere,& même remarquable: on les regardoit 
comme les feuls d'entre les hommes , qui euffent 
la patience de réfifter Igng-temps à la douleur de 
la queftion; (^) & ils efluyoient fouvent des tour- 
ments afFreux plutôt que de trahir un fecret ou 
que de payer le tribut qu'ex igeoient les Romains , 
auxquels ils ne croy oient rien devoir; &la vérité 
eft, qu'ils ne leur dévoient rien. Au relie cette 
opiniâtreté différoit extrêmement du véritable 
courage , & extrêmement encore de ce que nous 
appelions l'Héroïfme. 

Warburton, dont on vient de parler, foutient 
auffi que le combat des Tentyrites & des préten- 
àus Ombites n'étoit pas TefFet d'une guerre de 
Religion. Ce n'étoit pas, à la* vérité, une guerre 
<ie Religion comme on en a fiait en France & en 
Angleterre ; puifqu'il n'y eut qu'un feul homme 
^e tué : mais on y découvre cependant le même 
fanatifme, mis en aâion par lés même« vuesd'in-' 
terêt que nous pouvons encore aflèz bien dévoi- . 
jer, malgré les ténèbres qui femblent les dérober 
à nos yeux. 

.(^) ^§ypfios aiunt patîentijfimc ferre tormenta : d» 
^it'us mort hominem JEgyptium in quafiionihtis tortum , 
ftimatum^ue veiitatem proâere, Elicn. Hift. diverf» , 
Lib. VU. Voyez Ammien MarctUin, Lib. XXU. 
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La dirpute élevée au fujec des Chiens & des 
Brochets entre les Cynopolitains & tes Oxyrin- 
diites, dégénéra en une véritable guerre : & les 
Romains, qui avoient alors beaucoup de troupes 
réglées enEgypte,auroientpù^'ilsavoienr voulu, 
empêcher ces malheureux d'en venir aux mains, 
mais ils les laiiTerent battre , & quand ils furent 
afibiblis par leurs pertes mutuelles, on les châtia 
fi cruellement, qulls n'eurent rien de fi pteffé 
que de faire la paix. 

Quand je disque des vuesd'intérêt ont pu Être 
cachées ici fous Vextérieur de la Religion &: du 
Zele, il faut obferver que cela eft fondé fiir ce 
qu'on lit dans les Voyageurs modernes , de ces 
fréquents combats que fe livrent les Arabes , qui 
habitent aujourd'hui les xleux rives du NiL ÂL 
Pococke nous parle d'un de ces combats dont il 
avoit été,témoin; & ce ne font point les atiimaux 
facrés , dont il n'eft point queftion, qui excitent 
ces émeutes populaires parmi les Mahométaas de 
rSgypte. Il eft très-commun en Europe mimede 
voir régner de l'inimitié emre les villes qui fe 
trouvent fituées fur les bords oppofés d'immème 
fleuve à de petites diftances : car il n'eft point 
poffible que de telles villes foient également fio- 
riffantes à la fois ; & c'eft cette inégalité de for- 
tune & ie puiûance y qui aigrit Tame du vul« 
gaire. • 

Cen'aété qu'en fui vaut jufqu'à préfent le texte 
manifeftement corrompu de Juvenal,qu'onafup- 
pofé que ce furent les Ombites qui fe battirent 
contre les Tentyrites au fujet des Crocodiles ; ce 
qui n'eft aifùrément point vrai ; «ar on comptoit 
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4e Tcntyre à Onift>os plus de trente - fept lieues^ 
& des villes fi éloignéeslesnnes des^ autres ne fau- 
roient ivoir^fous défi vains précextesydefi grands 
intérêts à difcuter. Le démâë, dont il s'agit, s^eft 
rédlement élevé entre les Tentyrites &les habi- 
faots de Èoptos , vUle beaucoup plus voifine , 
&qui devint très-riche,dès qu'on eut ouvert dans 
le centre de la Thébaïde une route , qu'on Tait 
avoir abouti à Bérénice ; de fprte que toutes les 
marchandiiès des Indes , de l'Arabie & de la côte 
d'Afrique étoient apportées par des Chameaux à 
Coptos , oà on les embarquoit en partie poiur les 
expédier à Alexandrie. Ces flottes pafToicnt fous 
les remparts des Tentirites, qui n'avoient aucune 
part à ce coairoerce ; <{uoiqu'ils fuflent d'ailleurs 
dans un état très-avantageux , comme on le voit 
par les magnifiques débris de leurs Temples, qui 
eiîAeot encore en partie. 

Avant tev legoe des Pcoloméies , lorfque 4es 
Egyptiens n'avoient tracé aucun chemin dans la 
l^ébaïde , ni fabriqué une feule barque fur le 
Mit Arabique , il n'étoit point poffible de pré* 
voir que Coptos fituée à l'écart du Nil y devien-> 
droit un jour l'entrepôt du plus riche commerce 
de rUnivers« Le bonheur inattendu de cette ville 
d pu infpirer beaucoup de jaloufie à Tentyre ; 6c 
il n'eft pas furprenant que de tels hommes -fe 
foieut battus fous les Romains, {a) 

Quant auxOxyrinchytes,& auxCinopolitains; 
quoique leurs Capitales fe trouvaâent à-peu-près 

{a) Juvenal dit cxpreiTëment que ce déroêlc s*élev« 
•ntre Tentyre & Coptos. 

Gr<fi€ fuj^r e^ida rtfirimus maniée Cofù* 
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à une diftance de huit lieues , leurs pr^£eâures 
étoient néanmoins limiftrophes ou féparées feu- 
lement par le Nil. Mais Cynopolis paroit avoir 
eu beaucoup moins de terrain cultivé qu'Oxyrin- 
chus, ville très - floriffante ^ & dont la fortune 
fe foutint malgré les épouvantables révolutions , 
arrivées en Egypte depuis Cambyfe ; mais elle 
ne put fe foutenir contre les Moines Chrétiens , 
qui la ruinèrent de fond en comble. On prétend 
qu'on y a compté jufqu'à trente-mille Cénobites 
à la fois de Tun & de Tautre fexe ; & c*eft là,fui- 
Tant nous, une exagération très-groflîere. En 
général , TAbbé de Fleuri aur(rit dû méftre plus 
de critique dans ce qu'il a extrait des Auteurs 
Eccléfiaiîiques , & fur-tout de Ruffin , fur ce fin- 
gulier fléau qui déibla l'Egypte depuis Iç troifié- 
me liecle. 

Quand on (îippoferoit qu'il y a eu dans la feule 
ville d'Oxinrichus , alors Métropole de THepta- 
nomide , fept-mifle célibataires à la fois , au lieu 
de trente-mille, cela étoit plus que fûffifant pour 
la dépeupler à la longue, '& la convertir enfin en 
une miférable bourgade, qu'on croit fenommef 
mûntemLtitBahnefé. 

Les premiers Moines de l'Egypte , qui rem* 
placèrent les Thérapeutes, dont ils avoient copi^ 
beaucoup d'obfervances,vivoient dans les deférts, 
& travailloiem pour vivre : or il falloit les laifler- 
là , & non les recevoir dans les villes , car quand 
on les reçut dans les villes tout fut perdu. Leurs' 
mœurs fe corrompirent, & ils mirent le peuple à 
contribution par leurs quêtes : il paroît qu'on n'i- 
magina alors d'autre moyen pour, être à l'abri cte 
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-céscoacinuelles vexations, que de fe faire Moine 
foi*jnéme ; de forte que c'étoit-là un monflre qui 
fe confumoit a mefure qu'il croilToit , & il devoit 
p^rir d'une manière ou d'une autre* C'eA une 
obfervation,que jamais les Ordres Monafliques ne 
font plus près de leur ruine^que quand ils fe mul** 
tiplient beaucoup : car comme ces édifices n'oqt 
pas de fondement , la première fecouffe les ren- 
verfe ,. ou bien la féconde ; & cela arriVe tôt ou 
tard. 

On dit que les Anglois n'ont laiifé fubfifter , 
dans tout leur pays , qu'un feul Couvent ; mais 
les Tues , qui gouvernent l'Egypte en aveugles. , 
paroiiTent s'être repoféuniquement fur les Arabes 
du foin d'y extirper lesMonafteres;car il eft fur, 
comme M. Niebuhr Tinfinue datis la Defcription 
dePArabiey qu'il régne une fmguliere antipathie 
entre les; Bédouins & les Moines , qui font ordi- 
nairçm€;nt fort mal-traités, loffqu'ils tombent 
entre leurs mains, &oii pille leurs maifons toutes 
les fois qu'on peut les piller : fouvent même on 
les y tient aflignés fi.long-temps , qu'ils gagnent 
la lèpre, ou Iç fcorbut faute de rafraîciiiiTeinentSjy 
ico^ime des matelots jdansun navire. Je crpis qu'il 
•^xifte encore de nçç jours en Egypte une qua- 
rantaine de Couvents, hors de l'encqinte des vij- 
ies-, ic il paroiç que leur nombre a toujçurs di- 
iQÎaué en.raifûn decoluidesEvêchcs^'un ancien 
Catalpgue écrie en Çteç fait m<^mer à quatr^;;- 
>Tiagt-4et|x ,. {a) doîÇ il n'en reflerplusqu'onzç, 

- }U) 11 eflr^fjiî qQ^on r^ga^de ce* CAtaloeuç comipc une 

.yie^ f^H fufpe£l« ; parce quUÎ place «n Evjêché à Sctn^ 

Mandrorum ; mais il ÇD. 9 i^ubital^emeiit exifté un. dai^ 
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tition, renfermait de vicieux, de ridicule & 
d'abfiu-dé. Onditquechez tousles peuples civilifés 
laReligion change tellemenc de forme à lalongue 
qu'après cinq ou fix-mille ans on n'y découvre plus 
Tonibre de l'inftitution primitive , & on s'ima* 
gine que cela arrive par des caufes dontreflfet eft 
inévitable. Mais nous voyons tout au contraire , 
que la grande maxime des Prêtres de l'Egypte 
étoit qu'en fait de Religion il ne faut abfohiment 
rien innover : & leur difciple Platon a fi fort in- 
lifté fur cette maxime , qu'enfin il prétend qu'il 
(audroit avoir perdu l'efprit ou lô fens commun , 
pour entreprendre de changer quelque partie du 
culte que ce fbit. (a) 

Les cérémonies & les facrifices , dit-il , (bit 
qu'ils viennent des anciens Sauvages du pays , 
foit qu'ils ayant été établis par ceux qui ont con- 
fiilré les Oracles de Delphes, de Dodone , d'Am- 
man , doivent refter ce qu'ils font , & il ne faut 
p^s , ajoute-t-il, toucher à tout cela. Comme on 
découvre des idées femblables dans les Difcours 
préliminaires de Zaleucus 8c de Çharondas , & 
dans les Ouvrages de Ciceron , nous avons pu 
dire que les plus célèbres Légiflateurs de l'Anti- 
quité , foit dans la théorie , foit dans la pratiques, 
ont été à cet égard d'un même avis. Auffi Sdon/ 
qui réforma toute la République d'Athènes ; qui 
régla jufqu'aux endroits où l'on pourroit planter 
àes ruches , & creufer des puits , ne dit-il point 
jiux Athéniens un feiil mût touchant leur Reli^ 



f 
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fans compter VAbounà d^Abyffinie , &: un autie 
Prélat Copte , qui réfide à Jérufalem, où fou fort 
n'eft point meilleur que celui des Évêques qui 
demeurent en Egypte : ce font des hommes obf- 
curs & fi pauvres qu'ils ont à peinede quoi vivre: 
car la Nation Copte , qu'on fuppofe être réduite 
à vingt-cinq ou trente-mille familles , n'a pas de 
quoi les nourrir, ni leshabiller décemment. Tout 
cela peut donner une idée de la manière dont les 
Turcs ont gouverné ce pays. 

On a déjà fait remarquer , que le foulévetnent 
•des Egyptiens , qui entreprirent de rafer le la- 
byrinthe, étoit auffi une foreur de Religion très- 
répréhenfible. Mais il n'y a pas de doute que ce 
ne foit fous les Romains qu'on vit éclater ce fa- 
natifme;& c'éfl entre le régne d'Augufte&celai 
de Vefpafien ou de TiTe,que le Labyrinthe futen 
partie démoli : car Strabon en parle comme d'un 
ouvrage , qui n'avott pas efluy é la moindre vio- 
lence , & FUne dit qu'il aivoit été finguliérement 
maltraité par ceux qui habitoient la viDe d'Her- 
cule, & fes environs. Par-là on vcMt clairement 
que c>ft depuis ^époque du véyâge de Stir^bon , 
que cet édifice avoit tant fouftrt. Et <^^ encore 
là un: défordre que les Roifiainfi auroient pu pré* 
venir, s'ils avoient voulu. 

Çeft envain que quelques Auteurs ti:op pr^ 
venus en faveur de l'ancienne Egypte ont tâch^ 
de juffifier tout ce que leeulte de ce pays , qu'on 
<a appe&é la mère des Arts & l'école de la fuperf- 

C€t éndlf ort , & dans^d'àutres lieux bîeYi moins coflfidé- 
Tables encore ; de fbrte que Ift plupart de ces Evê^uM 
id*%l^pte ,n'iétoieiit;^e ie$ Cut^» 
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mon y renfermoit de vicieux, de ridicule & 
d*abfurdé. Onditquechez touslespeuples civilifés 
laReligion change tellemenc de forme à lalongue 
qu'après cinq ou fix-milleanson n'y découvre plus 
l'ombre de l'inftitution primitive , & on s'ima* 
gine que cela arrive par Àes caufes dontrefièt e(l 
inévitable. Mais nous voyons tout au contraire, 
que la grande maxime des Prêtres de l'Egypte 
étoit qu'en fait de Religion i! ne faut abfolument 
rien innover : & leur difciple Platon a fi fon in- 
lifté fur cette maxime , qu'enfin il prétend qu'il 
feudroit avoir perdu l'efprit ou lô fens commun , 
pour entreprendre de changer t[uelque partie du 
culte que ce foit. (a) 

Les cérémonies & les facrifices , dit-il , foit 
qu'ils viennent àes anciens Sauvages du pays , 
foit qu'ils ayent été établis par ceux qui ont con- 
fiilîé les Oracles de Delphes , de Dodone , d'Ara- 
nion , doivent refter ce qu'ils font , & il ne faut 
P-^s , ajoute-t-il, toucher à tout cela. Comme on 
découvre des idées femblables dans les Difcour» 
préliminaires de Zaleucus & de Charondas , & 
dans les Ouvrages de Ciceron , nous avons pu 
dire que les plus célèbres Légiflatëurs de l'Anti- 
quité , foit dans la théorie , foit dans la pratique,^ 
ont été à cet ^ard d'un même avis. Auffi Sôion,* 
qui réforma toute la République d'Athènes ; qui 
régla jufqu'aux endroits où Ton pourroit planter 
des ruches , & creufer des puits , ne dit-il point 
aux Athéniens un feûl mût touchant leur Reli^, 
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gion. ( /z ) car on ne fauroit regarder fous ce 
point de vue fes loix fur les funérailles , & celles 
qu'il fît pour diminuer le luxe des enterrements, 
qui a été un mal général dans le Monde : on dut 
déjà le réprimer à Rome par la vigueur des douze 
Tables; & on dit que rien n'afFoiblira davantaga 
à la Chine h puiflance des Tartares , que les dé- 
penfes qu'ils fon tpour s'enterrer ; fi l'on n'arrête 
cette jaâance qui leur eft commune avec les an- 
ciens Scythes, par des règlements plus forts, que 
ceux qui ont paru jufqu'à préfent. 

Tout ceci peut réfoudre la queflion qu'on a 
faite tant de fois , Jorfqù'on a dem indé pourquoi 
on trouvoit chez plufieurs peuples de l'Antiquité 
des Religions fi folles , & des Loix fi fages ? La 
raifon en efi, que la plus grande partie du culte 
religieux avoit été imaginée dans des temps où 
les hommes étoient encore fauvages : les loix au 
contraire furent faites, lorfque la vie fauvage eut 
cefTé. Or , la maxime de ne rien innover fît fub- 
fiflerchez des nations d'ailleurs bien policées 
beaucoup de pratiques religieufes qui venoient 
des Barbares. 

* L'erreur des Légiflateurs, dont on a parlé, 
conCfte en ce qu'ils n'ont point diflingué Tef- 
fence de la Religion d'avec des chofes purement 
accefToires. D'ailleurs , comme les loix les ren- 
daient odieux à tous ceux qui étoient corrompus 

d: 

^ (b) On dit, à la vérité , que Solon fit bâtir dans Athè- 
nes' un Temple à la Vénus vulgaire , rf ^uvi'tffe.»; 
mais ce fait eft dputeux , & on ne fauroit d'ailleurs en 
conclure qu*il Te mêla de ref9rn)çr la Religion comne il 
avoit réformé les Loix* 

par 
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par le vice, ils ne voulurent pas accumuler 
les dangers fur les dangers , ni fe rendre 
edieux encore à ceux qui étoient corrompus 
par la fuperfhtion. Le Pharaon Bocchoris conçut 
l'idée rfôter à la ville d'Héliopolis lebœuf facré, 
connu fous le nom de Mhévis^ & cette feule 
idée lui fit perdre à jamais TefUnie du Peuple ^ 
qui nourrit des Bœufis à Héliopolis & des Lions 
pendant plus de fiecles que n'a fubfifté l-Empire 
Romain. On croit que VApis ne difparut pour 
. toujoiurs de Memphis que fous le règne de Théo- 
dofe ;& fuivant M. Jablonski , le premier Apii 
avoit été confacré en 1 17 1 avant TEre vulgaires 
ainfî la fuccefllon de ces animaux dura quinze* 
cents-cinquame un ans; & bien plus long-temps 
encore (uivant nous , qui n'admettons point l'é- 
poque indiquée par M. Jablonski, {a) parce qu'il 
nous paroît qu'en de telles chofes il faut plutôt 
adopter le fentiment de Manéthon que celui 
dïufebe* 

Comme en Egypte le régime diététique étoic 
relatif au climat , & comme beaucoup de fêtées & 
de cérémonies étoient relatives à l'Agriculture , 
-au débordement du Nil & à l'Aftronomie , les 
Prêtres croyoient que ce culte devoit être comme 
la Nature elle-même , c'eft-à-dire invariable. 
Dailleursils voyoient les terres extrêmement 
Ken cultivées : ils voyoient l'ordre & l'abon- 
dence régner dans les villes ; de façon qu'ils fè 
mirent dans l'efprit , que ce pays ne feroit jamais 
devenu fi floriifan t , fi la Religion n'eàt rien valut 

(a) Panthéon JEgyptUc» JJK IK Cap* IL 

Tome IL H 
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Mais fànsL parler de ce que Ton obferve de no9 
jours, il eft certain que l'Antiquité nous offie le 
ipeâacle d'un.grand nomhce xie. contrées extrê- 
mement floriâantes ; qurâquela Religion , qu'on 
y profeiToit, nefût qu'un tiflu d'abfurdités & de 
chimères également palpables. En de tels cas la 
; police >& les loix font tout. 

Au refle y ce n'efl pas le régime diététiqae de 
l'Egypte qu'on blâme , & ce ne font point non 
plus les fêtes relatives à l'Agriculture , qui ont 
mérité l'animadverfion des Philofophes; puifque 
ces ufages à tous égards refpeâables , font au 
contraire dignes des plus grands éloges. Mail 
nous parlons des défbrdres (candaleux, commis 
dans le Nome Mendétique, du culte desanimaoi 
en général, de la licence qui regnoit dans lespro- 
ceffions & les pèlerinages , de la difci|>line que fe 
donnoient les dévots , du |>eu de décence qu'on 
obfervqit dans l'inflallation du Bomf Apis ; des 
dépenfesexceflives qu'entraînoit l'embaumement 
de certains animaux , & en un mot , de mille fu- 
•perftitions, qui auroient dû empêcher qu'on ne 
rendit cet Oracle^ fi £imeux, par lequel les 
Egyptiens furent <^clarés Uplus jagedé tous IfS 
peuples y comme on déclara Socrate le plus fage 
des hommes. La force d&la vérité a pu faire par- 
ier en faveur d'un Philôfophe ; mais pour les 
Egyptiens, on n'a pu parler en leur faveur que 
par un grand fentimentdereconnoifiànce j^car les 
Grecs leur dévoient les Arts & les Sciences. £til 
tombe aif&nent dans l'efprit des écoliers de croire 
que leurs maîtres font plus fages qu'eux; quoique 
cela ne foit pas toujours vrai. 
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CtR par rapport aux abus, dont on vient de 
parler, que la maxime de ne rien ixmover eft fauffe 
&pernicieufe, malgré tout ce qu'en dit Platon. 
On pouvoit laifler à la rigueur aux Egyptiens ce 
qu'on appelle le culte larmoyant; puifqu'un peuple 
fi mélancholique devoit être de temps en temps 
abandonné à famélanchoUe ; mais il nêfalloit point 
permettre à de telles gens de fe battre eux-mêmes 
dans les Temples: car ceux, qui furmontent juf- 
qu'à ce point la nature, l'infUnâ & la raifon, 
furmomeront tout ; & il n'y a point de forfait 
clont ils ne foient capables : aufli obferve-t-on en 
Italie que les procédions àes Flagellans ne font 
ordinairement compofées que de Scélérats. 

La doârine des Egyptiens fur l'état futur 
de l'ame femble avoir été aflez compliquée , & 
M. Mo^eim s'eft même imaginé qu'il régnoit 
parmi eux deux opinions entièrement oppolées ; 
\a) parce qu'il n'a pu combiner les Ecrivains de 
l'Antiquité qui prétendent que ce peuple adhéroit 
à la Métempfycofe avec d'autres Ecrivains de 
l'Antiquité qui le nient. Mais cette contradiâion, 
qui exifle bien fûrement entre les Auteurs , 
n'exifta jamais entre les Egyptiens , qui dans des 
temps fort éloignés ne paroilîent pas même avoir 
eu connoiflance du fyftême de la Tranfmigration 
des âmes. Et ce qu'on en lit dans Clément d'A* 
lexandrie,DiogeneLaerce, Phibftrate,& lePoë* 

« 

(a) Ad Syfiwt. Intelle^, Cudwortk. Cap» IV, pag^ 

Servîiïs le Commentateur de Vîrgiîe , attribue auflî 
^ine opinion fîn^liere aux Eg/ptiens > mais qui e(l ma* 
nifeftemeot faiiile* 
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mandredu prétendu Hermès, ne dérive que d'Hé- 
rodote, qui s'eft à cet égard trompé. Etonne s'en 
étonnera pas , quand on connoît les erreurs 
manifeftes oîi les Grecs & les Romains font tom- 
bés en écrivant fur la Religion des Juifs, auxquels 
ils prêtoient différentes opinions , dont jamais 
les Juifs ne furent en parler; & cependant on ne 
cherchoit point par-là aies calomnier,, puifqu'il 
y a voit tant d'autre mal à dire d'eux : mais cela 
venoit de la négligence ou du peu de foin qu'on 
9Yoit pris pour s'inftruire ; au point que les Ro- 
mains neconnoiflbient ni Thiftoire, ni les dogmes 
du Judaïfme, qu'ils toléroient dans Rome. Vou- 
droit-on après cela nous perfuader, qu'un homme 
tel qu'Hérodote n'a pu fe tromper en écrivant fur 
les dogmes des Egyptiens ? lui , qui n'entendoit 
pas leur langue , & qui s'étoit abandonné aux In- 
terprètes , qu'on fait lui avoir conté fur le feu! 
article des Pyramides des chofes que les enfans 
mêmes ne croyent plus. 
• Il eft (ùr que ceux , qui adoptent ftriôement 
le fyftême de laTranfmigration des âmes, comme 
les Thibétains & les Indous, ne fefoucient pas 
du tout de conferverles corps morts : ils lesbrûr 
lent d'abord, ou les laiffent corrompre en terre: 
tandis que les Ethiopiens & les Egyptiens fai- 
foient tout -ce qu'on peut humainement faire pour 
les conferver. Et voilà pourquoi ils avoient la 
Mer en horreur •♦ car ceux, qui s'y noyoient, ne 
pouvoient être embaumés fans un extrême Iw- 
zard , fxir lequel on ne comptoit pas. Cependant 
conuneils naviguoient fans ceffe fur le Nil, on 
avoit établi des Prêtres particuliers j qui dévoient 
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repêcher les cadavres , & les changer en momies 
aux frais du Public. Ainfi onrifquoit prodigieufe- 
menten naviguant fur l'Océan. Cette opinion étoit 
très-bonne auffi longtemps qu'on n'avoit point 
de Marine, & qu'on ne vouloit pas en avoir; 
mais lorfque d'autres temps amenèrent d'autres 
circonftances , cette opinion ne valut plus rien ^ 
&il fallut bien la mitiger tout comme chez les 
Grecs & les Romains qui avoient été aflez in^ 
confidérés pour l'adopter. 

Une prière qu'on récitoit pour quelques morts 
en Egypte , & que Porphyre a confervée , Ça) 
prouve, félon nous, de la manière la plus claire 
qu'on n'y adhéroitpas du tout à la Métempfyco- 
fe 5 ni à celle qu'on nomme fatale ou phyfique , 
& qui exclud les peines & les récompenfes, ni à 
celle qu'on nomme morale ou réelle, & qui n'ex- 
clud ni les unes , ni les autres. Plutarque fait af^ 
fez entendre qu'on fe trompe , lorfqu'on croit que 
les âmes humaines paffoient dans le corps des ani- 
maux facrés. Et en effet les Egyptiens, auxquels 
on prête cette opinion, n'en avoient jamais ouï 
parler, non plus que les Juifs n'a voient entendu 
parler de Fadoration du Cochon & de l'Ane, que 
des Ecrivains de l'Antiquité leur ont imputée. Si 
les Egyptiens , dis-je , euffent penfé fur toutes 
ces chofes comme les Bramines , on ne les au- 
roit pas vu manger la chair des animaux , & of*" 
frir en viâimes des Beufs, des Veaux , des Chè- 
vres, des Brebis, &une infinité d'autres efpeces 
animales, que les Bramines n'oferoient jamais 

(a) De Ahjlincn, ah* animaU 
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manger, &bien moins tuer fous peine d'être châ- 
tiés cbns Tâutre Monde; {a) & couverts dans ce- 
lui-ci de toute rignominie qu'on referva pour les 
Toulkhis & les Fatiah , deux fortes tfhommes 
fort remarquables ; & fur lefquéls on devroit nous 
procurer de nouveaux éclairciiTements, car j'ai 
déjà eu occafion d'obferver qu'il s'eft gliffé des 
fables dans ce qu'en rapportent les Voyageun, 
qui devroient témoigner moins d'aigreur envers 
ceux qui cxamincient leurs Relations àl'aidedela 
faine critiqtîc ; car cela eft abfolument néceffaire 
pour empêcher qu'on ne rempliffe encore FEu- 
rope de menfonges aufll groilîers que ceux y iqui 
concernoient les Géants de la Alagellanique. Au 
refte , c'eft fans fondement qu'on pourroit fup- 
poferqueces Toulkhis Se ces Patiah reprâen- 
tent auxjndes deux tribus Egyptiennes: celle 
qu'Hérodote nomme la cafle des bateliers , & 
celle qui gardait les aaimaux immondes coixune 
les Cochons. 

D'un autre câté les Indiens diflêrent extrême^ 
ment des Egyptiens, en ce qu'ils ne font pas cir« 
concis; &en ce qu'ils admettent un Enfer dans 
la partie la plus hsiffe deVOnderah ; & en ce qu'ils 
admettent encore des châtiments éternels pour 
de certains crimes comme le Suicide & la Beflia- 
Ijté. (*) 

(«) On peut Toîr dans Holwell, Partît fteonit^ 
tkapitre iP , quel énorme châtiment eft réierré aitf 
firamines qiii tuent des animaux, 

(li) Comme le Suicide eft « fuivant les Indiens * vu 
crime inexpiable i parce qu'il interrompt le cours des 
tranfmigrations , on ne conçoit point de quelle ma* 
ntcre ils copbincot cette opinion avec U mort roloo* 
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Les Egyptiens rejetoiènt abfblumènt Vétertmé 
'des peines, &ne croy oient qu'au Purgatoire , 
appelle en leur langue Amtmhts\ fnais^ cet em 
té-oit auciin rherâih ne conduifoit cfireSement an 
Ciel, & tous ceux qui entroient AsiTi'sX Amtnthes^ 
dévoient un jour reflùfcîter, & ranimer le même 
corps ou la même matière qu'ils avoient ainniée 
la première fois. 

Suivant la Théologie Egyptienne les PhSofo* 
phes & ceux qui avoient embrafil? la vertu là 
phis rigide , étoierit les feuls dont Tàine afloit 
direâenrent habiter avec les Dieux , fans pafTer 
pr fe Purgatoire , & fans jamais être fujétte à la 
réfurreâion ;^ &il feut obferver que ce n'eft qu'ei 
ce point-là que leiuis dogmes fe rapprochent tant 
foitpeu de la croyance des indous. 

Dans les cérémonies funéraires de l'Egypte oà 
îaifôit au nom de quelques morts une confeflion 
publique , par laquelle on déclaroit qu'ils avoient 
conftâmment honoré leursparents, qu'ils avoient 
fiiivi la ReligTon de l'Etat, que leur coeur ne fut 
jamais fouillé par le tirimei ni leurs mains teintes 

tmt des femmes , qui fe brûlent elIes*mêf|ieSb Ce^eii* 
wt c'eft un Suicide auill réel que celui de Calanus 
^ de quelques aiures Bramihes dont parlent les Ancienr. 
Je ne reconnoîs pas là do£tnne des Egyptiens fur té 
Suicide , & on ne peut favoîr fi elle étoit conforme à 
celle des Grecs , que je foupçohne dHivoîr imaginé uns 
cérémonie aufH bizarre que Pofcillation pour ai&r l^mé- 
de ceux qui fe pendoient eux-mêmes » à paffer le Styr* 
Cette olciilacion confiftoic à fuCpendce de petites fi* 
|v\res à des cordes , & à les balancer long-temps dans 
J^air : cela ttenoît lien de funérailles & de fépulture , que 
la Religion on les Loix refufoient à ceux qui s^étotent 
•wu ewt-mêmej. 

P ùùrêt àômihim t 

H* 
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de fang humain au milieude la paix , qu'ils avoient 
confervé religieufement & reftitué de même les 
idépôcs qui leur étoient confiés, & qu'enfin pendant 
tout le cours de leur vie, ils n'avoient fait tort 
à perfonne. 

Il eft manifeile que toutes ce& conditions étoient 
abfolumenc iudifpenfables à ceux qui efpéroient 
de pouvoir échapper à VAmenthcs ou au Purga- 
toire. Er il me paroit que cette doârine fur les 
devoirs de Fhomme & du citoyen eft un extrait 
de celle qu*onUfoit dans les petits Myfteres ^ où 
on la voyoit probablement gravée fur deux ta- 
bles de pierre : car les Grecs nous difent de la 
manière la plus pofuive , qu'on apportoit en 
fréfence des initiés deux tables de pierre; 
& cette circonftance explique une infinité de 
difficultés. 

Nous fommes ici Hifloriens : Nous rendons 
compte des opinions , fans vouloir précifement 
indiquer ce qu'elles contenoient de bizarre on 
d'inutile : car il étoit inutile fans doute de faire 
revenir une féconde fois les âmes de V Amenée 
fur la Terre ; & par-là on eût ôté la finguliere 
diftinâion entre ceux qui dévoient refTufciter, 
& ceux qui ne reffufcitoient pas. Cependant tout 
le monde fe fàifoit embaumer par précaution ; & 
Plutarquè dit qu'il y avoit aufïï en Egypte deux 
endroits où l'on cherchoit à fe faire enterrer pre- 
férablement à d'autres , comme Içs environs de 
Memphis , & les environs d'Abydus. Mais nous 
avons déjà remarqué que les Momies très^com- 
munes dans le voifinage de Memphis , font ^u 
contraire très-^^res vers Mad-funé^ce qui figni" 



^J 



fur Us Egyptiens & Us Chinois* I77 

fie vilU cnfci'eVie , foit qu'on ne puifle plus pé- 
nétrer dans les fouterrains à caufe d'une monta- 
gne de ruines qui les couvre , foit que le nombre 
des perfonnes , qui y ont fait porter leur corps , 
n'ait'pas été auffi confidérable qu'on fe Timagine. 
C'eft proprement à el-Bcrbi que doit avoir exifté 
le fameux Temple d'Abydus ; mais on en a en- 
levé jufqu'aux bafes des colonnes : Car les Turcs 
& les Arabes fcient ces colonnes pour en faire 
des pierres de moulins , & voilà jufqu'où's'étend 
leur pàffion pour les antiquités, 

M. Niebuhr , qui avoit été envoyé par le 
feu Roi de Danemark en Arabie , croit avoir 
découvert un troifieme cémetiere Egyptien , 
fur une montagne , qui eft éloignée de dix- 
neuf grandes lieues de Tendroit , où l'on pafle 
aujourd'hui la Mer Rouge à pied , fans avoir , 
pendant le reflux , de Teau jufqu'à la moitié de 
la jambe, 

Il efl fort remarquable qu'on découvre des 
Monuments Egyptiens li avant dans TArabie pé- 
trée , & il feroit encore bien plus remarquable, 
s'il étoit vrai comme ce voyageur le prétend , 
qu'il a extfté dans ces environs toute une vilfe 
Egyptienne , qui y pofTédoitfdes terres bien cul- 
tivées; {a) qu'iiqu'aucun Géographe, ni aucun 
Hiftorien n'en ait parlé. Lçs habitants d'Héroon- 

(a) So vîeîefchon gchauent Steint \annen ihrem Urf- 
prun^nicht von her umfirtifcnden Familien gehabt hahtn : 
fondera muffem nvthwendig von den Einwohnern einer 
g^ojfen Stade herrûhren. Und wenn in diefcr jct\c 
Vfufien Gegend tint greffe Stadt gefianden hae , Jo 
inufs fit uberhaupt auch bêffzr angthauct gcwe/en StjB^ 
fi^ft von Arabien, S. 402, 
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poHs ou d« la ville des Héros ont pu porter quel« 
ques'unes de leurs Momies à deux lieues au-delà 
de ce que nous appelions la montagne taillée ou 
le GtbcM-Mokatcb; mais on n'a jamais ouï dire 
que les Egyptiens fe foient fervis de pierres f^ 
pulchrales , que M. Niebuhr nomme Leichenf' 
teine , &: dont on ne voit pas la moindre trace 
dans les champs Elifées ou le grand cémetiere, qui 
eft entre Sacchara & Bufiris; & fur lequel Fi- 
magination des Grecs s'eft étrangement exerce. 
LeCocyte, cefleuve fi redoutable, n'eft qu'un 
chétif petit canal , qui dérive du Nil; & le Lethé 
eft un autre canal encore plus petit que le Cocyte. 
:^i les Egyptiens choififlbient volontiers cet en- 
ctbit pour la fépulture , c'eft qu'ils aimoient d'ê- 
tre enterrés dans le voifinage des Pyramides, qui 
auroient pu réellement embellir les defcriptions 
que les Mythologiftes Grecs ont faites de ce cé- 
metiere ; & il eft difficile de favoir pourquoi ik 
n'ont jamais parlé de ces monuments , quiétoient 
des objets d'une tout autre importance que deux 
fojffés. Cependant quand on eft au milieu des 
champs Elifées on voit d'un côté les gi^afides Py- 
ramides- & de l'autre les petites; mais il ne faut 
pas inférer qu'elles n'étoient point encore bâties 
du temps d'Orphée ou d'Homère , parce que ni 
l'un ni l'autre n'en a dit un mot. 

On n'a pu découvrir que les Egyptiens aient 
eu des livres qu'ils atribuoient à des Auteurs inf* 
pires; mais les grands Collèges faifoient paroitre 
fous le nom de Thoth ou de Hermès ^ tous les ou* 
vrages qui concernoient la Religion : car aucun 
Prêtre , ni aucun particulier n'écrivoit en fonpro* 
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pre nom fur de telles marieres. Au refte , le peu- 
ple regardok comme facrés tous les livres rela- 
tifs à la Jurifpnidence , à FHiftoire & à TAièro- 
logie; & furtout lorfqu'ils avoient été re'digés ou 
Calculés par des Pharaons mêmes : mais les Trai- 
tés d*Âfîrologie ne paroifTent pas fous le nom 
de Thotk; &on n'ynommoit les Auteurs comme 
Suckis , Pétofiris , ou Nécepjbs , {a) le graiid pro^ 
moteur de cette fuperffition , qu'on ne pourra 
jamais déraciner de Tefprit des Orientaux, Et 
nous venons de voir Kérin Kan conquérir là Per-* 
fe , & être accompagné dans toutes fes expédi* 
tions par des Aftrologues , précifément comme 
Alexandre, qui prit des Aftrologues en Egypte , 
ainfî qu'on prend des pilotes pour fe conduire 
fur des parages inconnus , & fi l'on en croil 
Quinte Curce , ils lui rendirent de grahds fervt- 
ces à roccafiort d'uneédipfe de Lune, qui èft trè»- 
célebre dans ITIiftoire ancienne ; mais le réck 
tfArien diffêre à cet égard be^rucoup de celui dt 
Quinte Curce. (t) 

Nous connoiflbns par Clément d'Alexandriete 
fujet de quarante-deux livres Herriiétiques , adop^ 
tés par les grands Collèges. On ne regrette pas 
la perte du premier volume , parce qu'il ne refi- 

' (') Quelques Savants modernes ont regardé Nécep/hs 
comme l'inventeur de VAftrologie judiciaire : parce «jue 
St. Paulin a dit de lui i 

Quiquc Magos docuit myfieria vana Ntçtpfis* 
Apud Aufon. XIX. Epitl. 
Mais Tautorké de St. Paulin n*e(l îci d*aucun poids , 
"Aftrçlogte judiciaire eft une folie beaacoù[k plus aj^* 
«enne. 
(k) Curt.tih, IK Cap, 10, :.,^Arnan. Lih, 111 é 
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fermoit que les Pfeaumes des Egyptiens ; mais 
on regrette beaucoup le fécond , qui prefcrivoit 
aux Rois la manière dont ils doivent fe conduire , 
& dont nous aurons encore occafion de parler ail-* 
leurs. 11 feroit àfouhaiterqu'on nous eût au moins, 
confervé un extrait du huitième & du neuvième 
Tomes de cette colleâion y où Ton traitoit del^ 
Colînographie & enfuite de la Géographie ; que 
quelques Auteurs ont regardée comme la fcience 
favorite des Egyptiens. Cependant il efl bien cer- 
tain que leurs lumieresontdûètre à cet égard 
très-bornées. £t le tout fe réduifbit , comme on 
Va dit ) à quelques pratiques de Géométrie pour 
lever des Plans ou dos Cartes , ce que les Chinois 
n'ont jamais fu , & on ne pouvoit , avant Tar- 
rivée de Millionnaires , donner le nom de Carte 
à des morceaux de papier chargés de quelques a" 
yaâeres mis au ^ord ou au Sud d'une rivière, & 
où l'on ne reconnoiiToit ni le local , ni les diflan-- 
ces , ni les pofitiins relatives des endroits , qui 
Àuient également au Midi , ou également an Sep- 
tentrion ; & l'Empereur V.an-hi dut employer 
xies Eur jpéens pour avoir de f n pays une Carte 
qu'on fait ère encore trés-éljignée de la perfec- 
tion ; puisque la latitude même de Pékin y eft 
£iUtive , & la bngimde de cette ville peut être 
reg rdée comme incertaine ; hormis qu'on n'ait 
fait depuis l'an 1730 de ne uv elles Obfervations, 
ibnt je n'ai p int de connciflànce. 

S'il étf it p rvenu jufqu'à nous quelque Traité 
àe Cofm Jg^nie écrit par de véritables EgygtienS) 
.onp'Xirrit parler avec quelque précifion fur 

.cette nutiere^ (^^u'oA a You^ÎAutilemeAC édairôf 
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àTaide de plufieurs ouvrages fuppofi^s , comme 
les Hymnes d'Orphée , la Théogonie d'Héfiode 
& les fragments de Sailchoniathon , par lefquels. 
Philon a tâché d*illuftrer fa ville de Byblos en 
particulier & toute la Phénicie en général , fans 
fe foucier de THiftoire qull ignoroit, ni delà vé- 
rité {qu'il n'avoit pas à cœur. Le plus habile de 
tous ces fauflaires bu de c^s Pfeudonymes pour- 
roit bien être celui qui a forgé les Hymnes d'Or-, 
phée , où Ton croit au moins reconnoître quel- 
ques foibles traces de la dvdrine de l'Egypte, {a\ 
que les Grecs & furtout Platon ont fmguliere- 
ment défigurée ; foit parce qu'ils n'entendoient 
pas bien la Langue de ce p -ys , foit parce qu'ils la, 
iraduifoient mul & par à^s termes qui n'étoient 
rien moins que Synonimes , à peu près comme 
cela eft arrivé enc re au commencement de ce 
fiécleparrapp' rt aux Cl.inois y &: on Lie combien 
on a difputé iur la fignincatiun de deux mots ^ 
Tien & Lhang-tî. On vir al rs une chofe affez 
remarquable : on vit unTnrtc-re qui voulut met- 
tre d'accord. tous les Ihéjl giens , en déclarant 
malgré la déciiion du P?pe , que les Chinois ne 
font point idc lâtres. Mais ai peu: Lien s'imagi- 
ner , que ce Tartare eut été a fon tour très-em- 
baraffé , fi on l'av jit contraint d'expliquer d'une 
manière claire & inrelligitle cequec'efl qu'un 
idolâtre : car il n'y a p:int d'apparence qu'il eût' 
, raifûimé fur tout cela avec autant de fubtilité que 

(tf) Le dialogue entre Dieu & la Nuit , qu*on attri- 
bue à Orphée > eft ai moins dans le ftyte Oriental ; oa 
en trouve im autre dans Us livres de> Indiens entre Die* 
JU U raifon humaine » ^ui eil beaucoup plus cenfé» 
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quelques illuftres Ecrivains Juifs , qui , comme 
Abravanel , ont décidé qu'il y a dix èfpeces d*I-» 
dolatrie y ni plus , ni moins ; mais ils ont fans doute 
oublié la onzième , qui confifie à fiêiire l'ufure & 
à rogner les monitoies ; car fi les avares ne font 
point idolâtres , perfbnne ne l'eft. 

Il ne fautpas croire, quoi qu'on en ait pu dire, 
que jamais les Egyptiens fe foientfervis du terme 
6e Typhon pour défigner ce mauvais génie,qu'il« 
appeUoient en leur langue tzntàtSethtzniàitBahy 
ou Papy y & qui ne fauroit avoir aucun rapport 
avec le Crîgry des Nègres. Mais , en examinant 
plufieurs fables , qui concernent le Typhon 
qu'on difoit être toujours allié avec une Reine 
Ethiopienne, nommée A^o^ je ne doute plus que 
ce fantôme mythologique ne vienne des anciens 
Sauvages de rEthiopie,qui avoient probablement 
inventé quelque inftrument fort groffier & fort 
bruyant pour chafler le Baby: car on a découvert 
dcns la Sibérie , le long des Côtes de l'Afrique & 
dans le Nouveau Monde jufqu'à l'oppofite de la 
Terre du feu , une infinité de nations qui em- 
ployent des crécelles, des fonailles, des tambours 
ou des courgesremplies de caiUoux,poitréloigner 
les Efprits mal-faiiants , dont les fauvages fe 
croyent fouvent aflîégés pendant la nuit , & dès 
qu'il leur furvient quelque indifpofitton , ils doi- 
vent être exorcifés parles Jongleurs ; ce qui ne 
fe fait jamais fans un bruit épouvantable, dont le 
malade eft d'abord étourdi. 

Comme les Egyptiens ont témoigné ^ on ne 
dira point de la conÂaiice , mais de l'opiniâtreté 
à retenir leitfs>a0c^nnes<x>uctuftefe£^li^kules| 
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on peut être à-peu-près certain que rinftrument 
dont fe fervoient leà Ethiopiens pour écarter le 
Baby , a été te Siftre, qu'on voydît paroître dans 
toutes les cérémonies oii chaque affîftant en por- 
toit un à la main. EtBochard a même prouvé 
que dans des fiécles très-éloignés toute l'Egypte 
a été furnommée la Terre 4^s iS*//?rf 5, qui,comme 
nous l'avons dit , n'étoient ^oint des inftruments 
de Mufique , que les célèbres Muficiens d'AIe* 
xandrie , dont parie Ammien,(^) aient jamais pu' 
employer dans leur concert. Au temps de Plutar- 
que le petit peuple de l'Egypte croyoit encore 
que le bruit du Siftre fait fuir le Typhon , (Jb) 
dont la puiffance diminua cependant à mefîire 
que la raifon fit des progrès , comme cela arrive 
dans tous les pays du monde : car ce n'eft que 
chez des nations enfevelies dans la barbarie , 
ou dans la vie fauvage , que les mauvais Génies 
font formidables. Au refte , il eft prouvé par des 
monuments qu'on voyoit dans les. villes d'Apol- 
lon & de Mercure, que les Egyptiens ont foumis 
le pouvoir du Typhon au pouvoir de l'Etre fu- 
pr&ne. Et les fables facerdotales nous repréfen- 
tent ce monftre comme noyé dans- le lac Sirbon , 
où on le précipita âlts qu'il fut touché de la foiè* 
dre. Il faut'obferver encore qu'on lui a toujours 
attribué plus d'influence dans les eflèts naturels 
que dans les afTeâions de l'ame humaine : c'étott 

{fk)Ne nunc quidem in eaiem urieDoSrina vûrîét filenu 
^on apud eos txaniit Mufica » nec Harmonia eontîcuitm 
Lib. 22. 

W Typhonem clangortfifirorumfdUft^ecrtiibantt 
De Ifid* & Oûrid. 
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lui j qui dëchainoit les vents brûlants , qu^on fait 
être dans ce pays extrêmement nuifibles : c'étoit 
lui, qui produifoit les fécherelfes extraordinaires, 
& enveloppoit les environs de Pélufe de brouil- 
lards ëtouiFants : c'étoit lui enfin , qui regnoit fur 
la Médirerranée où il excitoit ces trombes qui 
portent encore fon nom aujourd'hui parmi les 
Marins. 

De tout ceci on pourroit conclure que les an- 
ciens Egyptiens ont été beaucoup plus embar- 
rafTés d'expliquer l'origine du mal phylique que 
Torigine du mal moral. Il efl aifé d'admettre que 
des êtres , qu'on fuppofe nés libres , ne doivent 
chercher qu'en eux-mêmes la fource des vices & 
des vertus : cette opinion eft à la portée du peu- 
ple ; mais les fecouifes de la Nature,que les hom-, 
mes ne peuvent ni produire y ' ni arrêter y & qui 
renverfent également l'innocent & le coupable , 
différent à fes yeux beaucoup du mal phyfique , 
que produit le défordre des pafTions. 

Après tout cela il eft prefque incroyable que 
dans un livre intitulé Objervations cr'uLjucsJur 
les %nciens Peuples y M. Fourmont ait voulu 
démontrer férieufement que le Typhon des 
Igyp tiens a été le patriarche Jacob des Juifs. (4 
Cette chimère vaut elle feule tou*-es les chimères 
de Huet, du Père Kircher & de Warburton. Des 
fables allégoriques , confervées dans Plutarque y 
pourrbiént faire croire que les Egyptiens leg.^r- 
doient les Hébreux comme une race mâchante & 
Typhonique ; mais ces allégories n'ont eu cours 

(a) Ta». /, lib, II. aap, jcr. 
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ViFaifemblablement que parmi le petit peuplç , & 
neparoifTent point être extraites des livres des 
Prêtres , où , fuivant Jofeph , on ne difoit autre 
chofe , finon que les Juifs avoient été réunis dans 
Avarisy qu'on appelloit aulTi la ville de Typhon^ 
dont la fituation eft un point qui intérellëU 
Géographie , & qui intéreflb encore bien davan- 
tage l'Hiftoire : cependant perfonne jufqu'à pré- 
fent n'en a pu indiquer l'emplacement. Mais , 
fuivant nous , Avam eft la même ville que Sé- 
thron , donc le diftria formoit la petire Terre de 
Cofemcdit }amaisles Juifs n'ont occupé lagrande, 
plus méridionale de quarante-fix lieues , & qui 
appartenoit à une ville nommé Heracleopolis 
magna» La petite terre de Gofen au contraire ap- 
partenoit à HeracUopolis parva ou Séthron dans 
le Delta. Ça) . 

La viftoire mythologique , que les Dieux avoient, 
remportée furie Typhon, peut en un certain fen» 
avoir du rapport à l'expulfion des Rpis bergers^ 
& en an autre au defféchement de la baiTe 
Egypte par le moyen àes canaux, avant Tou-. 
verture delquels cette paitie n'étoit point habi-^, 

id) Les Prêtres de l'Egypte n^infëroient point dans les 
Memorres hîftoriques le vétitable nom des Ufurpa-' 
teurs de leur pays : mabilsles défienoient alfégorique-- 
n^ent par des fymboles odieux. Cambyfe é.toit ap-. 
pellé \e poignard , Ochiis Vâne > & le premier des Rois 
bergers le Typhon ou SctK Ainfi Séthron , où les Rois 
bergers ré (id oient > fe nommoit dans les livres faéerdo- 
taux de la ville de Typiion* qnoique Ton véritable nom 
ethnique fût Goftn ou la petite Cité d'Hercule. Ce font 
les bergers qui Tappelloient Avaris ou Aharts , & ^Pf ^s. 
leur expulfion on continua à l*appeller Séthron ou T y- 
phonopolis s car ces termes font lynommes. 
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table, & il a dû s'en élever des t>roi]illards et- 
trêmement pernicieux. Indépend^nunent des au- 
tres caufes, auxquelles nous avons déjà rapporté 
l'origine de la pefte en Egypte, il faut obferver 
que les deux chaînes de montagnes , qml>6rdent 
cette contrée depuis les Gataraâes jufqu'à la 
hauteur du Caire , en formant une vailée longue, 
profonde & étroite où l'air ne pouvant drctiler 
comme en un pays^de plaine, ^ par-là-mêmc 
plus fujette à s'altérer. Et cette vallée fait bail- 
leurs trois ou quatre coudes; de forte que le ven! 
ne peut la parcourir en ligne droite. C'eft ainfi 
que l'irr^ularité des rues de Conflantinople& 
feur peu de largeur y entretiennent fouvem 
^épidémie ; parce que le courant d'air manque 
<!e force -dans ces détours -étroits pour èntraker 
le principe de la contagion. Les anciecis ont cm 
qu'en Egypte te vent ne pouvoit même fe ftire 
fentir aflez à la fuperficie de la terre, pour pro- 
«luire une agitation coilfidérabte dans les eaux du 
Kil ; mais ils auroient dft fe contenter de dire 
que les navires, qiû veulent remonter ce fleuve 
}l la voile, font furpris des 'calmes fréquents» Att 
refte, \\ eft certain, comme Ariftote le prétend^ 
iju'anciênnement le Nil n'avoit qu'une feule cm- 
bouchui^ natiû-elle : (/z) toutes les autres onx 
été faites de mains d'hommes ; & ^e n'eft point 
làns aâeâation qu'ion a porté le nombre de ces 

(j)METEOR. Lih. I. Cap.i. 

Ariftote croyoit que la feule bouche naturelle du NHeiJ 
la Canopique : mais dans les temps les plus reculés ce 
fieure le déchargeoit à la pointe du Delta i peu près à 
trente lieues plus au Sud que n*étoit fitué CviQ^» C$ 
que rinfpeôion du terrein rend fenlible» 
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bouches jufqu'a fept pour égaler aux plauettes : 
mais jamais les Egyptiens ne confacrerent la 
bouche Tanitique au Typhon , eoniTHC on a pu 
k croire jufqu'à préfent : la prétendue horreur 
qu'ils avoient pour la Tanitique , provenoit uni- 
quemenc de ce quôlesUfurpafeurs, qu'on nomma 
les Rois bergers y habitoient : & cet ^idroit a 
toujours été tort expofé aux incurfions des Ara- 
bes pafieitf s : on y trouve même encore de 
Jios jours une Horde de Bédouins, qui font paî- 
tre leurs befHaux jufqnes dans ce di&ri&f qu'on 
a appelle la petite t^re de Gofen. 

Comme notre but n*a été que de £ûre (èntir 
^û qu^ la ReK^on de l'ancienne Egypte cfifKroit 
eflemiéllonânt de la fteligictti de la Chine» on 
iKyusdifpenfoira d'entrer dais de longues difcuf^ 
fions fur les Panégyres ou les Fêtes , dont le 
»)né(re n'a point été auffi prodigieux qu'il paroit 
d'abord Vitré : car toutes les Provinces ne ce* 
l^roient point ces Iblemnit^ à la feis, & il y 
en a plufieurs, qu'on regardecoHsne di^rentes : 
9^qu'elles aientpeut-ètreété au fbndles mêmes, 
I^Fète <fes bâtons , qu'on avoit fixée àl'equinoxe 
<f Automne , eft probablement la même qu'on 
célébroit à Pâprémis dans le Delta , où les dévots 
fe livroient une efpece de combat avec des per«^ 
ches ou des Mtons, dont Hérodote dit avoir 
&é témoin, & on lui aâura qu'il n'y avoit ja<« 
mais perfonne de tué. Ainfi cette folUe, quel- 
que grande, quelque répréhenfible qu'elle ait été, 
ne doit cependant point être mife en parallèle 
avec les combats des GlâAateurs en Italie. La 
^ète, qu'on célébroit au lever de la Canicule , 
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ne femble pas avoir différé de la Fête des lampes 
qui concernoit la ville deSaïs. Enfin ce que les 
Grecs ont ri<miniéles M/oâ,&les'Romains les jours 
delanaiiranced*ÀpisyCoincidotentaveclafète|qu'on 
folemnifoit au folftice d'£té , comme Héliodbre 
•*en explique pofitivement. C'eft alors que toute 
l'Egypte oâroit le plus beau fpeâacle qu'on pûc 
y voir pendant le cours de Tannée : c'eft alors 
que des hommes naturellement fombres&rê^ 
veurs faifoient au moins de grands efibrts pour 
furmonter leur mélancolie. M.Niebuhrditavoir 
obfervé que les Egyptiens modernes ne font ja- 
mais véritablement joyeux, lors même quHlsti^ 
chent de Têtre ; & je crois qu'il en étoit à-peu- 
près ainû dans l'antiquité : quoique les Prêtres 
n'eufTent rien négligé pour rendre leurs Théo- 
phanies , leurs Panégyres & leurs Pompes très- 
divertiflantes, & c'eftce qu'Ovide nomme les 
délices du Nil. Les anciens Médecins, quioi' 
donnoient à de certains malades de faire] le 
voyage d'Alexandrie pour fe guérir, n'efpéroient 
lïirement point tant de la bonté de Tair, que 
de la diverfité des objets (inguliers & des fpec- 
tacles que -l'Egypte ofFroit fouvent , & où la 
débauche la plus grofliere n'étoit que trop mê- 
lée. Cependant on doutera toujours, quoi qu'en 
ait dit Juvenal, {a) que les indigènes du pays 
aient conftamment porté la diflblution au même 
point où la portèrent les Grecs de Canope^car 

(a) Horrida fane / 

JBgyptus ; fed luxuriâ» quantum ipfé notavi% 
Bariarafamofo non cciit turba Cano^o. 
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ilne paroît pas qu'il y ait eu dans le monde 
entier un endroit comparable à Canope. Quant 
àAlexandriePolybe affiiroit que de fon temps on 
A*y trouvoit pas d'autres honnêtes gens que les 
Egyptiens indigènes, qui formoient à peine la 
troifieme partie des habitants : tout le refte étoit 
un mftange de Grecs, de Juifs, & d'hommes 
^9mafrés dans la boue des diflérentes contrées de 
l'Europe & de TAfie. 

Outre le Sabath que les Egyptiens paroifTent 
avoir obfervé fort régulièrement, ils avoient une 
Fête fixe à chaque nouvelle Lune: une au folfticc 
d'Eté, une aufolftice d'Hiver, une troifieme 11. 
réqninoxe du Printemps , & une quatrième à 
l'équinoxe d'Automne. Toutes leurs autres Fêtes, 
hormi celle qui répondoit au lever de la Cani- 
cule, étoient mobiles & les Prêtres feuls favoient 
dans quel ordre elles dévoient s'arranger ; ce que 
les particuliers ne pouvoient même prévoir : car 
cela dépendoit de différentes combinaifons fou- 
vent arbitraires : ils transféroient , comme ils 
Vouloient, les fêtes qui coincidoient dans des 
Néoménies ou dans les jours équinoxiaux& folC» 
titiaux. 

Aucun Savant moderne n*a pu expliquer pour- 
quoi ces Prêtres de l'Egypte retiiu"ent avec tant 
d'opiniâtreté l'ufage de l'année vague dans les af- 
faires de Religion. Ils exigeoient un ferment hôr^ 
rible de tous les Rois au moment de leur inaugu- 
ration, par lequel ces Princes promettoient & 
juroientde ne pas abolir l'année vague, qui étoit 
trop courte de cinq heures , quarante huit minutes 



1 90 P^echerches phihfophiques 

trente-fept fécondes y faute d'un jour intercala ea 
quatre ans. (a) 

Les Juifs, les plus mauvais Aftronomes qui 
aient jamais exifté , fi Ton en excepte peut-être 
les Chinois, tenoient de temps en temps un coii'- 
lèil fecret , pour favoir s'ils ajouteroient à leur 
année lunaire un mois, ou s'ils ne rajouteroient 
point. Or dans ce Confeil ils n'admettoient oi 
le Roi, ni le Grand-Prêtre ; parce que le Grande 
Prêtre a voit intérêt qu'on n'intercalât pas : le fioi 
au contraire avoit intérêt qu'on intercalât. Âinû 
le fufFrage ou la voix délibérative de l'un &àe 
l'autre étoit néc^flairement fufpeâe* (^) Là-deiTus 
je me fuis imaginé que le Souverain étoit à-peu^ 
près dans le même cas en Egypte, SclesVit-' 
très fe fouvenoient fort - bien de ce qui étoit 
arrivé lorfqu'on ajouta cinq jours à l'année : cai 
alors les Pharaons déclarèrent qu'ils choifUToient 
un de ces cinq jours pour fe repofer, & iis ne 
vaquoient à aucune affaire , dit Plutarque. D'un 
autre côté, l'Ordre facerdotal prétendoit con^ 
ferver le droit de dreifer le Calendrier ; ceque 
iui feul :pouvoit £aire aufli long-temps que l'année 
vague fubfifloit,& il n'en réfultoit d'ailleurs aiiçun 
déibrdre dans la vie civile : car tout ce qui avoit 
du rapport à l'Agriculture & au débordement 

{a) Les Prêtres ^«^ l'Egypte n'InteKalolent un jour qiw 
dans U quatrième année fixe ou facrée. 

(*) Voyez Mof, Maimonid, de conficratione KuUn* 
dar,.& Toiiotu inttrcalandu 

Les Rois <le Judée pouvoient dans de certaines circoi'^ 
tances, avoir intérêt que Tannée fut de treize «nom- 
mais i( ne falloît pas £iire dépendre tout cela de la yqJoo* 
té des hommes* 
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da Nil j éxçÂt fort exaâement réglé par des Fêtes 
inunobiles, qui indiquoient au peuple les noi;« 
velles lunes, les équinoxes & les foiftices. £nfin 
c*eft de TEgypte que la Grèce & l'Italie avoienc 
recules deuxfeuls Calendriers fupportables dont 
on y ait fait ufage. Lucain dit que Céfar, après 
avoir foupéavec Cléopatre, fe vanta que Tan-» 
née Julienne ne le oéderoit en rien aux faites 
d'£udoxe: 

Ntc meus Eudoxi vincetur fafiibus annus. 

Maisil n'y a.pas d'apparencie qu'un hommnie^ 
qui avoit foupé avecCléopatre, ait parléde toutes 
ceschores;&;d^atlleur&Eudoxeavoit étudié chez les 
égyptiens, & Céfar employa un Egyptien même : 
ainfi il ne pouyoit fe vanter tout au plus quede fa 
bonne volonté. 

déterminerai cet Article par quelquesconfidéra** 
tiens fur le prétendu zèle à faire des Profélites : 
qu'on attribue au^Sgyptiens, parce qu'on trouve 
dans difi^rentes contrées une infinité de Temples 
où le fer vice divin fe faifoit précifément fui vant les 
rits Ifiaques par des Prêtres rafés , vêtusdé,lin, & 
dont la probité étoit très-fujfpede. Mais jamais les 
véritables Egyptiens nefe fondèrent de faire des 
l^rofélites ; & ce font des Grecs Afiatiques, qui ont 
porté le culte dlfis dans les ifles de l'Archipéla- 
gïie,àCorinthe, àTithorée^ & dans prefqtle tou- 
tes les villes d'Italie , où l'on recevoit les Néophy- 
tes fans les foumettre à la circoncifion, qu'on re- 
gardoit en Egypte comme une opération indif- 
penfable. Quelques Temples d'Ifis , tels que celui 
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de Bologne, peuvent avoir joui de revenus fixes, 
parce qu'ils étoient fondés par desfamilles Romai- 
nes, ou parde riches affranchis; mais la plupart des 
autres rfétoient deflervisque par des Prêtres man- 
diants,qui heurttrient aux portes avec leurs fiftres ; 
& ils faifoient croire au vulgaire qu'il n'y avoit 
point de difïSrence entre commettre un énorme 
fâcrilege, & leur refufer l'aumône, {a) Ce mal 
vint bientôt à fon comble , fans que la police, qui 
vouloit l'arrêter au moins à Rome & en Italie, ait 
pu y réuifir ; parce que le Sénat & les Empereurs 
employèrent d'aufli mauvais moyens pour extir- 
per leslfiaques, que pour extirper les Juifs & les 
Aftrologues. 

Aurefte, nous ne voulons pas nier abfolument 
que fous le règne des Ptolémées il ne fe foit mêlé 
de temps en temps parmi ces vagabonds, & même 
parmi les Galles de vrais Egyptiens, -que la pau- 
vreté perfécutoit chez eux , & qui étoient des 
gens de la lie du peuple,dont toutes lesefpérances 
fe fondoient fur la créduUté & la fuperftttion. 

(a) Eequis ita eft audax , ut limint cogm âhirt 
aHantcm Pharid Unnulafiftra manu ? 

OriD. d€ Pont. I. 
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SECTION VI H. 



De la Religion des Chinois* 



r ' • 

V4 E u X , qui ont tenté de mettre de l'ordre datï»' 
ce nombre prodigieux de Religions , qu'on fait 
avoir régné dans le Monde depuis fon origine juf- 
qu au temps de l'Empereur Augufte,croyent qu'on 
peut les réduire en trois claffes : c'eft-à-dire le 
Barbarifme , le Scydiifme & rHellénifme. " Je 
n'examinerai point fi cette diftinâlon a été bien 
011 mal faite,& fi ce Cercle a afiez de circonférence 
pour embrafler toutes les efpeces & toutes les va- 
riétés : mais on à certainement dû établir une clalfé 
particulière où Ton pût rapporter le culte, que les 
colonies Scythes 6xl Tartâfes introduifif ent àanl 
tant de contrées fauvages ; &*dn ne fauroitplus 
douter aujourd'hui que la Religion des ancien^ 
Chinois n'ait été une branche du Scythifine, qui 
était appropriée au caraâered'un peuple grofller*, 
inquiet ,• ambulant ou nomade ; mais qui ne con- 
venoit gueres à une fociété paifible & bien poli-^ 
cée. Auffi jamais les. Tartares n'ont-ils confervé 
leur Religion, lors même qu'ils ont fix conferver 
leurs conquêtes ou leurs'étabîifleîtients ; & c'cft 
par cette même raifon que la Chine a adopté le 

Tome IL I 
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ciilre Indien ;*quoK]Qé ce {nqrsfituéaiix^EtféiAitr 
de notre continent , & comme féparé du refte du 
Monde , auroi^ù retenir, à ce qi^ femble', beau-* 
coup mieux qu'aucun autre, fesînffîtutÎDnsna- 
tiônales; mai^ elles manquaient de force. 

J'entrerai d'abord dans quelques ififcûflions fur 
le plus ancien Monument des Chinois,qmeft in- 
dubitablement la table de r Y-Kingj dins laquelle 
M. de Leibniti a cru voir les éïéttknis de rÀrith- 
méeique binaire ; mais la conjeâure de ce grand 
homme eft beaucoup trop ingénieufe. Et il f 
a lieu d'être furprisde ce quelui, qui connoiiTcfit 
rHiftoire des anciens Germains , n'ait pas trouvé 
auflî chez eux une efpece d' Y-King\ qui n'eft af- 
A^ément autre chofe que h Table des forts ;& je 
crois que,dans i'antiquité,prefque tous les Scythes 
ont fait ufagede cette divination. L' J'-K//ï^des 
Chinois renferme foixante-quatre tnarques,com- 
pofées de lignes droites, dont les unes font brifées 
^ les autres entières. Or celui,quicon{lilcele fort, 
prend en main quarante-neuf baguettes, &Ies 
jette à terre au halard : alors on obferve en quoi 
leur pofition forcuite correfpond aux marques de 
W-King ; & on en augure bien ou mal, fuivant 
de certains points dont on eft d*accord, & c'eft 
Confiicius, qui aprefcrit le plus de règles pourc« 
genre de fortilege, ce qui a fait un tort infini à & 
réputation aux yeux de tous les véritables Philo- 
fbphes,& même de ceux qui peuvent lire fans pré- 
jugés & fans prévention l'Hiftoirede la Chioe. 

Que les anciens Gerjnains aient eu des baguet- 
tes , qu'ils jettoient tout comme les Chinois les 
jettent encore aujourd'hui; c'élï unfait,dout nous 
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ItfâHHd^Metièa^iâeiiiefitiâftrtiitspar Tactce; (tf> 
& fat déjàdtt occàfioâ de d jmoiitr(^ ailt^iirs , C^ 
€'eft-ià For^nëdés f tsmia^s BucAfiahn , térni<^ 
qu*oii a coitièrvé jàfqu'à tios ji^trs » <}uai<{u*i| 
ûgrAfiQ maintenant des chofôs ccès-diÉireiltàfo 

La fftaniere , dont d'autre® nattons Scythi€(Hei^ 
fixées dans te Nord de rSuropé ont jette leè 
Rttlies, n'a dàflljfé en rieil de la pratique d'écrire 
dans le x]aatrieme livre d'Hérodote, (b) qiâ ikt 
que lés Scythes â'avoient de fon temps tf antre 
divination que celte qu'on emploie daîu ia pltt<« 
fart des Pagodes de la Chiné, où le protî^tyi^ dé 
h Rabdomandé eft attaché contre un ihuis (r) 
Genx, qui veulent intëi-rogértelbrt, opèrent 
tethme on vient de le dire, & on obfervé éa 
quci leur jet s'aecqrdô avec les traits de l' Y-King^^ 
eàil n'éft, parcotiféquellt, nonptusqueftiondè 
f Aritbmé^e bsiiair^ que de l'algëbre ; & lé 

• 

(a) Taote ^t ^iTe diez 1«i Germains t qiiî ^tôîent 
Scythes d'origines (e pTototy|>è de ta -Rabttomancte on. 
Vi'King fe trouvoic gravé fur les bstguéttes : mais cehi 
revient au mèrne , & on verra que les Chinois fe fer» 
vent aulfi quelquefois de bague^es infcrttes. 

(h) Iléft vrai qif Hérodétè dit , ^u^il y avoit auffi àmm 
la Scyrfbe Hes Hermaphrodites i qui etnplojroient à bi 
divination des feuilles a*arbres. Mais je devrois faire une» 
diflTertatioh tdilt exprès , fi fe voulois ici expliquer d» 
^uè,c*étoit que ces HcrMÂphrodites d*Hërodote, oc cette» 
divination par les feuilles • qui ne femble pas avoir été 
inconnue aux Chinois. On peut, confulter encore fur la 
Ra|)éomancfe des Scyiîïes a des Medes. Dio^ J*iè, K 
Ttrtict oompofitionh, 

(c) Dans quelques Pagodes ces baguettes font plattes » 
longues d*un demi pied» & chargées decarafteres; mais 
on en trouve d'autres , dont on peut voir la DefcripttQ%> 
dans Meadoia« Hifigriu iella China, lih. II. Cap.lK 
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terme de Grimoire eût été ici appliqué beaucoup 
pl^sjieureufementpar M. de Léibnitz^quiétoit en 
correfponçlance , comme on fait, avec les Jéfuites 
de Paris , & fur- tout avec le P. Bouvet : cepen- 
dant ces Religieux lui ont laiiTé ignorer que les 
Chinois n'employent leur l^Kmg^ qu'à des forti- 
leges très-repréhenfibles ; & fi ce philofophe eût 
été inftruit de toutes les circonftances , comme 
cnTeft maintenant en Europe, il eut d'abord 
changé d'idée: car jamais homme ne fut plus 
éloigné que lui de chercher la réalité da.ns;de vai- 
nes fuperftitions. E,t loriqu'il entreprit de juftifier 
les Chinois.fur quelques imputations qu'on leur 
faifoit alors, il avoua ingénuement qu'on ne peut 
trouver dans leurs livres^ qu'ils ayent eu de vé- 
ritables notions fiir la Création du Mondé ; {d) ce 
qui afFoiblit leur Déifme. Car ceux-là font encore 
éloignés d'être Déiftes , qui ne reconnoiflent pas 
dans l'éternel le fabricateur libre de l'Univers , & 
le maître delà Nature comme parle. Newton. 

Lorfque le Père Merfenne fit imprimer, qu'il 
<onnoifroit jufqu'à douze Athéesen unemaifonde 
Paris, & que le nombre total montoit àfoixante- 
mille dans cette ville , . la Police vint arrêter les 
exemplaires de fon Ouvrage : on y inféra des 
cartons, & cette calomnie groffiere, hazardée 
par un Moine mendiant, qui vivoit aux dépens 
du public , fut rayée. Mais on n'ufa pas de cette 
précaution à l'égard du Traité de Longobs^di , 
autre Moine, qui n'accufoLt point d'Athéifine 

{a) Voyez le reaieil de fes lettres , & les Notes qu'il 
a faites fur les Traités de Lorgobardi ^ d'Antoine de 
Ste. Mari«, 
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cinquante ou foixante mille hommes, mais tou« * 
les Lettrés de la Chine en général. D'abord une 
imputation de cette nature ne put jamais prove- 
nir d*un principe de charité ; car die eft pour 
cela trop atroce, & plus elle eft atrocç, plus 
elle devroit être démontrée clairement ; cepen-» 
dant rien au Monde n'a moins été démontré. 
Ces prétendus Lettrés font des perfonnages dont 
l'ignorance eft très-profonde : ils difputent fou- 
vent fans fe comprendre les uns les autres; & 
comme ils ne fauroient plus alors fe fervir de leur 
langue, ils ont recours à leur éventail avec lequel 
ils tracent le caraderedes mots dont ils veulent 
indiquer le fens. Enfin jamais idiome nefut moins 
propreà difcuter des fujetsde Méthaphyfique que 
le Chinois,appellé par les voifins-même de laChine 
^a langue de confu/ion: parce que les obfcurités 
& les'équivoques y font très-fréquentes. Toutes 
les règles de Grammaire & defyntaxe, qu'on a 
inventées pour rendre les autres langues dif- 
tin&esy claires ,& intelligibles , font inconnues 
dans celle-ci , qui n'a d'ailleurs que trois temps , 
& quinze ou feize cents mots radicaux , parmi 
lefquels on n'en trouve aucunqui foit fynonyme de 
celui de Dieu , iii aucun qui foit fynonyme de 
celui de Création ou Créateur : plus on y employé 
^e circonlocutions, plus on s'y embrouille. Si 
donc quelques Lettrés de ce pays fdnt tombés 
dans des erreurs fur l'eflence de la Divinité ; il 
ï^ s'enfuit nullement qu'ils foient Athées ; puLP? 
que leur fuperftition même dépofedu contraire^ 
Tout ceci s'explique delà manière la plus claire^ 
lorfqu'on fe doime la peine de réfléchir à un paf- 

I 3 
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fage^ qnenoitt avot» extrait de POuvrage Ai 
SereduHalde. 

^ LesptushalnlefDoAciirsdetaCUneyJiM'^ 
^ à «n peu de Morale près , ignorem orcKmire* 
^y ment y les autres parties de la Pfaîiofophîe. Ib 
^y nefaventeequec^eftqtteraifoimeraiecquel* 
yy que pifteffe fur les éStt^ de la Kature qu'ils fe 
,) mettent peu en peine de connoitre, fur ï^a^ 
yj fur le premier Etre qui n'occupe gueres leur 
^ attention , fur Tétat d'une autre vie , ftir b 
jf néceffit^d'une Religion. Il t^y a pourtant point 
yy de Nation qui donne plus detegipsàrÀude: 
yy mais leur jeuneffe fe paâe a apprendre à Hre » 
^y &c le refte deleur vie à remplir Jes devoirs de 
3, leurs charges y ou à compo^ des Difcoiu? 
3, Académiques. Ceft cette ^norance grcflieie 
,, de la Nature , qui fait qu'un grand nondbre 
„ attribue prefque toujours fes effets les plus 
,, communs à qudque mauvais Gâiie,^. (fi) 

N'efl-ce point réellefient une injufiicedeyoQ* 
loir que de tels hommes^ parlent & écrivent en 
Philofophes ouenMéthaphyficiens f & ne re* 
connoit-on pas ici beaucoup mieux des âiperfli' 
tieux que des Athées ? Au refte, lorfqu'on a pié* 
cendu qu'on netrouvoit aucune idée de la Crésr 
tion de l'Univers daQs les livres Chinois , cela ne 
peut s'entendre tçut au plus que de ceux qui ont 
été compofës avant le treizième fiede : car fous 
la Dynafiie des Mogob, on vit paraître quelques 
Auteurs, tels que ^oi^/^//!^, qui parlèrent «de 
l'origine du Monde à peu prèsconune en parleflt 
les Mahométans. 
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Ajfrhs V Y-mng pu la Table des foxts, quelwçs* 
uns foDt fuivxe immédiatein.ent daiis l'ordre ^^s 
livx'es cauQQÎipie^ le Ckou-KJngf qui n'eft pasun 
Ouvrage Qrigii^al^ complet $c fuivi ^ mais un jce* 
.ciieil imparfait 4e quelques traita d'^îAoire y^ie 
4iu^\<fies lie^xcommuo&de Morale^ & de dièje- 
jrentes fUipe|:ilitio|)s. On ne coiupit pas le vérita- 
ble, compilateur de cette pièce, jqui mifritoit bien 
liûeiix le opm de lapfodie, cpe ce Tont mùïté 
riliade & Tûdy^T^; mids on voit clairement 
m'il vivoit dans dîes temps très-poAérieur^ aux 
événements dont il parliç. On dit même que le 
CApwKîngtt^siétéxéàx^éqae dans le fîeçle où 
^crivçit Hérodote^ & il fera toujours iiîïpoffibje 
.<}e favpir ce ique le rédacteur y a ajouté de fcA 
chef} & ce qu'il enajetra^ïçbé. Comme enfuite 
ce Uvj:;e fu| brûlé & rétabli , il ne peut man« 
€piei d'être âifpeâ, à pluCeurs égards, aux yeifx- 
éfis. pins habiles Critiques de l'tlurope. Cepen- 
dant on y JT^çopupit des traces d'antiqiuté^ çc I^s 
Chinois pa^roiifent avoir été aloxs , comme* les 
autres, Scythes, jtxès-fuj.ets à s'enyvrer d^os 1^ 
Pxayincjçs Septentrionales ^ qui font les pre« 
9iiere;s qù ils ayent formé de$ établiiTemieQts : p^r 
on leur fait 4e fîpéquentes remo^tjrances (m le 
danger de Sampju y ^oxn les buvenrs fe blafent ; 
parce que ç'ett UAC efp<5pç 4,'eau 4e vie tirée du 
ri3^ du miUet , du froniejit , & ^lême.cQmt^e on 
I^e prétend, du bledSafHra^, que nous croyons 
!s%x^ inconnu dans ce pays où la graine doit en 
avoir été apportéç d'ailleurs , &ily adesVoya'» 
geurs qui regarde^nt auiïila vigne comme étran- 
gère à la Chine où^ ûiivant ^ux. elle n'exUloit 



1 

aoo ' Recherches philofophiqties 

pas encore du temps de Confiicius ; mais celaeft 
incer rain , & tout ce qu'on fait , c'eft qu'ancienne- 
ment comme aujourd'hui les Chinois n'expri- 
moient aucune liqueur du raifin ; mais leur pre- 
mière méthode pour tirer du riz une boiiTon fp!- 
ritueufe, femble avoir été la même que celle 
qu'employoient les Tartares pour diftiller le lait 
de jument. Il n'eft point encore parlé dans le 
Ckcu-King^ de l'ufage du Thé , & nous igno- 
rons comment on y remédioit alors à la mauvaife 

• qualité des eaux ; qiie les anciens Troglodytes 
corrigecient par l'infufion dii Paliurus , que je 
fGupçonneêtrerarbre'le plus propre à rendre 

^ potables les fcurces ameres de FArabie & des 
cô es de fon Golfe ; & il fe peut même que, fes 
propriétés remportent fur celles du Thâer. 

Il feroit très-difficile de donner au Leâeur une 
idée delà manière bizarre dont on a traité , dans 

' le rAor/-K.?/?^, quelques objets reïatifis à la Phyfi- 
<}ue. On y voit non-feu!ement parbître les cinq 
Eiemens Chinois; mais le compilateur prétend en- 
core que chacun de ces Elémehs a un goût par- 
ticulier : de forte que , félon lui , tout ce qui 
brûle eft amer : tout cequifefeme & fe recueille, 
ajoute-t-il , eft doux : & c'eft dommage que pour 
le prouver , il n'ait point cité la moutarde ou îa 
coloquinte. Nous ne favons pas comment on a 
Voulu trouver dans de fi profondes abfùrdités 
quelque rspport avec le Traité d'Ocellus Luca- 
nus; car ce font là des myfteres qu'il nous a été 

■ impoiCble de dévoiler. D'ailleurs Ocellus étoit un 
homme qui raifonnoit fort inconféquemment , 
comme on le voit par les deux arguments qu'il 
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employé, lorfqu'il s'agit de prouver l'éternité du 
Monde, fyftême qu'il n'avoit pas imaginé j mûi 
perfonne ne l'a plus mal àéîenàn que lui. 

La Phyfique & l'Hiftoire Naturelle font les 
deux points contre lefquels les livres canoniques 
des anciens peuples de l'Afie ont le plusgrofliére- 
ment péché ;mais ce qu'on lit dans le CAou-King 
fur 1^ fortileges eft diamétralement oppofé à la 
faine raifoii , & nou^ nous contenterons d'en citer 
ici un pafTage. 

Si les Grands , les Minijîres & h Peuple di-» 
fentdUme manière , & que vousfoye^ d'un avis 
contraire , 772^/5 conforme aux indices delà Tor^ 
tue 6' du Chi , votre ûvis réujjirai 

Si vous voyei les Grands & les Minifires d* ac- 
cord avec la Tortue j^ le Chij quoique vous & 
le peuple foye^d- Un avis contraire , tout réujjlra 
également. 

Si le Peuple, la Tortue & le Chi font d'aC" 
cord; quoique vous , les Grands & les Minijlres^ 
foye^ d'un /intiment oppofé, vous réuffireien de^ 
dans , & échouerei au dehors. 

Si la Tortue 6' le Chi font contraires à l'avis 
des hommes , ce fera un bien de ne rien entre-^ 
prendre : il n'en réfulteroit que du mal. (a) 

La première idéç que la leôure de ce paflàge 
fait naître , c'eft que fe compilateur du Chou*' 
^ng étoit un Chinois en délire : mais il faut co»- 
fidérer que la mauvaife coutume d'interroger 
i'Oracle dç Delphes fur toutes fortes d'affaires 

, («) CHOU-KING, P^rt, IK Chap. IK Pag. ii. 

1$ 
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publiques & privées, n'a point empêché te 
Grecs de deveoir une nation policée & fiorif- 
famé : or il en eft de même parrapportaux fuperf- 
tirions dont on vient de parler ; elles n'ont em* 
péché ni les Cultivateurs delà Chine de labou* 
rer leurs terres, ni les Artifans de la Chine de 
pourfui vre leurs métiers. £t quand il y a eu dans 
ce pays desPrinces éclairés& des Minières habi-^ 
lesyilsn'ontnonplusétédupçsdela Tortue, que ie 
Sénat Romain étoit dupe des Poulets facrés , ou 
î Aréopage & le Collège des Amphydions , de U 
Pythie. Cependant ilferoit très àfouhaiter qu'on 
p^t purger refprit des Chinois de toutes ces chi* 
mères : car fi le corps de Ffitat n'en eft poiôt conf 
tamment ébranlé , au moins y a-t-il toujours 
parmi le petit peuple quelques malheureux qui 
jen fouf&ent. 

Il feroit facile dans un pays bien policé d*inM* 
^iner quelque moyen pour faire fubfifler les 
^aveugles fans leur permettre de mendier & de 
-dire h bonne avanture : cependant les aveugles ^ 
qui mendient en foule à la Chine , ont acquis par 
leurs folles prédiâions tant d'empire fur la fX^U' 
lace , qu'on s'efl: fèrvi d'eux pour y répandre les 
dogmes de la religion Catholique dans tes Carre- 
fours : ils avoient reçu de l'argent de quelques 
fiches Néophytes, & tandis qu'on continua à les 
•payer ^ ils confeillerent le baptême à ceux quiles 
confultoient fur l'avenir. Quant aux Moines^ qui 
ont dans leurs Pagodes des baguettes pour inter*» 
joger le fort, le Gouvernement pourroit aifément 
leur 6ter ces baguettes, & leur dâFendre d'en 
faire d'auti^es ^ mais ceux ^ qui ont y u des ^iv^ 
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iiadis Chinois , impriipes par ordre du pr^frendu 
Tribunal des Mathématiiju^ , j^ç qui ci)t ré£'écbi 
à tomes les pratiques grdlieres & fuperflitieufes 
dont ces Calendriers font remplis , croyent que 
le gouvernement de la. Chine eft extrêmement 
éloigné d'ouvrir les yeux fur des abus qui Je 
déshonorent dans le dix-huiticme fiecle. . 

Il feroit fuperflu de vouloir entrer dans cfe 
grands détails fur lies autres Xi/zji ou les autresr 
livres canoniques ; celui qu'on appelle le J-rZ/Tt- 
temps & l Automne^ n'eft qu'une limple Chroni- 
que de petits Rois de Lou y & il peut y avoir en 
a la Chine iufqu'à cent j8c vingt Royaumes fem- 
blables, que k difcQrde, à laquelle rien neréfiile, 
^^ apéantiis dans des flots de fang : car ces Etats fe 
faifoient fans cefTe la guerre à peu près ccmm^ 
les Âynians ou les Hordes Tartares ; & alors les 
inaurs d^s Chinois ne différoient en rien deii 
rôœurs feythiques;puifqu'onyvoyoitdesPrincci5 
mêmes boire dap$ des crânes humains^dont onavoit 
enlevé la chevelqre, luivant la barbare coutume 
qu'Hérodote a décrite , ^ qui reiiemble parfaite^* 
aient à celle des Sauvages du NordderAmériqud. 
Quant a^ Cài-JUagy c'^ft un recueil de Vers ; 
^ on y trouve y de Taveu même des Jéffiit^ y 
phiiieurs pièces mauv^ifes^ extravagantes & • 
impiçfi. (a) Il fe peut tr^-bien que l'impiété 
de ces Poéiies Chiooifes n'eft pas auî&gçandeque 
les MiiTionnaif es l'ont cru ; mais ce qu'il y a 
deçéeUeçaçnt bizarrçd^n? le Cbi-^JUng, c'eft 

(a) pu flalfl€ Vcfiri9Ùoii de U Chine. T^m. Ih 

I 6 
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une Ode qui traite de la perte du genre humain 
& où Ton attribue ce prétendu malheur à une 
femme : enfuite on y annonce la deftrudion du 
Monde comme très-prochaine. Il n'y a pas ici 
de milieu; ou cette pièce a été fabriquée dans des 
temps fort poftérieurs fuivant à^s idées Rabbini- 
ques : ou l'Auteur n'a compris dans le genre 
liumiin que !a feule nation Chinoife, & la femme 
domilpiirîe, doit erre la maîtreffe dç quelque 
nrmvais Prince, qui, parfoibîeflepourelle,auri 
mis les Magiftrats aux petites-maifons , les im- 
béciles dans les Tribunaux , & les fripons 
dins les emplois. Il eft fort ordinaire aux 
Ecrivains Chinois de faire des plaintes fur les 
malheurs fans nombre, & non fans exemple, 
dont l'Etat a été accablé par Taveugle paffion de 
quelques Empereurs; & on voit une féconde 
Ode fur cette matière dans le Cki-King même , 
où l'on décrit les affreux défordres occafiounés 
par Pao-Jfé^ h maîtreffe à'Yeou^ Prince dévoué 
à Tôxécrition de tous les fiecles, & qu*on appelle 
ordinairement le Roi des ténèbres. Au refte, cela 
n'empêche point que le Cht-King ne foit un Ou- 
vrjge très-fufpe£b , non feulement par rapport 
aux articles que les Jéfaites dePékin ont rejettes; 
mais mâme par rapport à la totalité du recueil , 
& il faut en dire autant du Lî-Ki. Maisla paffion 
des Chinois pour le nombre cinq eft telle qu'ils 
ont voulu à tout prix avoir cinq Livres canoni- 
ques pour les égaler aux cinq Eléments, ou 
aux cinq Manitous , qui , fuivant eux , pré- 
sident aux différentes parties du Ciel, fous 
les aufpices du Génie fuprôme. Corifucîus 



furhs Egyptiens & les Chinois. io^* 

a foutenu quB les nombres pairs 2, 4 , ^, 8, & 
lofont-terreftes, imparfaits & greffiers : tan- 
disque les impairs i , 3 , 5 , 7 & 9 font céleftes, 
& fur-tout 5 & 9 ; mais il eft aifé de s'apperce- 
voir que ce préjugé, très-indigne fans doute d'un 
Philofo^he, a voit infed^ une grande partie de la 
Scythie Afiatique & Européenne peut-être plu- 
fleurs fiecles avant la nailiance deConfucius. Et 
nous en avons trouvé des traces non feulement 
parmi les Getes, les Lamas, les Mongols, le» 
Kalmouks; mais encore chez pluHeurs peuplades 
fauvages de la Sibérie, On dit même que les pre- 
niîers Samoïedes , dont les Ruffes exigèrent un 
tribut en pelleteries fous le Czar Bafile Iva-» 
nowitz apportoient toujours ces peaux diflri- 
buées en neuf paquets. Et en examinant deslnf- 
criptions trouvées" en Lapponie., je me fuisauffi 
d'abord apperçu-que cenombremyftiquey domi* 
^e ; ce qui n'eft point furprenant , fi les Lappons 
defcendent des- Kalmouks ou des Huns, comme 
on a voulu le démontrer de nos jours par l'analo- 
gie du langage, {à) 

Dans ce qu'on nomme aujourd'hui l'ancienne 
Religion de la Chine iî n'exifte plus ni Prêtres, m 
Clergé , fi l'on en excepte la perfonne du Prince , 
qui a réuni en lui toute l'autoriré du Sacerdoce & 
de TEmpire. Ceux qui forment le Tribunal des 

(/») Ces Caraûeres trouvés en Lapponie font tracés 
^« la forte; 

IlDCXXIII.tt + lIIXXX. 

J-ette formule eft rép4té« pluûcurs fois dans différents 
^croits , Se donne toujours deux fois neuf ou dix-huit, 

oyez Knad Leems Profiffors der Lappifihen Spraehe , 
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Bksy Tie font m bcré» m mim^ icz^les £^tt 
les grands fkcriike$ : l'Bmperqir leurlatt doimeri 
quand il veut y uoe baftonnade jGOiotae à des ef? 
daves, ou les reuvoie ishez eux y alors ils xentreo^ 
dans ta foule Se la clafle des hommes ordioaires. 
Lcrfque les Eunuques gouverixiiiem l'Empire, 
le Tribunal des Bits u'âoit JiuiB rempli qiie & 
châtris. 

A b.ChineleDerpQtifme^renTeri^ieSacerdo? 
ce , &racQmniefoule'aux.pief!s : carilefibieo 
certain que ja(£sies Chinûs oot .eju4es P(toe(, 
ainfi que toutesles autres Nations Scythes* Noas 
ne nions pas que les Kans n'^flat toujours eu 
droit de faire eux-mêmes de certain iàci iiBc^ , & 
d^inuDoler de certaines viâimes : on pourrok 
«éme crntre que c 'eft en CQte qualité qu'ils fchu 
bit appeler Fils 4uLid ;&'A n'y a qu'une fim* 
fde diâërefice de dialei^e entre te titre de Tatt- 
iûu , qu'on a domvf aux Princes de Kalmouksou 
lies Huqs , :& celui de Tien-rtfi y iqu'on donne 
aux Empereurs de la Chine : mais toutes les tf* 
faires de la Religion n'ont pas été de la comp^ 
ttencedes Kans : auffi voyons-nous quel^ Mon- 
^Is &: les Mandhuis ont laifié fublifler jufqu^ 
jm ceirtain point Fautorité des Kutuktusyjsfà fiù- 
yem les grandes Hordes ,~où on les trouve cam- 
|)és à peu de (Kftance de la tente du Prince , OB 
bien ils réfident à la Cour même y comme le Ki/- 
tuktus de Pékin où la religion du Grand Lama^c)* 
mine, parce qu'elle eft fuivie par les Tartaresqui 
ont conquis la Chine en 1644. Mais plufieùrs 
Aecles avant l'époque de cetteconquête , fextiflo- 

ûoQ rotais de fancieu Sacerdoce Chinois «Tcît 
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<ak confier aa Magi&rat Hnftruâion pnbËque, 
ufàge que quelques Ecrivains modernes ne fau* 
foient ailez louer ; mais comme ce pays eft plein 
de feâeS) les Magiftratsde toutes fes Provtncçs 
n'ont point une Religion uniforme^ & quoiqu'ils 
prêchent fur les mêmes fujets y leurs opinions- 
particulières peuvent aifément prédominer , dès 
qu'ils fefentent qudque zdefoit pour^ibit contre 
les opinions des feâairesde Fo & de tao-Kium^ 
Il efi ridicule de oroire que de petits Mandarina- 
ne fe lailTent point entraîner par les féduâioos 
des Sonzes , qui ont tant de fois entraîné toute fa 
Ck>ur au point que l'on a vul'EtDpeteur l/LaO'tfou 
defcendie de fon trône , & fe faire novijce dans? 
une Bonzerie» S'il exiftoit un pays où I^ tultefùc 
11 niforme ^alorsta indlleure m&hode pour donner 
à l*înftruâion publique toute la force qu'elle peut 
humainement avoir ; ce feroit de la faire alterna-^ 
tsvement parle Magiftrat & le Clergé^ , fuivant 
des formulaires invariables & approuvés par l'E* 
tat. Alors en ne fe plaindroit plus fi amèrement 
delafouledesmauvaisPrédicateurs^cairilsferoient 
tous également bons» 

On trouve qu'il y a eu jadis à ta Cbineun Granif* 
Prêtre nommé le Tai^he-ling, dont le pouvoir a 
«fiminuéà mefûrequela puiiTance du Prince a aug-^ 
jnenté.Cetterévplution&beaucoupd'autreséner'^ 
verent enfintellementlaReligion nationale^ dont 
ies dogmes étoient d'aiUears maiJiés eptre eux^ 
qu'il fallut avoir recours à une religion étrangère;. 
& on adopta celle des Indes. Mais malheureufe* 
jnent elle n'étoit plus dans fa pur été primitive, 
^c'eft FoouJ7i/i]fÀr^qui^Qitfwtout;&iiva^M 
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. à la corrompre , en y introduifant la doâriné du 
repos & de la méditation d^où naquit le Monachif- 
me , ou plutôt ce fléau , dont je parlerai plus am- 
plement dans rinftant. 

Les Chinois auroient beaucoup mieux fiait de 
' conferver dans toute fon étendue Fancien Minif- 
tere de leur Tav-cheAing , que de s'abandonner 
aux. Bonzes y nation parefleur^,.& avide , qui 
^ ne tient par aucun lien à la conffîmtionde r£tat: 
foit qu'elle mendie , foit qu'elle pofféde des ter- 
res , la fuperilition lui eft également néceffaire: 
c'eft par-là qu'elle acquiert : - c'èft par-là qu'elle 
conferve. Il étoit d'autant .moins expédient de 
fouffrir des Religieux adonnés au Fohiihie, que 
la Chiné àvoit déjà. alors d'autres Moines, <pi 
fuivoient l'ancienne feâe des- immortels^ dont il 
' efl parlé dans^ Hérodote & dans Plat^ qui en 
avoit eu' connoiflance , parce que de fon temps 
elle étoit répandue au Nord de la Grèce ; & i^- 
' lors les Geces l'avoient portée dans la Valachie& 
la Moldavie. 

Il n'eft point abfolument étonnant que les Chi- 
nois n'aient pu imaginer eux-mtmes uneReligion 
convenable au génie & aux moeurs d'un peuple 
civilifé : mais on s'étcnne de ce qu'en choififlànt J 
parmi les Religions étrangères ils aient fait unii 
mauvais choix, (a) Dans les temps dont il s'agit, 
le culte des Parfis étoit préférable au Fohifine;& 
liirtout pour un peuple pauvre comme celui de 

• ^ (tf) Quelques Hi^loriecs dîfent que VEmperturMInt-tl 
întroduifit la Religion Indienne à la Chine à l'occzm 
^l'une apparition & d*uhe prophétie de C0Dfuçiu5 i maij f^ 
£6nt*là de» fables groffieres* y- ...'.-. 
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la Chine : car les Parfis n'a voient point alors âe 
Moines , & leurs dogmes étoient précifément 
faits pour encourager FAgriculture : aufEles Prin- 
ces deTAfie , qui les ont reçus dans leurs Etats',' 
ne s'en font-ils point repentis ; & il feroit à fou- 
haitèr qu'on pût dire cela en Europe des Juifs , 
qui auroient d'autant plusbefoin d'être réformés 
qu'ils ne veulent pas fe réformer eux-mêmes , & 
ils font l'ufure comme au temps de Moïfe*. Au 
tefte quelque corrompu que fût le culte des In- 
des, lorfqu'on l'apporta à la Chine, ilyreftoit 
encore quelques inllitutions fort propres à corri- 
ger la férocité naturelle d'un' peuple Scythe : car 
le Novateur Budka n'avoit point diminué cette 
horreur pour l'effiifion du fang humaifi , qui ca- 
radérifa toujours les dogmes des Indous, qui ont 
par'-là racheté différentes fiiperftitions , qu'on 
leur pardonne ou que l'on ne leur objeôe pay. 
Les Bonzes vouloient même abolir à la Chine le 
fupplice de mort; mais ce fupplice ne fauroit être 
aboli dahs un Etat defpotique où rien n'eft plus 
variable que la volonté des Princes qui fe fuccé- 
dent toujours fur un trône chancellant. L'avis des 
Bonzes , loin d'avoir prévalu à Tégard dés coupa- 
bles , n'a pas même été adopté à l'égard de leurs 
familles innocentes , que le Gouvernement de la 
Chine traîne toujours fur l'échaf&ud , fi l'on eti 
excepteles femmes qu'on vend comme efclavesf, 
fuivant la maxime des Scythes dont parle Héro- 
dote ; {a) 8c ce font des colonies Scythiques , qui 

(a) Quos morte Rtx afficity eorum neliheros quiâem re^ 
[inquit;fid univerfos marcs interûcit* faminis ttillajù^ 
Herod. Uh. IV. 
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ont r^ndv cette comuqne eo Rpffie , <A ctle ^ 
Subùûé jttfqu'à nos JQurs. 

L'amcienqe Religion de h Cbinç confiftoit prifk- 
dpalefnem dans des facrifîcie^iju'oji ol&oit fardes 
montagnes, oà les EmperewiS fe rendoieotavecle 
Gjrand-Prètre, & ils y inunoloiont vraifembUble- 
mentPun & Tautre d^s viâiiQes^Qnmontredaos 
la J^iowwçedeCàanrtong une montagne appellée 
Ttf/-cÂâ/2,qiiequel(]iie$£bgi;;iioi^ regardent comme 
la plus haute de leur pays ; or on f^it & P^' ^ 
Tiradition & par l'Hiftoirç, quec'efi fur îonfot^ 
met (fie Ton alongtems facrifié.. Mais les IvScnf* 
lions , qui doivent y exifte^, paroijQeQt fort fufpec* 
tes ; quoiqu'il ne foit pa$ iiupodible qu^on y ren^ 
contre quçlquies monuaieixtçconiBie furplùTieuri 
hauteurs du Nord de l'Europe, aà les Scandina" 
viens ont ent^fTé ces pierres prodigieufçs , quel* 
ijuefois chargée de Ruiake^ & 1^9 caraâer^ de ta 
Lapponie ^ dont on vient de parler» êtoient tailla 
dans des poteaux plantés fur )a crêtç d'un uxbsf 
tris-élevé, où des débris d^o0ement çpnfufâneoc 
i^ars prouvent que les Lappons ont fait des im^ 
molâtions plufieurs anniées de fujke, Se cette p^« 
ticularitén'^âbiblit alTurénient point le feiitiment 
de ceux qui regardent ces peuple^ cotnme une fi' 
liationdosHuns^ puifqu'on cpiinoit , dans la Pro- 
vince du Cj5</2-^, la tiiantsigne où les HuflisQUX- 
fiiêmes ont facrifié-Euftp on trouve dans laTarta- 
.lie & une piU'tie de h Sibérie de? élévations fem* 
blables fur lefqueUes les Voy^eurs ont encore 
vu de nos jours pratiquer des cérémonies reli' 
gieufes , & cette coutume doit avoir été prcfquc 
générale parmi la plupart des Scythes ;i douH^ 
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Chinois d^endent indubitablement y & le nom 
de leur Grand-Prëtre paroit avoir été relatif àdes 
facrifices offerts dans des lieugcâevés. Maisladii^ 
ficulté eft de favoir à quelles efpeces de Divinitâi 
onles adreflbit : car la Théologie Chinoife aren»* 
pli le ciel & la Terre d'une innombrable foule de 
Génies , parmi lesquels ceux des Montagnes ou 
les Orâid^ occupent un rang très-difiingué , & 
on leur tlmoigneenccyeaujourd^ui leshonneurt 
divins dans toute l'âendoe de Tfmpire y où Iss 
Pagodes les plus câebres font lituées fur tes ^Uf 
bautes montagnes* (j) 

Des hommes , qm n^avoîent ni vifles ni forte-» 
reflès y & qui étoient fouvent en guerre comme 
les Sauvages des pays froids y font prefque tou-» 
iours^ont pu trouverfur leshauteursune retraite 
aprèsavoir été battus dans les plaines : il eft dbac 
âÎTez naturel quVmaic choifi cesafyles poury ree» 
nerderle Ciel oupourFimplorer de plus près; & 
infenffblement onaura fixé furies montagnes des 
Divinités locales pour leur ofiir )e fang des vic« 
times ; qu^on avoit d*abord offert au Ci^ vifiblei 
car rinvention des Gémes ou Aes £antôiiiesqu*Qn 
appelle ainû y paroit poftérieure au cultç des Af- 
fres & du Firmament. 

LorCque le Père te Comte Ibutient 4a99 (^ 
Mcmotres y qu« tes Chinois ont honoré le Créa-* 
teur dans k plus ancien Temple de TUnivers ; 
Auffi-tôt la Sorbonoe allarmee notai à propos con«« 

r(a) NùUYtaux Mémoinsfur Vitat iriftBt dt U ChimU 
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condamna cette propofition. {a) Cependant on ne 
voit pas en quoi une telle proportion a pu être 
de la compétence de la Sorbonné ; vu qu^il s'agit 
ici d'un Ample fait hiftorique, qui n'intérefTe en 
quelque mamerc. que ce foit la Religion qu'on 
profeffe en Çrance. Il falloit laiffçr juger de tou- 
tes tes chofes des Hiftoriens & des Philofophes , 
& alors onfeferoit apperçu clairement , qdele 
fait hazardé par le Père le Comte eftune fable & 
non une héréfie. Dans les fiécles les plus reculés 
les Chinois n'avràent pas même des Temples , 
puifquHls facrifioient fur les montagnes comme 
les autres Scythes Afiatiques : & fi Mr. deLeib- 
aiitz n'a pu découvrir aucune trace .de la créa- 
tion du Monde dans leurs livres écrits long- 
temps après qu*ils furent policés , il eft aifé de 
s'ifnaginer quelles ont dû être leuirs idées, lorf- 
qu'ils étoient encore barbares^ Et leur barbarie 
paroît avoir été très-grande^ julques veî*s Tan 
1 12a avant notre Ere : ca/ on dit qu'alors un 

• Conquérant nommé Vouv^ng^ vint avec deux 
ou trois mille hommes s'emparer de la Chine cù 
il 6t quelques loix, & où il tâcha de fixer les ha* 
bitants , qui inclînoient encore vers la vie ambu- 
lante ; puifqu'ils transféroient fouvent leursT)our- 

* gades, qui n'étoient que des affemblages deçà- 
- banes portatives & des tentes. Alors toutes les 

connoiiTances hiftoriques confiftoient en quel- 
ques traditions fur les fuccefTeurs de l'ancien 

(a) Ctnfura facultatis Theol, Parif» îata in propofiiio' 
M<s exeerptas ex librLs , Mémoires fur la Chine » Hiftoire 
de rEdit de l'Empereur Cang-hi » $C Lettres fur les Cé- 
rénoflies Chinoifes» 
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YânFo-M^ que fa mère conçut miraculeufe^ 
ment : car il n'eut point de père à ce que difent 
lesMyjhologiftes de ia Chine, qui doivent avoir 
copié cette fabîe fur celle qui a eu cours parmi 
les Scythes , qu'on fait auiïï avoir rapporté leur 
origine à une ^le , qui accoucha par prodige 
d'un enfant appelle.' iS'^yr/z^ fhivant Diodore de 
Sicile : car Hérodote prétend qu'elle n'étoitpas 
vierge, &;lui fuppofe un commerce avec Her- 
cule, dont il n'eft jamais queftioo<iansles fables 
Scythiques. Au refte , Hérodote & Diodore s'ac- 
cordent fiir la figure monfinieufe de cette f emrae^ 
<lom le Scythes fecroyoientiiius: fon corps de- 
puis lehas de la poitrine refTembloit à celui d'un 
ierpfent ; &vôiÛL'li>e que les^ Chinois ^difent dfr- 
i^o-&* mêifie, {h)' .. .-. 

La finguliere analogie,quîèxiile entre ces tra- 
ditions populaires,prouve qu'elles ont étépuifées 
dansmne fource commune : & fi à cela on ajoute 
la conformité enue l'emblème du Dragon , que 
les Scythes & les Chinois ont porté dans leurs 
drapeaux , on fe convaincra de plus en plus que 
ces deux nations fortoient d'une même tige : car 
Jes premies drapeaux des Empereurs de la Chine 
étoientattachéscommedes voiles de navires à leurs 
cliars y & s'enfloient lorfque le vent les faifiiToit , 



{a) Le Père de Prémare i qui a fait , comme on fait , 
beaucoup de recherches fur la mythologie Chinoife , dit 
qu'un Auteur nommé Vtri'tfc prétend que Fo-Ai avoit le 
corps d'un ferpent. Quant à fon père ^ ajoute-t-il, lei 
Chinois iifent qu'il r?\n eut point .fi- que fa mère U 
tonçut par miracU, Difcours Préliminaire du Chou-Klng 
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ainfi ^ le» efifeignes Scythiques , décrites par 
ArrieiL (a) 

Ofi affiire que le plusandehfiinûlacr&f eigneux, 
^ue les Chinois aient fabriqué, a été un Ti^pied ; 
ou pour parler «f une maniéré plus inteUigible^ufl 
grand vafe à trois Aipports, garni de deux anfes, 
tels que ceux dont il eft parlé dans Homère & 
dans des vers attribliésânsraifonàHéfiode. Mail 
ncmsne (avons pas comment on a pu trouver du 
rapport entre ce Trépied de la Chine & celui de 
Delphes ; hormis qu'on adopte la tradkien qui a 
eu beaucoup de vogue dans TAntiquité ^ &qtti 
attribuoh la fim^ition du Temple de Delphes à 
^s Scythes furiicmmés Hyperborééns ; para 
4|u'ilshabkoient au Nord des Monts de la Thrace^ 
dans lefquels les Grecs Méridionaux plaeoientla 
iburce<iu vent appelle Borée; de forte qii'à leur 
^ard toutes les peuplades répandues au - delà de 
la Thrace , étoient Hyperboréennes. Mai&oQ^n 
imagina enfuire d'autres vers les Alpes & raémé 
vers les Firénées, & ce font celles-là qui dcMTeot 
«voir iftcrifié<ies Anes, & porté dans la Grèce tes 

(«} 6n sVft CQfltenté d^indiquer ce p^flàgé d^Arried 
clans la Préface ; mais ici nous en inférerons U traduc- 
tion L«ttine. 

Signa Scyticajùrit Dréeonis conwmientl lùnginiitt 
ptndtntes tx cotuis^ Fiant autem ex pannis inttr ft coR* 
Jutis , divêrfi-^oloribtts , capite ^ nliquoqut eorport otnî 
Md eattdam ufyut fimiU firptntihus ; ~ïn fptc'um. mdsbu 
formidabiUm , quantum potefi^ inflruBo, Utuntur àattn 
kisfophifmatibus ; quando juieti flant equi , nil ampîiut 
quam pannes tideas divtrfi-tolores ad ihfiriora dtftn* 
dtntcs : quando verb currint , inf,ati turgtfcunt in tân* 
tamut ipfoé qïtoquc fins /ptcit referont. TACtl. J^H* 
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premief^plin» JOliviers , qui n*y veiioient pa» 
des environs de Sais dons le Delta, mais quand 
lîiême les Scythes auroieiit fofidé te Temple de 
l^élplies, que Paufanias dit avoir étd dansfoit ofi* ' 
gine , une cfaétive Cabane ; il eft certain que lé 
culte y fat enfùitietrès-altiïté&mèlëdespratique* 
£gyptiennés,<:ôfhmé nous le voyons par le Loup, 
qui y étoit confactéà Âppoilon précifément com^ 
nie dans la grande Fréfedore Lycopolitaine de la 
Thébaïde. 

Au refte , les anciens Chinois tfe fe contente^ 
rent pas d'avoir un vafè tikyûincwL ; car ils en 
firent encore huit autres. £tceibnt-làlesTali& 
mans, auxquels oh attacha tes deftrnées de TEm* 
pire , partagé alors en neuf Provinces^ dont chi« 
cune étôit,par coriféquent^foos la prot^âion d'um 
de ce& ChaùdrQils à trois pieds. 

CettefupeftitîonbizarrènepeUtavoir fa fourcé 
que dans les facrifices où fott aura d'abord enn- 
ployé des Trépieds pour y cuire les viftimei , fit 
on fait que tes Scythes les cuifoient dansdesefpe-* 
ces de marabouts , qui , à leur grandeur près ^ 
reffembloient âux cratères de Lelbos ; enfuite ofi 
aura révéré les vafes mêffles,fous prétexte quelel 
Génies ou les Manitous s'y logof ent pour goft- 
ter là Viande qui leur étoit defKnée , & les Chi-- 
nois leur ont oftert comme tous les Tartares de 
la chair deChevaLLeurs autres viâimesconfiftent 
en Chiens , en Cochons, en Poules, en Brebis A: 
en Bœufis : mais ces facrifices cruels 8c fanglantc 
n*ont pu avoir lieu lorfqueles Empereurs ont 
exaûement fuivi la Religion des Indes , qm ife ' 
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permet en aucun cas le brutiâde. £t ce n'efl que 
depuis rétabliflement de cette Religion qu'on a 
quelquefois défendu de tuer des Chameaux , des 
» Vaches & des Chevaux : cependant le peuple les 
mange lorfqu'ils meurent de vieileire,&lors mê- 
me qu'ils meurent de maladie ^ comme on le voit 
tous les jouirs à Pékin & à Canton ; fans que la 
police fe mette en peine de faire cefFer des abus , 
d'où il peut fcuventréfukeruneindifpofitionépi- 
démique. Il paroît que c*eft l'extrême mifere, qui 
a fait furmonter cette averfion que rhomme a na- 
turellement pour une nourriture de cette efpece ; 
& tandis que la famille enlevé fbuvent unepartie 
de la populace dans les villes de la Chine , les 
Mandarins fervent fur leurs Tables des nids d'oi-: 
féaux, des nerf$ ou des tendons de Cerfs, des na* 
geoires de Requins , des pieds d'Ours, des 
Sîualofsy des Champignons de^Môluques , & 
eniin tout ce qu'ils ont pu imaginer de plus cher 
& de plus exquis à leurgoCit. 

^près qu'on eut confacré les neuf Trépieds 
Myiîérieux dont on vient de faire mendon , un 
ïrince connu fous le nom de Vou-yé érigea en- 
core à la Chine un autre fimulacrc , qui repré- 
fentoit le Génie du Ciel fous ùneforme humaine, 
comme l'afTure le Père Amiot dans un mémoire 

(d) Sous le rëgne de TEmperewr Kao-tfu on n^înimola 
9Ucuiie vi^ime pendant les grands facrifices.^^ ce Prince 
ordonna defiibnituer des ngiires de pâte aux animaux, 
^ais cet uCageplus utile à la Chine qu^aux Indes-mêmes, 
a depuis été aboli» & les bouchers ont ^paru dans les 
Jacri6ces« 

envoyé 



CJ)îoyOM..de,Gui^a€f. ,(^ Mais refjiit notis 
paroiDp^ probable ;p4rce q^e çe'n'^tok point la , 
CQiïtume 4es âuiciOTÇiSçytlies d'eiQflqyer des fta- ^ 
tuesj^i^le ç^tejetig}çu)c. Et, ce qui augmentp^ 
\ cet ^ard beaucoup i^os.fbupcpns ,. ce font Iç$ . 
cirponmnces inzarrea qu^ le Père Amiot i;ap-^ 
PQtr€t9il£ttj^4isce r^inukiçce ou4e c^ec automate i 
ChiijQil^iqu'ôto foifrit., .félon lui , .jouer auxi 
éahecs. w aux dalles. c^nitre les Cpurtifaiits dif-^ 
gracia ; &.quaud ils ne g&gfipiem point U partie, ^ 
onlesWiUcffoitdaii^rinflam ; <ce qui arrivoit-, r 
^t-il , • pr^ique toujours. Cette fajble ridicule & ^ 
groiGere cache vraîfembiabiemfsnt une coutume, 
qmpeut étire UmâEne que celle dontileft queftion : 
d^ Hérodote ^ au fuj^t des Scythe^ açcuf(^s d'^-* ^ 
voir, fait unfauxformeAt en jujaojt par.le trône 
duRoik Soit pour ie$ convaincra , fbit ppur jes > 
aljfoiiildre oii faifoàt jwer ehtr'eux tes, Augures à^ 
uaeefp^ce de divination ou de jeu de hazard. , & , 
ceux qui perdoiént » étoient mis inhumainement 
à ai6rt y hormis qulls ne fuflent tous d'accprd à . 
déolarer que Faccufé avoit &it. le. f4ux ferment 
qu'onJui imputoit. Au refte^liBftaiféd'entr.eypiri. 
dans Cet.uTage Fimmolationdes viiâimes humai- ; 
nés qu'on gffrcit fous prétexte de prolongera vie . 
des Roisibaliides ^ & tçUe éfi» l'origine (Je ceç dé-, 
vouements dont 'on cite tant d'exemples dans . 
l'Hiftoire Clvnôife , qui e(téçl^ir.ciç eîn.difféfep-, 
t«».pftrties par nos Reche'sches furlesmœurs Scy-> 
thiques. 
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Ce n'eft proprement que parmi les IfledonSi 
dont les uns habitoient au Sud de TOxus , & les 
autres dansTIgour, qu'on trouve les facrifices 
annuels en Thonneur des Ancêtres, & les ofiran- 
des faites aux Morts, ainfi que cela fe pratique de 
tout temps chez les Chinois , qui paroifTent avoir 
eu des Miao , c^eft - à - dire des endroits ûù ils 
nourriiTent les âmes , avant que d'avoir eu des 
Temples; & on fait quecettefuperftitionafétitun 
point efTen iel de leur culte & de leurs rits. Au- 
jourd'hui les Târtares Mandhuis ont tt^fage- 
ment aboli le grand deuil : {a) il duroit trois ajn% 
pendant lefquels un fils devoit tous les jourspor- 
ter un petit plat de riz ou de viande aux mânes 
de (on Père; les affaires publiques lui^toientalors 
généralement interdites , & s'il perdbit en même 
temps f4 mère , fon deuil duroit fix ans : s'il per- 
doit encore un enfant unique ou un frère aîné , 
il paiToit la meilleure partie de fa vie dans les ap* 
parençes de la triftefTe & une inaâioii réelle. Ja* 
mais ufagene fut plus nuifible à la fociété,niplus 
gênant pour l'homme focial , ni plus inutile aux 
Morts, Auffi ces cérémonies lugubres & acca- 
blantes ont elles beaucoup influé fîir le caraâere 
des Chinois, qui ont dû avoir malgré eux recours 
aux farceurs & aux baladins pour être de temps 
en temps diflraits ; car il eneÂ des indifpofitions 
moralçs comme des indifpofitions phyfiques : les 



ia) Les Tartares ont réduit le grand deuil à cent joufs; 
fQ?î\s ils font tombes de leur côté dans un autre excès en 
fj^iant des dépenf«s prodigieufes aux funér{iUleSa où ils 
(yoive^t & mangenr comme tous les Scythes i mais plui 
^f Uc^Jiéreine$)t ççmmç Içs Çfçtçs a; Us lÂ^doos* 
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contraires s'y guériflent par les contraires. Ce 
iingulier befoin a infenhblemenc rempli tout 
llmpire d'une innombrable foule de gens, qu'on 
a eu tort de nommer des Comédiens , puifque ce 
ibntdes bouffons groffiers, dont le jeu n'eft fou** 
tenable aux yeux & aux oreilles que de ceux qui 
ont efluyé un deuil de fix ans. Tout ce que dea 
léluites exagérateurs avoient écrit de la perfec- 
tion & de la régulante du Thâtre Chinois ^ a ét^ 
autrement contredit par les Voyageurs moder-- 
nés, qui, comme(Mbeck& Torten, ne font point' 
le moindre cas de ces farces :au<n M. de Bougain* 
ville , qui en vit quelques-unes à Batavia fouhai- 
ta-t-il d'abord de n'en jamais plus revoir de 
femblables.(j) Cet Ecrivain judicieux paroit avoir 
bien obfervé que les Chinois ne fauroient fe paf- 
fer des bouffonneries de leurs Salrinbanques , &' 
ce befoin a èu,comme on vient deledire,fafource 
dans Fexcèffive durée de leurs rits attriftants,qui^' 
i la vérité , n'ont point été les mêmes dans tous 
les fiecles: on y afaitdetempsen temps des chan« 
gements elfentiels : mais plutôt pour les outrer 
que pour les adoucir ; car telle eft la marche ordi^ 
naire de la fuperlHtion. 

(a)»1iidépendaniraent des grandes pièces, qui fe repré-' 
f«ntent (ur un théâtre , chaque carrefour» dr.iis le niwtïtt 
Chinois, a Tes tréteaux , Tur lesquels on joue tous les 
fûirs des petites pièces de des pantomimes. Dupain &its 
fjHStacUs y .demandoit le peuple Romain : il faut aux 
Chinois du Commerce & des farces. Dieu me garde d« 
la déclamatien de leurs afteurs 9( aârices qu'accompa- 
gnent ordinairement quelques inilruments. C*eft la charga 
du récitatif obligé,& je he connois encore que leurs geftef 
fui foient encore plus ridicules r>. 

Voyagt autour du Monde » Tom^ It» pag, ai^« 
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On. ne â^foit point jadiç des of&andes à de fe*»^ 
rîtes tal^letres où l^nôm des Morts fûtâ:rit:Tnaisr 
on prenoit ufi enfant kfà buvpit ic mangeoit au 
nom mime des nâhes ^ & il finiijroit p$r s'éerier 
Fao\ c'eft-a -dire , fcfmsrajgfaff{érl^-dtSvLS 
le facriBcateur répondoit y buvei & mungç^tn* 
core.{a) ' ' * \ 

Il eil impciflible de fa voir comment on à voulu 
trouver entre cet. enfpit Chinois , femployé.dans 
les funérailles , . un rapport très-marqué avec la 
coutume djes Egyptren^^ qui, àrifiuedeieurs 
repas d'allégreffe^& de . joie ^ faifcrient voir aux 
conviés la repréfentation d'un Mort ; & on leur 
difcit : buvez & réjouiâez-vous : car tels vous 
deviendrez, Maxime qu'un ancien Poète a ren- 
fermé dans^ un vers que ttnit le monde fait par 

c^ur. / * ' 

^ i^ucun koln9)ejudicieuxne[fauroitdécou^Tirla 
mpindre analogie entre cetf d^uxfifages;puifqu'à. 
la Ohine il s'agiiToit "dHine^ cérémonie funèbre, 
d^un façri£ce &c d'un enterrement. £n Egypteau 
cçnrraire il s'agiiToit d^uoe fête^ou d^un grandre- 
p%gue de^^^iç)s"if <l^ii^oient les uns aux autres 
dans la feule vue de fe divçrtir ; comme nous ie 
favons par Hérodote & par Plutarqûe , qui ne di- 
He^at pQhit>&^ur Ji'am pasftxêmepenfé àdife que 
cettrfôtê fetéléte-oiraipt^fentef des Mô»teott« 
<fes cbrps'èmbaum^s des Ancêtres, ^'onrti^tcit 
d'dbordiadns des Caveaux ; hormis qu'il ny eut 

'j[^)/Lè'?ei'4*d« Raiffè rapporte fctjt nfage' darïS fa ^IV' 
crigtion dt laCh'tncTom,Ihpag.i\^,. &.ii ne.pré-j 
^dybil v^râi(embîabîenient pôînt que Ton s*âvîferoît ^*X 
trouver du. rapport avec Tafagfe'deî 'Egyptiens. ' '*'•' 
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^udqiie empêchcimentxle la part des loix , ou cfe 
la part dçs créanciers ; m^$ dans ï,uû Se l'autre 
cas c'ftoit u)i& efpece'd'iafainie de ne pouvoir eor 
terrer fes parents^ ;" , ^ 

D'ailleurs il n'y a pas , conune on voit , là 
plus fctfble reâeftlblance entrôiine petite ftatuede 
bois y longue-^tout aupius de deux coudées., qui 
repréfent%)it un Aiort ; Se entre des enfants Chi- 
npis bien pDrtants , qtd bùvoient & maiigeoient 
au nom de leur père ou de leur pieref y lorfqti'cMai 
les portoit au toûobeau. 

Ainfi toutes les confornûtés qu'on a vouhi dé- 
couvrir ici fontdelamême.efpece que celles, qu,e 
Mr. Huet'a vues entre Moïfe & Adonis ; Mi> 
Formont entre Typhon & Jacob ; &Çroëfeen- 
treles peribnnagesde r£criture &les Héros d'Ho» 
inere.J[I eft félon lui pcouyé par mille circonftai^ 
ces, qu^iyirdche2lfi NympheCalypfo,eftLptl^ 
^ecfesâlles, i ,•" »: . k- 

r Cequ'çn a dit iufqm.'à préfent de la Religion^ 
iChinois fufEroit pour démontrer qu'elle aifferf 
dans cous fes points de la Religion des Egyptiens: 
il ext&e mëine une oppdfitîon fi fenfible entrele^ 
ritsr;dç^ces p^)iples ; x\n'i\ f audf oit être .aveugl/^ 
pournes'^en point appêrcev^oir , ou finguliére- 
pent opiniâtre .pour n'çn pas convenir. On n'a 
jamais ouvert à > la *Chiné^cun oadavre bumflrf 
dans l'idéèdè te'<*5Wertii^ en ttïomie ; '& toWè» 
tes pratiqués rèfativéï à- Pisir^ de l'embaumeur y, 
ont toujours été & y font encore abfolument tn^ 
cibnnueè;. Ort ôbferVc^k même différence entré 
les dogmës'f^rrétat^futiir.deraipe : car loin qwb- 
les Chinois aient ouï parler de VAmentAis-i^i^ 
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Egyptiens , on ne trouve , dans leurs andent 
Kings ou dans leurs livres canoniques, aucune nch 
tion d'un Purgatoire ou d'un Paradis. Et voiËi 
)K)urquoi tant de Savants d^Europeft tant deMif- 
îlonnaires ont conftanimentfcutenu que ce peu- 
ple ne croit point l'immortalité de l'ame. Maisen 
ce cas les offirandes , qu'il i^\t aux Morts, renfer- 
meroient en elles ipëmes la phis grande contra- 
diâion dont l'efprit humain foit capable. S'il iîip- 
pofoit une deftruâion totale des fiscultés fpirituef- 
ies , l'ufage où il a toujours été de préfenter à^t 
viandes aux Morts , feroit , di-je , une cérémo- 
nie fans but, fans objet & en£n une preuve ma- 
jiifefle de délire. 

' Mais la vérité eft , que les Chinois ont des id^et 
-fi bizarres fur toutes ces chofes/qulls ne peuvent 
naturellement admettre des endroits oè les amei 
Ibientencapativité: iCar ik croient qu'elles de- 
viennent Kuei-chin ou Mankons , qu'elles volti- 
gent , & confervent jufqul un certain point la 
ttberté d'aller & de venir, (a) 

On peut répandre quelque lumière fiir ceci , en 
fapportant une fentence prononcée à la Chine 
contre deux Jéfuites, coupables d'avoir prêché les 

Iff) On ne parle pu icîifu peuple delà Chine , qiû Ailt 
la Kèli^oa des Iodes , qvA croit à !a tranffnigratioA dct 
Jkmes , le fyllêroe le plus généralement adopté. 

Onnefauroitdire que Tancienne doftrine oes Chinois, 
fSans laquelle les âmes font Tuppcfées devenir Manitoui 
•u Kuti^chin» czclud entièrement les peines & les ré* 
compenfBs : car ces Manitous peuvent être tranquiles ou 
pcrfécutés par les mauvais Génies , qu*on appelle en 
Chinois d*un terne ^ui a quelque rapport avec celui ^ 
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dogmes de la Religion Catholique malgré l'Edit 
qui le leur difendoit. Ces Bonies , y efi-il dit ^ 
ayant débité une doârine ^ qui contient divers 
points fitr la vie^ la mort, le Paradis j V Enfer , 
4f d'autres fauffitis de cette nature , ilsonttron> 
pé plufieurs perfonnes par cette doctrine, Confor^ 
mémentaux loix de P Empire ces Bonnes ontmé" 
rite la mort Là-defTus le grand Tribunal dea 
cnmes marqua fiir la fentence , qu'ils foient 
étranglés, {a) 
Ceuxqui rendirent cetarrètfanguinaire,^toieQr| 

comme on le voit , des hommes qui n'a voient au* 
cune expérience de9 affaires de ce monde. Car le 
Marquis Beccaria pbferve fort bien dans fon 
Traité de» Dâits & des Peines , qu'il ne faut ja* 
mats punir par des châtiments douloureux & cor* 
porels le Fanatifme : ce crime» qui fe fonde Air 
iorgueil, tireroit de la dou}eur même fon aliment 
&fa gloire. L'in£imie.& le ridicule, font^fuivant 
lui y ]e« feules peines qu'il faut employer contre 
1^ &miti<)Hes. Mais il y en a une troifieme beau- 
coup plus efficace, & qui couûfte à les renfer- 
mer. 

Tout ce que Ton peut conclure de la fentente 
Chinoife^que nous venons de dter^c'eft que ceux 
quila^prononcerent , regardoient comme une chi- 
mère les endroits oii Ton voudrait renfermer les 
âmes, foit pour les punir » foit pour les récom- 
penfer ; maiails n'expliquent en aucune manière 
leurs propres opinions qui ne Ibnt ni des plusfu** 
l>hmes , ni des plus raifonnables. 

ià) Cette fentence eft extraite des Idttrtt édifianiesf 
tUçu€aX3CVUL 
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Ils ffappofent les âmeshûniâinés cohpoféçslde 
, deux ikbihpce$: celle parlaqueUènons Te^tofis, 

• defcendy félon eux^ à la mort , en terre : cdk, 
.par laquelle nous pènâms^ iemontè atiCiel oq 

• dans la moyenne régioa c^I'air. Driî^s'imaginàic 
" que ces deux fubibnces font t^ement ^ipkes, & 

tellement éBr^nl^ par la piété '& la déVotiohde 
' ceux qui fohc de^^fâcrifices aux morts y qu'enfin 
' elles fe réupi^entpour veniir goût^ lesofirândes 
qui leur font deftinées, & que lesailîftànts finif' 
fent par* ma^^er ett^C'*- i^mes , pr^ciliément 
comme les Lappons , qui dévôroieiit la chair des 
viâimefr » & oâroient enfuite les os^ zof. Dieux; 

- Ce ffftémefingulier ne peut fe eofnbiiier cnat 
cune mamere avec la doânné d'un Enfer ou (Tun 
Paradis, d*oà les âmes ne s'échapperoknt pas fi 
aifémentàTafpeâd'uji plat charge de riz ou ^e 
viandequedi^siuperfiitieux ipoientleur préfenter. 

- £ton voit maintenant queleft le vâ*itd>lé (ensile 
-Tarrêt prononcé contre les -deuxMifiîônaire^'ar' 

rêtqui ne prouveafibïément point c|iMesChîïi(Ms 
' nient-rimmon6}iti âfeV^mt ^ de fe m^ei^'-àm 
on Ta foutenu jufqu'àpréfeixt en Europe. Lcl Let- 
trés eux-mêmes fedonnent mille peûies pour faire 
defcendre fur une table Tefprit'îde CoiifûtiSi, 
dont Fhiftoire eft pêii connue , & • pluficur s Si- 
Vants la regardent comme imi Româ*> ou ùfl'aifias 

• de fefelésXftînôi&s, aû»c|it^lîes êMyêdUrWi-- 
'- fionalréfi ont jclift les lè«r^. ï'e Sere^artiiii $t 
' -férieufemem qu'en ^iinprica un' jour à ce prétèfi^lu 

Philofophe , que idèschafleUrs a Voient tuéfi»âit- 

,,nulfin^dii^r^ çiireflemljloit un peuà un Agneau: 

là-déiTus il fe mit à pleurer amusement ^ &:s'éc8a 
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«a. fort de £& daaicpr. qu'enfinûL voypi t bien 4ue 
fa doârine ne feroit point de longue durée.» 

Cet Agnçau du. fiere Martini eft un monftre 
ibrti , comme joiï le. fait ,. de rimagtnation des 
Jéruite& '^maislespcopces i££:iples de Con&idii^ 
^aÎYenii avpir. attelle / cjue Fûmbre- d'un homme 
ixomn^ TcAxoU'^Kon^ y mort depuîfe fix) cents 
'SOS y apparoiiToit tEfutes'lÇS-huit&'àîèur maître, 
dq^ Ffi^jciit éti^ df aiUeujEsimbu' de difFi^rentes 
/upei/ftitionafarlcs^fortileges ou la- divination 
;par Içs baguette?., comme çn le voit par les in- 
terprétations qu'il a.doiinées.de la Table de V Y- 
Ai/îg-^ &. ce livre eft lehioins fufped de to^s 
ceux qa'on lui attribué. ' .:; 

Il faut ic^ r^pportcar- avec le plus de dsirté qu'il 
eftpdfiUe, les expreflîons de Mn.Vlfdelou; 
parce qu'elles foqt de la dernieïe importance *& 

• abfolument ilédûves. . > . 

. Non-feulement y Àit'JXj Cor^cius approuve 

les. Sorts ^ mai^il emfeigue encore en (te^a^e^ifaf^ 

.méis l'art de les déduirjs.,Stc^ttffinem^ntc^tdrt 

néfedédiùtqMiedeceque Confwùitsen a^it.da^s 

. foa , Cpmmentàire%fut: V Y-Yâng,^ Dt pRiSisFp^^ 

* MJ^oa:*mmgi dTicipleidàM^nfiJt&us^'d^^tM êhf^^ 
écrit les leçons dans fes Commentaires fur les 
Annales canoniques (y adj^(ri\fant^ ^[^^^^ïï^f^s 

cadrer fi fujks les ci^énerjients aux.priufiaidws ^ 
que y fiée quHl ènéïtîtoH^ vràï l ce fir&ientan^ 

tar*:tJ^]mra^les,^P,^^ 
. y- Chinois fufqu^àx9K0^%u}oUré: (lut life^t de ces 
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ftl< Recherches phîtofophiqutS 

prédire* Enfin tous tiennent pour le Uvrt des 

forts, (a) 

M. Vifdetou^ ^ vient île naos procurer ces 

^lairciflements ^ étoit bien plus verfé dans là 
langue & ta littérature Chinoilë que le Père Gau* 
bit , qui n'a pu traduire le (Jhou-King en Fran- 
çois qu'à Taidé d'une traduâion Tartare ; tandis 
que M. Vifdelou Texpliquoit à livre ouvert : aoiE 
lui donna-t-on un Certificat Impérial , par lequel 
on le reconnoît pour un Savant très-inftmit. {b) 
Ainfifon témoignage eftici d'un grand pends; 
mais ce ne peut être que pour fe conformer au 
fiyle ordinaire des^Relations, qu'il donne U nom 
de Philofophes aux Lettrés Ohinois y qui corrom- 
pus par la doârine de Confudus , fe mêlent de 
prophétf fer au moyen de la Rabdômancie; car 
cela décelé unefoperftitibn fi groffiere , une foH 
bleffe fi grande & une ignorancefi formelle, que 
de tels hommes ne peuvent trouver d'excufeaux 
yeux même de ceux qui ont porté la prévenu 
fion en faveur delà Chine extrêmement loin. 
Mr. de Guignes, après avoir rapporté un paflage 
d'Eufebe tcucham \es peuples de la Sérique , 6x 
que l'éloge y qu'oiry donne à ces peuples , efi 

(«) Notice de IT-KINC. pag. j^n,. 

(&) Ce Certificat Impëridt donne i Mr. VifdeloOi 
étôit une pièce de fatin « fur laquelle onlifoit : Nous rf 
€oanoijfons que ctt hommt v€nu ii*Europe » tft plu* hami 
€n lumitrc^ & en fcicnce dans nos caraâeres Ùiinois , qnt 
nt U font Us nuées au'dejfus idc nos têtes , & qu*il ef 
plus profond tn pUétrativn £f en conn^ffance , f u Um 
mhymes fur lefquels nous marchonst Ce mauvais iar]gos 
ne lignine autre chofe , (inon ^ue le porteur de la vatcatt 
lavoit lire & jparler k Oûnatt» 



fur tes Egypûens & tes CkinoiSé %vf 

exagéré ; comme nous exagérons actuellement^ 
BJoutt-xAlyCeux que nous donnons aux Chinois^ 
i&jàs en vérité je ne vois point fur quoi cet ufage 
àe mentir & d'exagérer fans cefTe peut être fon« 
dé : par-là on perd un temps irréparable , & on 
dérobe encor celui du Leâeur , qui croit s'êtr9 
inftruit j tandis qu'on l'a rendu beaucoup plus 
Ignorant qu'il ne l'étoit , en l'induifant en erreur 
par des fables hiftoriques, qui ne valent quelque- 
fois pas les tèyes d'un homme qui dort paiûble-* 
ment. Quanta moi je ne me rebute point de citer 
des faits, & d'en indiquer les conféquences ; par* 
ce que cette méthode fuffit pour difTiper toutes les 
exagérations qu'on a répandues en Europe au fu* 
jet des Chinois depuis Marc Paul jufqu'au Per9 
.fiouvety qui a tait le panégyrique de l'Empereur 
Can^hi dans le ilyle des Légendaires , & à peu 
près comme Martini a fait le panégyriquede Coo- 
fiiciiis , qui répétoit iàns ceffe , dit-il , que c'efi 
dans V Occident qu^ on trouve le SainxS^d)Sx fi Ton 
en croit quelques Hiftpriens^qui écrivent comme 
des enfants y ces paroles ont entraîné de fingulie* 
.ie& conféquences : car fuivant eux, on s'en eft jpr& 
valu pour introduire à la Chine la Religion de^ 
Indes. Mais ceux qui ont beaucoup mieux appro- 
fondi les chofes , fe font apperçus que ça été unie 
efpece de néceflité de donner à ce pays un culte 

(tf) Mariai H' fi. Sintnfis Lih, IV, pag, 19^. 

Il court nu livre intitulé Xia-^a: c*eft une efpece de 
Vie de Confucius , que lei Lettrés eux-mêmes mépriient 
comme un Roman : cependant il feroit i Couhaiter qu*o(i 
en donnât une traduâion pour voir fi ce n*eft point dans 
ce Roman que les Miifionnaires ont puifé les prodiges 
qu'ili rapportent au fujet d« Confucios. 

K. 6 



<tf attger ^ mieux Ké^«jtt6tié4*éteiènWës pSfBjùeS 

f^ aî{? de luft^fier" ceux <f èbtre fes Miffionnakes 
qui otK-^d&hbnorï^& iett^'rj^eiheïiç-Sî' 'feftr 
pfopre mi nifteré j en'ftmrttiîftt-^ue Gorfncius i 
f rophétifé te . v«ime àxt Mefife- att inc^ij^tie la 
îfiWe^fc» forw &^ée9^ kigttettès magî^tteè^;^ 
'-''Ea-rupppfarit'pdili*!^ iM«nt ,-cïéè"éé<3fii!R8$ 
^^rée)kmem ']^{»âp£4e^'{^a^ble9Hquf«hl M^hî- 

ïèirfs que dâûs -Tes -«iRfëlîèit^^cjti'il *âVoit efis , à 
te qji'div dit^ avec-i^-Kitfm =; <)itiiH&yag<éay 
fuivant toutes îes^a{]j>âreficesr, aux Ihéès'&an 

^e- que iious^ fff^BdDff auÎQurd'km'fô fèâe de 

%ue «H- pe^*<Ieâgur«>^ ^on Àien ô'ftÔe^és îm- 
liiortëis, ibiU H eft^^ii^eÀtiDn ââtié {ikjfîsu^ 
"AutetÈrç Gf écs^ y qu*-ndu^ àpf>rGxlneiit ^ de 
leiH: rcmps -, on voyoit défa {yarim les Tkraces 
^ les- Scjitth^s éeç (L^^e»'ra3àia(Hqties'0ù des 
"Gongregatiô*» reJigièâife^ jj* jFèrrin^es par tfeS Gé» 
libataifes ^ ^qttf* se jék^nJiiêif^'eh nè^ dei Soir- 
ées qoifui^^ent h. Re^l^^'£i}o^mi7i5'& qu'on 
iiomfRe ê£diiiaifeQâeât> SW^^^à^-à-di^les 
^HimorrelSk, ' - - . 



{h) On voft bien <jiie le, Fere Coiipreta rouru rf^çniî 
le MefficJ^^lôffqu'à-Ia pa^.-'-T^» ëe fàn livre forlèifatAce* 
^es CfcîiTôiy, Jl fait'tirre â Confacius leipuroîes formantes: 
^Enôp^Qâiték^ ijtqubad v$niat tjifitiadtvir fkMfi^fMhs \ 
^ntc tum ttemum'f^erari potefi ut adté ts^tltttis ^tiftltf ido 

» v;De Mtes abAtr^f^ tit Héritent pas À^ètSt ré&t^s 

V 



/dQ$*|n4çs!,i'iPi*.bieft le ^Ç^iiiifl-tatD^ lui-même^ : 

car je ne penfe pas "qu'il ait voulu défigner quel- 

fqttiQièdâ'^4 p^içjÇ:|iHiiige$^'Gn iK)n^ .£u* 

ifçpe le$]?l^l(pipphes ScyjC|^s^^nii^ç j^molxi^y 

f*ÀMSl6W.fW9Ît.^^QU-V^uu,p^}^,p!u^ tard:, «Jl 
•^yr,^ qWi'ilfMç. ^£MQa$^£Ojpaia de Solon , ^ 

fin#^.oji(içe^«ii)pmeac inique rapport avçtç pelles 
i «pi'âA pfii^ à Anac&arfis, dans }e recudU qu'eu a 
•i^tStanley. (^) Lesi^uqçs Philofi^phesde la Sçy- 
Mbie ^pus (boçp^^cKin^^.^iPf^^enf revoit feule-* 
«rmcm^qU'ils oxitenfciga^ U M^4et 4^^ future 
ode^qui^fie^gr^ifief i^itn^taiiïçs qui^étoient iku- 

î V^e^^ 4Aflft ifWiç pçy-P !; .&:.4q¥^ Avons qu'il, en 

croît naturellement plufieurs de cette efpcce en- 

.«ci:e]eguaj|fWtie«RQ&le ôiK^i^efdepxienieclegré 

de kidçiHie Nçrd dano <i»^r& amien X^pniiiicim. 

Au reâe , .rorigini^^e rAgiic^Uur^étp}^ chez les 

: Sc^rtkes^n^elc^éededi^âi^ûnfesiiabies^&^c^ 

i,qu>HabiC9i^i^ yerslefipriilhet^,^ coiiçep^Qiept 

, dedijTf ^u[u# jpur i[-foip[^'4u. i^el'^i^ c^xue 

yà^^^^m l^/^SfUjKkitfeii çett(3£4i<>9^'^TP^bcfu^n 

'd'êtfe iote^prét^e).^ ellçeû^loopiusing^iH^^fe 

3;^ue cette grande chaîne ^'or ^ des Myt^9Ji9giil|^ 

; QS§ÇF^ •i«:'/ , î ' •;« r.n )o iiî > ' \ : ..;:.*. K;l 

•'" fa) fl^yr.'Phnp/ljfàrt) L f'ag:^%rÂwat\dffis Wbom- 
' m^doit fa 'fno<l^âtfoiH'a:iih''cêirt*airt'fWiet! entre lêS^tx^ 

in^its les l\cnjmçs ont'iflit cçla dans ,tous le^payt/Aù »K^e 
"^fcrêthïf e -miê 1«>* nM^rtcH •qùî- tourcflt ftui Je 'n^fay'dVî^' 
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%30 Ret/kerci^ piUofophîques 

On croit avoir déccuyert que le nom de Confb» 
ans n*eft devenu fort célèbre à la Chine que plitt 
de douze cents ans après l'époque où l'on ûze ùl 
naiflançe. 

Ce ne fîit que dans le huitième fiecle de notre 
Ere vulgaire , que PEmpereur Hiven-tfong lui 
fit donner le titre de Roi des Lettréi , titre vain 
& ampoulé , qui lui fut été fous la dynaftie de 
Ming. {a) Là-deffus on s'ioiagineroit naturelle* 
ment que l'Empereur HivenrtfongéuÂtun pnnœ 
inftruit & équitable , qui prétendoit honorer le 
mérite & encourager la vertu. Mais au contrûie 
c^étoitun meurtrierfouiliédufangdesfèsproficef 
enfants , un homme vil & méprifable , adonné 
aux fuperftitions des Tao^JJe^ & gouverné par 
les Eunuques , qui remplirent tout l'Empire de 
brigands, qu'on fait y avoir commis des excès 
horribles. 

On peut croireque c'eft vers ces temps de trou- 
bles & de fanatifme, que le culte religieux deCon- 
fucius fut mis en vogue dansquelques Provinces; 
tandis qu'on n'en avoit pas même oui parler dans 
d'autres: au moins les Arabes, qui voyagèrent 
«lors à la Chine, n'en paroiflent point avoir eu 
beaucoup deconnoiflance. Ils difent positivement 
que les Chinois ne s'appliquoient point encore 
«ux fciences , & qu'ils étoient très-inférieurs aux 
Indiens : (fi) ce' qui eft encore vrai aâuellemeat ; 

(a) Ce titre fut dtéi Conluciiis vers l'an 1384, & 
^^nçlc^ues Hiftoriqaes croyent qu'il n*a été appelle pour la 
première fois Rois det'Lturù qu*ea Pan 952 par TEmpe* 
Ceur T^i-tfùu, 

(h) AtuùiMês JUUtioMs Eu ItuUs & dt U Ckùu pm^ 
wiidu USÉ" ÈAm HâUMué^ 



Jkr tes Egyptiens ^ tes Chinois. %^% 

<it moins par rapport à rAfirononue, puUque les 
Brantines ont de nos jours déterminé avec juftefl^ 
le temps oà Vénus dévoie pafler fur le difque du 
Soleil ; ce qu'aucun Lettré Chinois n'a été en état 
défaire. 

Nous pouvons maintenant démontrer jufqu*à 
révidence, que les Arabes ont eu raifon dédire^ 
que les lettres n'étoient point encore de leur 
tempsxultivées à la Chine : puifque ce pays n'a 
commencé à avoir des Ecoles publiques que vers 
l'an 1 3 84 après notre Ere , & on fait qu'elles fur- 
rent Uties par l'Empereur Toeffii , fondateur de 
la dynafHe des Ming. Cet avanturier né dans It 
boue , qui avoit été cuifinier ou valet dans un 
Couvent deMoines, enfuite voleur^ enfuicechef 
de brigands , finit par devenir un des plus grands 
Princes que la Chine ait eus. Mais les Collèges , 
qu'il éleva y tombèrent bientôt en ruines , & on 
diflipa d'une manière ou d'une autre les revenus 
qui y étoient attachés ; comme nous Tapprendun 
Auteur Chinois y qui écrivoit fous la dynafHe ac- 
tuelle dQ% Tartares Mandhuis : après avoir rap*- 
porté différentes caufes de cette honteufe déca« 
dence , il ajoute que lesfages réglemens de i'E/nr 
pereur Taejfu , pour établir des EcàleSyfoità ta 
campagne , foit dans les villes , étaient très-né* 
gligés y & le Fere Trigault nous afiure qu'il n'» 
exiftoit plus aucune de fon temps, {a) 

(a) Expedit. apudSintu. Lié. Lpag, $3. Voyezi^4e«A#/ 
mlgemeénc Befehryving ram't R\k Sina, Fol* 22. 

Comme par le défaut d'Ecoles publiques on doit pren* 
dve lin -maître qui TÎeooe ioftmire à la maifon , TAutMt 
Chinois 1 que nous avgns cité» olftCerre loxt iMsa fot 



^ Oh'pcnït pfouvef encore 1& ncmyeamé du «iln 
fétigiéult i!iu'€n're»i44Q)idatiii^9tpârle»céi€iiK>- 
iiiesqu'on y obferve,'par U Ibrme des vafes facrés 
qu'-on^y emploie , ^éc-^r^es otaemepxM dootion 
charge le tabernacle & Tautel. . .- . j > 

V Tôutt^lfl ï^éié topié fur le rituel des pagodes 
IhdteimtÉ , & les'prackpœB des JB«ozes^de .Fo^fi 
l'en ërt excepta l^fàetdeitfttnolaiaa des viâinies, 
tliie-lèfirt.ettréseax-iném(fe yonràimûiiiite aiafi 
^uek puérile coutume d'^prouTer ces.viâimes 
-avec du vin chaud* -:•*,;.?-. s. 

t II ferbit réellement inutUe de rechercher m, fi 
les'JéAikes ont approuvé à la Chine lfi& £iciâ£ces 
A^emnel9^<|tt'onfaitàCoiifuciuspendantiesBj^ 
^oxes : ^»r Û eft bieD:cextaiax]u^sle&-aiithaate- 
omentcondamnés^^n Eucope. £t Jarai&fiqu'ib'en 
idtégubienr , deft qa?<m.y oUierve une aÀntté fi 
imarqu^&veolesfuperfiitionsIndiennesyqu'Qnne 
«peut les tolérer , (fit le Père le Gimte,^ fans fcan- 
jdale ; & iàns crainte de fubverfiom. {a) 
" De ceci il fuit nécdTairràtent. qu'avant l'écablif- 
4ènient de la Religion%des Indes à la Chine , lé 
•cultedeCoofiicînsn'étoitpotntfiS» qulleft de-jios 
«fQurs:auiXiii'emroave-t<mpaslaniaindrerracedans 
Jesiiecles amfrieurs ànocre £re. On veut même 
♦ ''..'■ 

"ÎCJ çativte» fdnt hoirs dVtat defupporter unelelledé* 

Îienlexainfi ^igpç>raiM;ffepcrp«^ie parmi Ieur« enfant^ > èc 
es familles ncnes font par-là toujours dans fes emplois 
ciû exigent une certaine connoiflance des cara^eres & 
'\tki lîénn'caMxinqLies. .O^xvme'tt^iimuV.aife contume. 
{a) LatJéÙJàtQS. cùnâztài\ài»M les facriâc«s> rplei^ocis 
*^i*on'£riit àConfuckis» & ilJfapfiirdUV oient les Taçrlfices 



fur lèi S^^ns 9 les 'CKtnoîs. ' tjj 

fae'lïiht>ereur Schi^Kuandi £lfait jétéf au feu 
tous les ouvrages de dette homme, qui ayoit^ctic 
DU gravé avec un ctou fur dés plaôdiès enfilées 
dans des cocdes; &cés plapches auroient pufaire 
là charge (de deiix ou* trois chariots^li ellesayoient 
cofitenatoUteslesœùvresqui courent maintenant 
fous le ntom de Cdnfucius ; mais on nefauroit mè* 
me prouver par aucun monuménf qù^it foit Au- 
teur dii Tckun-^fieou ou du Printemps y & de 
T Automne y le plus imérefiant & le plus 'court 
dés livres:qu- on lui attribue , & qu\Hx place^ê^ 
me au ïioknbre desKJhgSy fana faivoir préëifémeiit 
par qui cette Chrohique a été fabriqua. . (a) 

Nous avohs dé^ (Àfervé que l'incendie des li- 
vres allumé par Schi^chuandi^ éft non-feulement 
un fait trèfr^fufpéâ aux yeux de quelques CriÂ- 
<(uçs, xnaisiesmoti&mêmesy qu'on prête à ce 
barbare^ fdnt in^onvenahies. > 

On prétend qu-il:fut blôflé parles éloges qu'on 
prodigudit à 4es fiaipereurs movts degiû^ mtUe 
ans^ i Ox c'dl-iCominfi il L'oAdifoit y «que Je BsH 
d'Ë^agné a éré trèsKlioqué de ce que dès fous de 
la Caftilleont £ût le pan^yrique de Tubalcaia, 
qui pafià le détroit dé Gibraltar fur fon enclume 
& régna gtorimifen^nifur toutes les contrées qui 
fi>i>tau*^elà des Pyrénées ; de foni» qu'on plaie 
(ot^ nom à la^tète de to^ leé Catalogues des Aeis 
. «i'efp^goe*, ^ . ' ' . ' . ': ^ 

D'atrtres veulent que «&?Â^<>if44»iuii ait îditii^ 
•tniiré les tmftagesKie Confucius ; parte qu'il lès 

{a) Quel<{ues Lettrés de la Chine ne comptent cette 
^ro^tianr atf nqxôjbcf . de;i . liyras canaques > mâic' Us 
petits fragments de ITo^in^. ^l 



134 Kechtfthes fhilofophiques 

croyoit favorables au Gouvernement féodal , qni 
eftlepire de tous après le Gouvernement arbi- 
traire. Mais je doute qu^on connoifTedans le monde 
entier, des ouvrages plus favorables an DefpotM'- 
nie,que ceux qui ont paru fous le nom de ce Chi- 
noisy çfÀ exige une foumiffion aveugle aux capri- 
ces du Prince ; & il ne condamne ni le pouvoir 
paternel dégénéré en tyrannie , ni la fervitnde 
r&Ue, nilafervitudeperfbnnette, nirufàgede 
vendre fes propres enfants^ni la polygamie , ni la 
ciA|ure des femmes. Ainfi loind'avoir eu à^ idées 
fuftes fur les principes delà M<»'ale, il n'en avdt 
pas mime fur les principes du Droit Naturel ; on 
bien ceux^ qui ont forgé des livres fous ton nom , 
étoient des miférables compilateurs , qui ont îih 
féré, ainfi que Thomafius l'obferve , des traits fi 
bizarres qu'on eftprefquecontraint de rire en les 
Itfaot lia) 8c les lieux communs de Morale , qai 
vi*y fontpointëpargn&^n'exigeoientaucuneéten- 
dhie de génie : car ce font des chofes qu'on aouf* 
' Are mâle fois danstous lespays de l*»icien Co&> 
tinent, fi Von en excepi» quelques petits peuples 
îldemi-£invages,quifecondiiifent par rinftinâ plus 
que par les maximes. Mais la Morale des Chinois 
•fi purement fpécttlative > comme on le voit par 
fexceffive mauvaife foi,qui régne dans leur cooh 
merce; au point <pi'on n'ofaroit confier des mon- 
ooies d'or &d'argent à des voleurs y qui faliifient 
)ufqu'à lamonnoyede cuivre. 

Lorqu'on difputoit en Europe fat les cérâiio- 



(a) Ftnfiêtjur UsUtriê nouvém»» à Van l€Sy,pég, 
€ee. 4" fuiyantis» ^ 



JiiT les Egyptiens & Us Chinois» aj % 

nies de la Chine , avec cette fureur atroce i]u'on 
appelle la haine Théologique& quimétamorphc^e 
les hommes en Tigres,on foutint que les Lettrés 
de ce pays étoient Athées dans la théorie, & Ido- 
lâtres daris la pratique, fans s'appercevoir que 
c'eft*là une contradiâion fi grande , que refprit 
humain , malgré tous fes écarts , n'en paroit pas 
fufcq>tible. 

Les Lettrés ne croyent certainement point 
que l'ame de G)nficius foit la Divinité même : 
ainfi les jours de jeûne qu'ils obfervent , les vic- 
times qu'ils immolent, & toutes lesridicules pra* 
tiques qu'ils ont emprtmtées des Bonzes de Fo ^ 
prouvent évidemment leur fuperftition , &. non 
pas leur idolâtrie. 

De véritables Philofophestâcheroientdlionorer 
la mémoire de Confucius , en fe rendant de plus 
•n plus vertueux, & non en répandant le &ng 
des animaux. Le grand Newton , qui ne pourvoit 
voir tuer ni un poulet ^ ni un agneau , fe feroit 
bien gardé d'aflifler aux facrifices 'foleninets 
qu'on fait au printemps & à rautomne,puifqu'ik 
font toujours enfanglantés ; & la fup^uition c^ 
raâérife également les cérémonies moins folem« 
belles, qui reviennent à-peu*près deux fois en un 
mois lunaire ; on y prédit l'avenir , ScMn un moc 
il efl impoffîble d'y découvrir quelque ombre de 
Philofophie. 

Si des hommes entreprenoiçnt en France de 
révérer finguliérement la mémoire deDefcanes^ 
& s'ils introduifoien^ dans cette efpece de culte 
les pratiques monachales des Carmes Se des Mi- 
tviuies^ aioxsonn&lesr^arderoitpotmco|(0ne 
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r ée»{wge^y mais comme des imbécHe^ , ifignesè 
«.dernier niépiris. Cepemlant iljeilindabitaUe,coiD- 
. hie on vîenc de le voir,*que les Lettrésdela Chifie 
>oilt .copié leurs cérémonks fur cell^des Moines, 
''&ilsieftiientniéme>ccmmeèuxy iorfqu'ii s'agit 
^ de iè ptép^etamc f^crificesw . * 
« . M.« Jadcfon , après^avotr recherché poorquci 
il ny 2L pas à la Chine des Initiations oti des My( 
: teres t»mme chez les-^Egyptiens , les Grecs & lesi 
: ReoiainQ^dtt <]ttè lès Chinois n'ayant jamais èéH 
•«ttcim homme , ilk n*(mt*pas>eu befoin-de Myfif- 
•ces •: i a) car il s'eft imapnéqu'oîi;n*y révélait 
autre chofe , fi non (}ue cous les Diefi^r du Pag}* 
.jûfme ^voientétéde fimples Mortels. Maisceoe 
fuppofîtion étant fauiTe comme elle r^ft,& vaine 
*; comme elle r«fty la raifoû f«tléguée partir. 
Jackfon^ s'évanouit, & d elle poiivoît prouvei] 
; quelque chofe ^ eite prouv^roir préôfément con- 
* tre lui« . t ■ 

Qu'on Itfe attentivement l^PanthéoB-deM. 
.Jabtonsld, dont les necherchesont-étépoft^ 
•auffi loin qu'elles ont pu humaUiemeQt4'ètre, & 
.on verra que jamais les Egyptiens n'ontitendu à 
. aucun .homme mort ^n, vivant des hosnneurs auii 
,^pe^ que $eu|i qm^ l^s jChinois ^^idBot àFo^J: 
>.^onfuciuft.Âi|^ il s^enfiiîvroit*qu'à la>CbiBe«ii 
r^ eu-plfis hie^iiHn<qH:ail)ieiir&.de My-âeces^» p^^ y 
préferver l'efprit humain derabyraeoùJ'apP' 
^nee^u'cuke public peuvoit l'enurainer^ & où 
il l'a entraijné en efTet , fi l'on en cxoyoit les AC' 
.lationsdequelque&Miflionnairesi & le cékhK 






(a) AiuifuUù CkfoaohpqKU., â l'/vtiçU 44 U Ckin 



fur tfs Egygtitju:^, tepÇMipM* ^37; 
Décret que te Cardinal de Tournqn pi^blia à^ao* 

.Mais il ne, ^^t r^qnner ici^ , ni fuiv^ les 
i(kesd6S,]^)[i(^pJ^^JÇ^S)! iii iuhrant |es idées du 
Cardinal de TQurnf>n;&: il fuffira (i'bbferyer,que,. 
firon n'a pointdécouvertparmilesChinois la moin- 
dre trace^Ia moindre apparencede téletesoud'ini-^ 
tiationSj c'eft une prejive de plusqu'ilsn*ont ja- 
mais ^eu quelque cqmmunfc^tion avec les Egyp-., 
tiens, qui de P2|veu même de Warburton^en ifont^; 
les ii\v,^te^j:s.. _ ...^,.1..^" 

Quçiqùè Fo ou Budha aitprêché , commjp on-; 
fait, une double doârine, nous lie trouyons;. 
cependant pas que les Bonzes de la Chine s'en > 
foient prévalue pour établir des My fterçs ; caç . ij»-. 
fuivent |>refque généralement auJQÙrd^ui|ecui«* 
te extériei^r ou fyjpbolique ;^&;ce n'eft ^e par* j 
toi l€;s Faquirs deis Ind^s qu'on rencontra quelque; 
feâatçur de la do^rin^ incernig, dans laqiie^e. des ; 
Voyageurs & des.Miffionnaires peuiiiflruits qnjt* 
crii voir tous les principes de Spinofa. Mais ja-, 
inais un fyflêtpe ne fiit plus oppofé à VAthéifmeii 
çie le fyftême de Budha , iSc fi ce n'étoit-la uik 
6it unàverfeliem«it reconnu de nos JQurs , on 
pourroit le démontrer jufqu'à Tévidence. Cet In— 
dien^ q^i corrompit les anciens dogmes de ibn« 
P^ys , é&oit'un fanatique auflere : il outra tout , 

(i) C'eftle troîfieme attîde de ce Décret, qui con* 
^amne conune une Idolâtrie déteftahle le culte que Jes' 

en ïtalié ,'en Efpagne'&en Portugal , & qiOonles oBli-^ 
pat à prononcer fur lés apparences , il eft croyable c^u^iï** 
^ient im I>écr^ dans le go4t de çelui«qu€ pll^>ll*.l•■ 
^diûal de Tounipfl cu 1707. , 



mais aufli les pofreyrip|Ls.des Moines, de^l^ ; ce 
fi{t d'abord un ^dit de, rEmpereur Vjcnti fécond 
du.nom , (juife dyclarj leur proteâeur j &;^jfn-. 
fuite k coupable o^arche de rEmpereur Rao- 
//o:/', qui fe fauya un jour de fpn palais , & hien- 
t6t on apprit qu'il s'etoit retiré dans une Bonze* 
riè, du fécond ordre pu uji bgçfnit^e l fe^^îs-^oiÇ 
fait ràfer ^ avoit pjjis TbaJ^it^ & cmbtdSé enfin k 
règle de Fo. Ôfi reconduiût cet imbécile à la 
Cgur; mais on ne; put jamais le, guérir de li. 
folie." ;' ' * /' / ! 

Comme les Provinces du Nord de h Chijie 
obâffoient alors à deis Princes particuliecs, les 
Moines »qui s'y é oient répandus eurent plus de 
peiQe^ s y maiijitenjr que ceiix qiu^avoiect choui 
îesPravincesdu Sud, àù la fertilité du terrain, 
le, gèu de befoins phyfiques ^ & im fanadfme 
plus exalta, mejttoient mieux le^ peuple en état 
de tes nourrir Se de .les habiller que dans les, par- 
ties Septentrionales , où Ton pr)t tout à ooup U 
réfolution de brftler leurs Couvents ^ dont quel- 
qûes-|ins, coiui^\e celui qu'on nominpit Yong-: 
chengpn Ijfe ^^^i^jerpétuellcj .rçnfermoi^iûf' 
qà'a mille faint?ants obfcurs. Enfin,;' toutes ces 
Bpnzeries furent réduites en. cendres dès Tan 
5 57 après notre EreJ mais on nç prit aucune 
m'efiircjppuîr en prévenir la recohftruSibh^i qu'on 
fait avoir eu lieu depuis. 

Soixante-neuf ans après que les Moines eurent 
cflljiyf cet orige dans jés Provinces du Nord, il 
s'en éleva un autre à la Cour même de l'Empe- 
Téàt Yao-îi / qui "par Ic^ mauvais état de la popu- 
laâôrT, Wjpu; .glus jèecrut^r^.^îeç armées..!» 

Bonzes 
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Bonzes de Lao-kium ^ qui dirigeoient ce Prince^ 
crurent que cette occafîon étcAt très-*favorabl^ 
pour perdre les Bonzes de Fo ; & ils confeille* 
rent à Yao-à d'enlever dans les Couvents cent- 
iniUe hommes & de les forcer à fe marier malgré 
leur vœux de chafteté. Cet avis fut tellement 
goûté) qu'on rendit 1 e ^6 de Mai en 6%6 ua 
£dit, qui réduifbit prefque à rien le nombre de$ 
Pag(Hies & des Monafteres appelles en Chinois 
Sou. Mais comme la fourberie des Moines de 
Lao-Kiam a voit diâé cet Edit, une autre four- 
berie plus grande des Moines de Fo le fit révO>« 
quer quarante-deux jours après la publication ^ 
à la honte du Prince qui Tavoit fignéSc à la honte 
du Miniftre qui Tavoit écrit. 

Le foible Empereur Yao-d fut remplacé fur 
le trône par Tai^tfongj qui loin de diminuer le 
nombre des Bonzes & des BonzefTes , reçut en^ 
core dans fes Etats des Religieux étrangers, que 
quelques Auteurs difent avoir été des Nefto- 
riens^ dont l'établifTement dans la Province du 
Chen-fi fit ceflèr pour quelque temps la haine & 
U jaloufie qui avoit régné jufqu'alors entre les 
Ordres monaftiques de la Chine ^ & ils fe réunir 
rent dans la vue d'exterminer à leur tour ces pré- 
tendus Neftoriens , qui curent une violente per- 
fécution à effiiyer : on rafa leurs Pagodes , & on 
févit cruellement contre les adhérants jufqu'au 
règne de l'Empereur Hiven-tfong , qui attaqué 
dans le centre de fes Etats par des troupes de 
voleurs , & fur les limites , par des armées 4e 
Tartiares , protégea toutes les feâes , & mit enr 
Core celles de Confucius en vogue. 

Tome IL h 
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I) n'y a eu, comme Ton voit , jufqu'a préfent, 
ni plan ni règle dans la conduite àts Chinois qui 
voulôient fe délivrer des Bonzes: on ne les refor- 
mait pas^mais on les attaquoit tout à coup comme 
on attaque des ennemis^enfuite on les favorifoit: 
on leur prenoit beaucoup : on leur rendoit da- 
vantage , & enfin on palfoit fans ceffe d'une ex- 
trémité à l'autre avec une inconftance dont il n'y 
a ^as d'exemple, finon dans les faits* mêmes que 
nous allons rapporter. 

Comme la police étoit extrêmement négligée 
-alors dans toute l'étefidue de l'Empire, il s'y 
gliffa encore un nouvel Ordre de Seng ou de 
Moines étrangers , que quelques-uns prennent 
pour des Lamas & les autres pour des Mani- 
4chéens,qui s^toient formés en congrégation, [a) 
Au refte ce vil ramas d'hommes fut auffi compris 
dans U fameufe profcriptionde l'Empereur ^fo^^ 
ijong. Quand on fait que ce Prince avoit placé 
toutp fa confiance dans les Moines de Lao-Ki'M 
qui fous foH nom gouvernaient la Chine, 
alors on n'eft point furpris de ce cpie ces 
Seâaires avares & fanatiques ayent profilé 
de cet inftant de faveur pour perdre leurs 
rivaux , qui dévoient enfin être exterminés juf- 
• qu'au dernier. 

Tckao-Koueyy qui étoit un Prélat ou un Chef 
de rinftitut de Lao-^Kium , promit à TEmpereur 



(a) Le Père Pons <îît, dans !e X)fVI, Recueil 
Lettres édifiantes , qu'il y a aux Indes des Solitaires 



Ja 

ou 
^j^s moines qu*on nomme Mouni , & il paroît qu'on 2 
confondu ce mot avec celui de Mani , dont on fe fqrt 
fl4fl(^u9foi$ ço Aiîe pour défî^ner Içs Manichéens* 
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de lui donner le breuvage de l'immortalité , s'il 
voulait figner un Edit contre les moines de Fo 
ou de Chi'YJa. Là-deflus ce Prince prit le breu- 
vage de rimmortalité , & figna TEdit le 7 d'Août 
de l'an 845. 

On y ordonnoit d'abord la deflruâion de qua-» 
tre-mille-fix-cents Monafteres du premier or- 
dre & qui renfermoient deux-cents-foixahte- 
mille Religieux & Religieufes , que le Magiflrat 
devoir refiituer à l'Etat , & foumettre à l'impôt 
de la capitation , auquel ils s'dtoient frauduleu- 
fement fouftraits , ce qui avoit beaucoup appe- 
fanti le joug du peuple. On ordonnoit en fécond 
lieit la deflruâion de quarante mille Monafleres 
d'un rang inférieur , qui poiiedoient cent & cin- 
quante " mille efclaves , & à peu près un 
million de Tchiag de terres non. contribua-* 
blés , que l'Empereur confifquoit & réu- 
nifibit à fon Domaine y fans examiner comment 
ces fonds avoient été acquis.: car en les fup- 
pofoit tous ufurpés ou pofTédés de mauvaifs 
foi. {a) 

L'inftitut de Fo étoit par ces difpoûtionstdle* 
ment anéanti, que les feâaires de Lao-Kiunt 
en triomphoient & chantoient des cantiques 
d'allegrefle pour remercier le Ciel d'une faveur 
fi fignalée. Cependapt .djes intrigants de Cour, 
des femmes & des eunuques firent modifier la ri*> 



{a) SUI;^ a de l'exagération dans le nombre des Mona& 
teres , qui doivent avoir exifté alors à la Chine > cette 
exagération ne vient point èts Tradufteurs ; puifque 
le texte Chinois dit quatre ouan de fou , ce qui fait ^ua« 
rante mille Couveats du fécond ordre» 

1% 
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giieiirderEtficInpâialfepcoabuk jouis aprls 
ipi'on Tear pixblîé^&: l'Empeceor confentit à laif- 
ièr dans iês Etats quatre oa .cinq-cents Moines 
é^Foi Tous ceui , qui excédbient ce nombre, 
lurent ignominieufement traîna hors des Cou- 
▼entSy qu'on rafa juiqu'anx fondements, &on 
en prit les dochespour les convertir enmonnoye, 
qui étoit auffi rare que h miière étoit comimine : 
car la Chine n'o&CMt alDrs que l'ombre d*an £m* 
pire , & on pouvcMt rappelles le pays des abus. 
La réforme û défirée s'exécutoit avec fuccès, 
lorfque l'Empereur 14 ou-tfongj feus le oom 
duquel on Tavoit commence , expira vrai-fem* 
blablemçnt par les fuites du breuvage de Tini- 
mortalité, qu'il avoit eu l'inexcufablefoibkâe^i^ 
prendre. 

Suen-tfongy qui le fuivit fur le Trône, eut 
des idées entièrement oppofées à celles de fon 
prédécefTeur, & protégea les Moines de Fo con* 
tre les Moines de Lao-¥Jum , de forte qu'un 
Ordre, qui paroiflbit prefque détruit , fe releva 
tout à coup, & redevint plus infolent & plu* 
pernicieux à F£tat , qu'il ne l'avoit jcrnuis été. 
^ Le Prélat Tchao-Koucy , l'auteur de la révo- 
lution, fiit pendu ou étranglé fans aucune fbf' 
x&alité, &r£mpereur faifit cette occafion pour 
fiiire étrangler encore neuf ou dix autres feâa^ 
leurs de Lao-Kium, 

En 847, c'eft-à-dire deux ans après qu'on eut 
pris la réfolution de foulager le peuple en le dé- 
chargeant d'un grand nombre de Bonzes , parut 
f Edit conrradiâoire , qui maintenoit les Bonzes, 
& qui ordoiuioitencore U jrecooAruâioAdêkox» 
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Couvents, & dç leurs Pagodes abattues fous le 
regneprécédent. Alors TEmpereur enjoignit aux 
Tribunaux de donner une permiflion d'embrai^ 
fer la règle de Fo ou de Ché-Kza aux petfonne» 
de l'un & de Pautre fexe, qui viendroient fe pré* 
fenter pour l'obtenir. 

Telk a été h conduite finguliere, bizarre , in- 
concevable du Gouvernement de la Chine y qui 
eA de nos jours aufli affligée par ce fléau qu'elle 
Tait jamais été; & on ne peut rien efpérer de 
l'avenir, fi les Lettrés ne s'appliquent aux Scien- 
ces réelles avec plus d'ardeur ou plus de fuccès 
qu'ils ne Pont &it jufques à préfent. Car enfin y 
ce n'eft qu'en répandant la lumière de la Philo«* 
{bphie qu'on diminue les ténèbres da la fuperfti- 
tion , & il eft contradiâx}ire de vouloir détnûre 
les Bonzes , tandis que la foperftition domine» 
Mais ces hommes qui ont échappé à tant de tem*^ 
pétes & fnrvécu à leur deâruâion même, difpa-* 
roStroientinfenfiblement, fi l'on entr^renoit de 
cultiver les Sciences. Tout cecieft (i vrai , qu'un 
Prince du ^apon ayant appelle chez lui des Sau- 
vants , & ouvert les écoles , on vit des troupe» 
entières de Moines déferterfes Etats où ils com-« 
mençoient à mourir de f^im ; parce que le peuple 
commençoit à ouvrir les yeux. Cependant il y a 
au Japon des Religieux , dont l'inftition eft fans 
contredit plus fènfée que celle des Bonzes Chi- 
nois ; car dans l'ordre des Pekis on ne reçoit que 
les aveugles, & nous avons déjà obfervé que la! 
cécité eft une maladie commune au Japon & à la 
Chine où ces malheureux mendient , difent la 

L3 
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bonne avanture , & vivent enfin dans la profil- 
tution & rîgnominie. 

Il eft vrai que les Empereurs Tartares n'ont 
€e^Ré depuis plus d'uà fiécle d'encourager les 
Sciences ; mais jufqu'à préfent les progrès font 
encore imperceptibles:&iiles Chinois fe dépouil- 
îoient de cette vanité nationale qu'ils n'ont poini 
droit d'avoir,ils adopteroient fans balancer Fécri- 
care & la. langue Mandbuife ; ce qui leur ferok 
d'autant plus aifé , que beaucoup de Lettrés la 
fevent déjà,& il exifte une loi fort rigoureufe par 
laquelle tous les Tartares qui époufent des Chi- 
noifcs 8c tous les Chinois qui ^poufent des fem- 
mes Tartres , doivent la faire apprendre à leuis 
enfants, {a) Cette langue a un avantage infini 
fur le Chinois , dans lequel on ne fauroit écrire 
avec pr&ifion fur les Sciences réelles; parce qu'il 
n'y a ni déclinaifons , ni conjugaiibns , ni parti* 
eules copulatives pour enchaîner les périodes. Il 
eft très - fur qu'un homme appliqué aux études 
fera plus de progrès en trois ans au moyen da 
caraftere & de l'idiome Tartare, qu'il ne ponrroit 
en faire en- quinze au moyen du caraâere 
& de l'idiome Chinois : la feule connoif* 

{a) Plufîeurs Savants de* TEurôpe ontfotiteAU quelei 
Chinois ne fauroiest fe fervir d'un caraâere alphabétique 
€{\\t\ quMlfoit , pour écrire line langu'e chantante comme la 
leur ; maisii cela e(l vrai , c'eft une raifon de plus , qui 
fievroit leur faire adopter la langue Tartare <}u*i>n peut 
écrire avec nos Lettres.La prononciation de Tr n*eft pasim 
©h(hcle învinciffle, & fi les Chinois vouloieiit s'y exercer^ 
ils pourroient prononcer l*r. Au reftc Popératidn que 
TEmpereur Kjen'longa fait faire de nos jours fiâr les ça-] 
raélcres Tartarçs efl non feulement inutile » ttUdstàttSk 
pcrnicieuCet 
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fânce des lettres ou des fignes confume tout le 
temps de la jeune/Te , & ufe toutes les forces de 
la mémoire : aufli les Lettrés , qui ont appris juf* 
qu'à dix-milles fignes , font-ils comme irobécilles 
& ihipéfaits dès qu'ils avancent en âge ; & ils 
demandent fans ceffe aux MilHonnaires d'Europe 
des recettes pour fortifier la mémoire ; mais le 
feul remède, qu'on puiffe leur confeiller , c'eft de 
quitter leur caraâere pour prendre celui des Tar- 
tares.Conringamis en fait, que c'efl par la même 
raifon que les Hiéroglyphes ont , fuivant lui y 
arrêté la marche des Sciences enEgypte.(^)Mai» 
cet homme raifonnoit fur des chofes qu'il igno-^ 
roit : car fans remonter ici à des époques plus 
reculées que celles dont nous avons befoin, il eft. 
certain qu'au temps de Moyfe les Egyptienneaf 
employoient le caraûere alphabétique,tout com-. 
me nous l'employons aujourçi'hui, & ce n'eft que 
pour de certaines matières qu'on confef va les 
Hiérogliphes , dont le. nombre paroît avoir été 
lïès-borné : puifqu'on.voit les mêmes figures re- 
venir dans prefque tous les monuments. Ainfi 
Conring a eu grand tort de comparer un peuple 
tel que les Egyptiens, qui fe fer voient de l'Al- 
phabet, à un autre peuple,tel que les Chinois,qui 
ne s'en font jamais fervis, & qui n'ont jamais eu U 
moindre connoiffance des vingt-deux caraâeres^ 
retrouvés de nosjours à l'aidç deslangues des Mo- . 
mies. M. de Guignes n'a pas lui-mêmeconnu ces . 
caraâeresl; de forte qu'il faut envifager comme un . 
ilmple jeu d'imagination tout ce qu'il a écrit fur 
cette matière : car il n'y a pas plus de réalité en 
Xa) Cëp. XF.pag. X71 d4 M£DIC. HERM. 
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cela que dans le voyage de^ Chkioîs qu'il faifbk 
aller en Améiique par la route du Kamfchatka , 
comme £ergerac alloit à la Lune par la route de 
Québec. 

Après cette digreffion, il convient (^examiner 
•e que les Bonzes delà Chine difent pour prouver 
qu'ils font utiles à l'Etat. 

D'abord rMorpitalité"^ qu'âsex^cent , eft tin 
•bus qu'on feroit ceiTer û Ton vouknt ^nëliorer 
h police , &.mettre les Auberge&en état de loger 
indiflinâenient les voyageurs de quelque rangoii 
de quelque condition qu'ils ibient. Ondit que c'eft 
par l'invaiion des Tartares que beaucoup de 
Cong- qunnQVL d'hèiels publics font tombés en 
xuines ; mats on ne voit point que les Tartares fê 
£)ient amufés à renverfer ou à piller des édificet 
dégarnis de toùteefpece de meubles, & oà Toip ne 
peut loger que quand on èft muni d'une paterne 
ou d'un ordre de la Cour ; dé forte queles voya-» 
geurs ordinaires n'oient même y entrer. Quant ao 
défaut de Prêtres ou de SacitBcateurs» dont on ne 
peut fis paiTer dans la Religion Indienne, que tout 
le peuple <ie laChinea embraffée, c'efiré^emerit 
un grand inconvénient ; maisfil'Empereur'pre- 
noit la quatrième partie des Terres pôfii^éès par 
les BonzerieSjil entretiendrmtaffément un nom- 
bre fuffifantde Sacrificateurs, <pi'on pourrmt en«- 
core charger du ibin des écoles publiques , fi l'on 
s^avifoit d!en bâtir : car il eftinoui que les Bonzet 
aient enfeigné la Jeunefle dans quelque Province 
de l'Empire que ce fott, & leur ignorance eft rdk 
qu'ils en font réellement incapables : ainfi de quel* 
que côté qu'on eonfidere ces hommes , 'û& netné^ 
ntent auc^ie-ôindulgence» 
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Quant aux Moines âe Lao^Kiirm, onafTure 
qu'ils fondent leurs prétentions for je ne fais quel 
ctoit , qu'ils veulent avoir d'affiftèr en qualité de 
Muficiens aux grands facrificcs offerts pendant les 
Equinoxés Sciés Solftices par FEtnpereur où 
par celui qu'il députe, loifqu^il eft* malade^mineiir 
ûuabfent. 

Si tout cela eft vrai les Moines dé Zao-Kiuh 
tiennent au moins par quelque côté à l'ancienne 
Religion de la Chine ; mais les fervices , qu'ils 
rendent en exécutant une Mufique déteftabfe 
pendant les facrifices , ne fauroit contrefbalancér 
le tort qu'ils ont fait & qu'ils font encore en trcm- 
ipant tant de malheureux, & même en les empoî- 
fbniiant par le breuvage de l'immortalité , dont 
ils difent avoir la recette ; ce qui leur attire au- 
tant de vénération que les Légendes qu'ils ont 
répandues aufbjet de Lao-Kium^çfxï defcendoit^ 
à ce qu'ils prétendent , de la famille Impériale des 
Tcheoii : de forte qtie, fuivant cette Généalogie^ 
lafainille Impériale des Tàrig feroit iifue de Laà^ 
Kium ; mais à nos yeux c'eft un homme cbfcur^ 
& lesHfftoriens ne conviennent pas entr'euxdti 
temps oà il vivoit. (a) La plupart le font contem- 
{K)rain de Confudus , ce qui nous a paru te plus 
probable ; & les Prélats de fon Ordre difent que 
dépuis fa mort leur fucceflîon n'a pas été inter- 
rompue : auffi s'eftiment-ils bien plus Nobles que 
ceux qu'on croit être de la famille de Confucius', 
^ n'eft devenue illuflre que dans des temps fort 

{à) Quelques Hîftoricns prétendent que Lao-Kiuw^ 
viv«oit encore lors de rextiaâioflde la Dynailie des Tch^on^ 

ffla^ayaat0Ott«£ri(i 
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poflérieurs. Il me paroit même que cette pri^ten- 
due famille de Confucius eft auffi une efpece 
d'Ordre monafUque ou de Congrégation religieur 
fe ; ce qu'on auroit pu favoir au jufte fi l'on avoLt 
fait les recherches convenables à Chio-foudansh 
Province de Ç han-tong. Cet endroit, qu'on auroit 
tant d'intérêt à connoitre, n'eit point connu : au 
m jins nous a-t-il été impdlible de trouver à cet 
égard des éclairciiremeots fatis£ai(knts. Aucun 
. homme judicieux necroira aifément qu'une même 
. famille a conftammem habité unemême bourgade 
. pendant plus de deux-mille deux-cents ans,& cela 
.malgrétcutes les épouvantables révolutions que 
.li Chine a eiluyées {^ar les guerres civiles , par 
•les invafions , par les fecoulfes irrégulieres <ia 
, Delpotifme, pajC la famine , les révoltes & le bri- 
. gandage. Les voleurs feuls doivent avoir iaccagé 
toutes les habitations en un certain lapsde temps: 
les unes plutôt,les autres plus tard; & nous dou- 
tons qu'on puiflè citer une ville de la Chine, qui 
^ii'ait écéemportéepar les voleurs, qu'on &it avoir 
quelquefois verfé plus de fang que les ennemis 
mêmes : à la prife de Canton ils égorgèrent bien 
cent-mille hommes ; & on fait ce qu'ils ont £ùc 
à la prife de Pékin. Il n'efi donc gueres croyable 
que la famille de Confîicius ait pu réfift^ ccuiti- 
nuellement dans la bourgade de Kio-jou ; mais fi 
c'efty comme je lefoupconne, un Ordre joionafH- 
que , alors ce fait change entièrement de nature , 
& ne fuppofe aucune fuite de filiations qui ië 
foient fuccédées régulièrement. Ce qui m'a pour 
ainlîdfîre confirmé dans cette opinion^c'eft le titre 

i^ Saint ^ quelcs Chinois donnèataufli à Coftfî^ 
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dus , 6c le ci^e religieux qu'ib hii rendent ; car 
tout cela fiippofe que leurs idées dilfif rent extiê« 
mement de celles que nous attachons au ternie 
àePAilofopke, quin^a pasdefynonyitneenleur 
langue. D*un autre côtéilsveulentquecet homme 
aîtfaitpluTieurschangementsdanslaRel^icm, & 
défencki d*enferifier cte petitesfbtuesdans les torn* 
beaux ; rniis il auroit beaucoup mieux fervi fa na«« 
tibn,5'il eât aboli l'ufagede mettredes pèrlesdans 
la bouche des Morts , & de les enterrer d'unema-? 
niereruineufe. 

Comme tes grands facrifices des Chinois ont été 
depuis long-temps fixés aux Equinoxes 8c aux' 
SoUtices, on a cité cette coutume comme une 
preuve de leur/habileté dans Taftronomie dès lesr 
fiecles les plus reculés, & à cela on ajoute le pre* 
mier chapitre du livre canonique que nous appel-* 
Ions le CAou^Kingy dans lequel on voitqu'JP^fa 
connoifToit avec préciûon la durée de l'année £>• 
Jaire,& la méthodede laplis exaâe intefcaiatiôny 
à ce que dit le Père i&aufoii. (a).Cependantaulieii 
d'employer C3ette:ferme dèOdendriér, ildâendic 
au peuple de s'en rervir,& infikua l'année lunaire:^ 
maôisié premier chapitre de Chou^King eft une 

• {a) Le VfiTt Gaubil dit dans le troifiëme ^olame des > 
Ohfirvat.ons ajbronomiquts , que ie 4>remier chapitre du 
Chou-King a été écrit fous le régne même à*Tao vers 
IVn 1256^ avant notre Ere ou dans unitemps qui en s^toît 
fort peu éloMnéfii Ton en excepte le premier pa;^gr^he> 
qu'il avoue être faux & "fuppo(e dans des fiecles très-pof- 
térieurs. Mais il eft règlement abfurde de vouloir que" 
. ceux » qui ont Tupoofé ce par^apheji'ayent pu fu|>pofer » 
auiTi le chapitre > oc cela paroit être arrivé après notre 
Ere vulgaire, lorfqu'on reftitua, coitune Von put^/ 
}|s fragflAcatS dtt Cjl9«*K/a|^ ^ ' ' 
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pioce {wff^éQ dsoïs desjtemps très-^poAïMKnir^j U 
^ûi ne peut rtea prouver en fev^ur d*lâ^* Let 
livres canonûpies des Oûacia (ont uop dâabrës 
& cbn^ufl eut trop pitoyable pmcqàW y ^oute 
uneibiabfohieiil'aiUetursIe Cicrt^-Kii^cbitavott 
été atmgâé^p^ GaabKin»^ ^ vivoïc plus de 
«bx^fispc^-cemsaiiB^M^ès lilio^ eettecotPjfûlatioa 
H'eft éiicare qu'un fntgnent , aocpiNi i^ oiaiique 
.<{iiaraiite& oiichapifires. Mais indépeAdsmnienc 
de comas ces cot^fidérarioRS il eft impoffible qu'en 
un temps où de leur propre aveu les Cbtnois 
4tf»CfitéDeQiiebafbasre6, ils aient nûeux lu l'Af- 
txottomieqif ilsi^eia faveùt de nos iours^puxfqn'ils 
fent oUi^ d^en^yereneoce à P^kind^&H 
^ronts id'AUema^e pour àxeffet l'AliBaiiachde 
l-Sonnre. Etcroir-Qn donc qae s'tbavûieac pairott 
•uxëes famuoses htblles^ils ^pelteroientdètn»»» 
nulle lieues loêi des âsafi^rspourprév^âr une 
cenfufion dbnt il y a tant d'exemples ? c'eft comme 
fi rAcadénâe des Science^ de Paris faifoît venir 
éssTakpdins du. Japon pour cofuptffer ie livre 
délaconnoifTancedesteihps, & pour prédire les 
6:lipfes aux François. 

9Û faut ofa&Fver. ici que Pannëe des^Chtâoisa 
toujours été lunaire, & qu'elle n'a jamais oom* 
mencé vess le lever de la Canici^ ; de (brtè qte 
ce peuple difFére autant des £gyptién$ par rap- 
pfirt au CaleodriâT que parraf^rtaux ii^ftît»*. 
tions f elfgieufes. S'iU ont ét^iHin & r^utreadoiH 
n^s à rAftrolqgie judiciaii;e , cette erreur leur eft' 
cemmuite avec pidque toutes les naticms de I'A-q 
iife & de l'Afrique , oùrancien culte des aftres dt 
dés j^anettesa dÙnéceflaireoKXit e9gi^94^€f^^^ 



ftf^^Sià&aj que ies Arabes flTavmenc garde de 
répfiaieiLà la Chine iorfipt'tlfi étoknt maîtres 
•du Tnbmial des Mariiânatiqttes, . fans ^ooi ils 
feroteot morts defmn ; & kPere Alkrftem doU 
iui<mteie iiiférertûutes fortes^ préd^kms dans 
Je Tamg^jio on l'Âlmanâch ^'ii réd^e depuis 
qu^oH^ ékiXDhef deà Âibonomes^ qu'on fait être, 
pa«r la plupart ^ des Européens ; & s'il n'y avok 
point d'Européens à la Chine , ancun Ean «- Un , 
m aucun Coll^ de Pékin n'oferoît enccme fe 
tx>mparer aujourd'hui à la Gia-mea-'tl-'asfiar ovlï, 
l'Académie du Caire ; quoiqise du côté des Arts te 
des Scioices l'Egypte moderne n'ait pas mâme 
conifirvé l'ombre de fa fplendeur pafTife. 
. Le déibrdre,qui s'était gliâé dai» leCaloicfaier 
Chinoislors deb compêtedesTartaresMongols, 
proure a&z que long-temps avant cette époque 
les grands 6crificesne pouvcient fe Êiire exaâ»- 
ment soi £quinoxes&anx Solftices, comme cek 
auroit dà l'être fuivam les inftitutions nationales» 
Car ni les SolUkes ni les Equtnoxes n'étoia;it 
bien indiqués dans tie Caleadries , qa'on amt 
tdtement décrié danstoutel'Afie, que les pei!^tes, 
qui habitent entre le fiei^ede &.la Proviiwce 
kYufu* njtfi ne vouloient {xiiiit le recevoir , iSc 
Fappettoient un amas de faux eaicub. Quand les 
Aftronomès Arabe» l'eurent corr^é par ordre dfe 
Kou-blûà^^tUm , l'oi^fueil des Chinois devint il»- 
fappcsetàyk^y & ik^onnerent à œs Indiensrd^ 
secevoir leur Calaodric»: , giu de s'attendre à une 
déclaration de guerre. Comme on ne fit att^ineat 
de ces menaces^ «ne armée Chiiioire^ forte de 
fàngp^/nôlie hofaamoi^Hitf cfaa cwgwfas fié^sadm 
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RebeUes ; mais elle fut teUeinent taillée eopieces, 
qu'il n'en échappa prelque perfonne ;^ & depuis 
ce temps on n'a plus ofé parier aux Ind&en; du Ca- 
lendrier dont les Chinois vouloient 'iàns4iloate 
faire un objet de commerce , quoiqu'ils ne ven- 
dent chaque exemplairequehuit Kandarins^miis 
ce peuple doit trafiquer de tout y & quand il ce 
trafique pas, ilcroitétrehorsdeibnâânentji 
peu-près comme les Juife. 

Depuis la féconde correâion de Tannée Chi- 
noife, entreprife fous les Empereurs Tartaresde 
la dynafiie àôueiie , les facnfices foiemnels fe 
font ponâuellement aux Equinoxes &auxSo)fti' 
ces avec un grand appareil , & le nombre des 
Miificiens, qu'on y emploie , peut bien monter 
à cinq ou fix-cents. Cependant le bruit du Tam- 
bour domine dans ces Concerts, quînefaixioient 
• donner aucune idée de l'ancienne Miïfique , qo^ 
les Chinois difent être entièrement perdue icsri 
.les en croire , tout a dégénéré chez eux , &i^ 
-^étoient bien plus habiles dans l'état de la barba- 
:rie (bus le Kan Fo^hi , qu^iis: ne Vont jamais été 
depuis dans la vie civile. Mais ces opinions ridi- 
•cules , qu'un vain orgueil leur fuggere , ne nu^ 
iiicent pas qu'on les réfute. Leurs anciens infiro- 
.ments de Mufique , dont on voit la forme (Uns 
le Jivre canonique du Chou-King^ étoientîâns 
•compàraifon plus impar&its &. plus mauvais qu£ 
ceux dont on fe fert aujourd'hui ;.ce qu'une &n^ 
pie infpeâion des figures poit rendre iênfible à 
tout le monde» 
< Lorfque le brfiit commence panai les Muii' 
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offire avjec beaucoup d'encens au G^nie du CieL* 
£t on facrifie d^une manière égalemei^ iblem^ 
nelle au Génie de la Terre , qui a un Temple fé- 
paré d'une ftruâure différente. 

Tous ces Génies font, fuivant les Lettrés , de 
pures émanations du Tûirki ou du grand Comble ; 
de forte qu'on ne découvre en ceci qu'an Déif- 
me groflier ; & il n'eft pas pofltbie que Aes hom- 
mes plongés fi avant dans ^ignorance de la Na« 
ture puifTent parvenir à des idées plus dégagées 
& plus fublim^ fkn^ le fecours de U Phy fique & 
des Sciences réelles , qui les défabuferoient bien* 
tôt de cette: abfîirdê doârîne des Ëfprits ou des 
Manitous , dont ils rempliffent le Monde , & qui 
ont auffi leur part aux facrifices folemnels : car 
on voit aux quatre côtés de l'autel de grofles 
pierres qui repréfentent les Génies des Monta- 
gnes , de l'Eau , du Bois , du Métal , de l'Air & 
du Fett. Cefl fiirtout en l'honneur du Génie du 
Feu, dit Monfr. Ofbek) que les Chinois célèbrent 
la Fête des Lanternes pour que !eurs villes d'ail- 
leurs fi combuitibles , foientpréfervéesde l'in-» 
cendie. (j) 

U efbbien étrai^e qu'on ait voulu trouver dans ' 
cette illumination un fenfible rapport avec la Fè* 
te des Lampes , qui fe célebroit à Athènes & à 
Sais dans le Delta en l'honneur de Minerve , dont 
jamais les Chinois n'ont ouï parler. £t c'efl-lè' 
un ^it fi certain, qu'aucun véritable Savantn'en*' 
{reprendra de le contefler. 

Il y a donc de l'abfiurdité à dire que les babih 

(tf) Rtifi naeh OJHndUn wnd China, 5, jiy* . ^ 
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tants d'une contrée ée VÈSiekfAetix avhësdtiM 
norer u^e Divinité qu'ils n'ont îafnais connue ^ 
& qu'ils ne conH(»&nt pas enccxre. 5î Ton îajt* 
foit voir aux plus iiabtles Lettrés de Pékin une 
Figuré de Minerve avec les Symboles de la Lam- 
pe & du Sphinx gue les Grecs mettoient fur fon 
cafque , ou bien avec le Scarabéa en tête comme 
les Egyptiens la repréfentoient fouvent , ces 
Lettrés de Pékin comprendrdient aufli peu le fens 
it cette ftatue allégorique , qu'ils comprennent 
les Hiéroglyphes de quelque Obélifque que ce 
foit. ' 

n a pu arriver que les Chinois ont célâ>ré en 
Février la I ête des Lanternes précifément au mè* 
me jour oè les Catholiques de l'Europe célèbrent 
la Fête des luminaires. Or il faudroit avoir per« 
du le fens commun , fi par-là on votiloit prou- 
ver que tes Chinois ont reçu leurs ufages de 
rifurope) ou que les Européens ont reçu les leurs 
de la Chine. Les conformités les phis frappantes 
font quelquefois les plus trcmpeules ; &; (i l'on 
en exigeoit un exemple , qui eft peut-être uni- 
que , on pcurroit citer l'erreur où Bûchard eft 
tombé au iitjet de la ccurfe des Renards , qui (e 
Êiifoit tous les ans à Rome dans le Cirque. Com- 
i|ae l'on attachoit du feù à la queue de ces ani- 
maux , Bochard s'elt im.'giné que les Romains 
vouloient par-là perpétuer le fouvenir d'un ëvé<* 
nement aufli mémorable que i'étoit celui de quel- 
ques moiflbns brûlées contre le Droit des Gêna 
fur le$ confins de la Palefline. Mais la vérité eft 
que les Romains fe fbucioient très-peu de tout 
ce quis'étoit pailé fui les çonbm de la PiJ^Ah 
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ne;' & la courfe des Renards AcHt itocfivertif-. 
fement fur lequel Ovide a exercé fon imagina* 
tion. 

On fak qiie rien n'eft pbis £tbule«x cpie l'ori* 
gine de la £ète des Lanternes , telle que le Père 
le Cknnce la rà{>porte dasis fes Mémoires fur la 
Chine, {a) Il veut que TEmpereur K/V s'étaiit 
plaint que la i^ie de Thonmie eft trop courte , on 
lai confeilla d'ilhuniner fidlement ibn Palais p 
qu'il nefàt plus pofiifaie d'y Jifttnguer la nuit 
cPavec le l'our. Ce œnte infipide.cbit étxe ex«i 
tndt, commeîeraLdit^dHmavtfeconce qu'on 
tsouve dans Hérodote touchant «un Roi d'£gyp« 
te, qui ayant été averti par f Oracle de Bi//odanf 
leJDiielta , qu'il ne tuirefloît plus que fix ans à vî« 
vre ,. ft également illuminer toutes les auits les • 
apartemens de là Cour , aimde îomr -phis long-* 
temps du fpeâade de la lumière : comme fi un 
homme -tpsd n'a plus que "fix ans.à vivre ^ ^oic 
pour celadiipeâlë de donna:; mais Hérodote 
n'examinoit pas les dsifes de fi fths , & mar- 
quoit fur fss tablettes toiftes les ab&rdkés , que 
les Incer prêtes de l'Egypte lui diâoient. 

Le Père Parrenin a eu ibin d'écrire de Pékin, 
à M« de Maîran , que cette origine de la Fête 
des Lanternes étoit tme £^le grofllere , débitée 
en Europe parle P.le Comte , cpii avoit, comme 
on voit y beaucoiq> profité par la leâure d'HércH 
dote, &filachofeenvaloitlapeine,on pour* 
roitikmontrer icîy^elesJéfuites ont inféré dans 

(a) Tom. h Lettre VL 
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l'Hiftoire de Ta Chine des faits extraits âeb 
Kbie. 

Loriqu'on confulte les AuteiirsChinois fur les 
prétendues dVantures du Roi ou de fEmpereor 
Kie y on ne trouve aulfi que des prodiges pué- 
rils & révoltants : ils affurent que fous fon règne 
il tomba une étoile , que le fyftêine ou le cours 
des Planètes futmanifeftement dérangé, que des 
montagnes s'écroulèrent, qu'il parut trois Soleils 
Al côté de rOrient, & que malgré cela perfonnc 
ne voyoit clair à la Cour du Prince , qui avoit 
rendu tous ces appartements inacceffiUes aux 
traits de la lumière. Il feroit fuperfiu d'ajouter 
après cela, que les Chinois, qui écrivent ainfi 
l'hiftoire, ne méritent pas qu'on les life;& tout ce 
qu'ils faisenc de vrai & de réel fur l'Empereur 
Kie y fe borne prefqu'à rien : mais chez eux les 
prodiges tiennent fouventlieu de faits iiifton- 
ques : & ils louent fans ceffe Confucius de ce 
qu'il a fait mention de la chute des étoiles , de 
l'éboulement des montagnes, du chant de l'oifeau 
faiis pareil , del'apparition de la Licorne, & de 
la métamorphofe des infeâes , qu'ils ont long- 
temps regardée comme un miracle. 
' Il n'y a donc , comme on l'a vu , aucun rapport 
bntre la Fête célébrée ep. l'honneur de Minerve , 
& la grande illumination de la Chine , où toutes 
les Divinités Tymboliquesde l'Egypte font incon^ 
nues , & il feroit fuperflu de confidérer ici la dif- 
férence qu'il y a entre les termes Chinois par le^ 
quels on dciigne le Génie du Ciel qu'on appelle 
toujours Tien ou Chang-îi^y ,& d'autres mots 
£gyptlens tels que Fhtka Se Cauph ^ dans lequel 
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ïufebea lui-même reconnu leFabricateùrderU- 
nivers ; tandis que les Chinois n'attachent pas de 
tdles idées à leur Génie , comme les Jéfuites & 
d*après eux Mr. de Leibnitz en font tombés d'a« 
cord. (a) ' 

On prétend que Confucius fut un jour prié 
d'expliquer fonfentiment fur la Divinité; mais il 
s'en excufa, retourna chez lui , & écrivit, à ce 
que dit le Père Couplet , tes paroles fuivahtes 
dans fon Commentaire fur V Y-King. 

Le grand Comble a engendré deux qualités : te 
parfaite Vimparfait. Ces deux qualités ont en-* 
gendre quatre images : ces. quatre images ont pro-* 
duit les huit figures de Fo-hi , cUft^à^dire toutes 
chofes. 

Qui oferoit aujourd'hui foùténir parmi nous 
qu'il y ait en cela quelque trace de fens commun ? 
Et il ferok iiiutile d'objeâer que d'autres Philo^ 
fophes de l'Antiquité ont quelquefois écrit d'une 
manière aufli peu raifonnable; puifque cesPhilo- 
fophes-là ne prétendoient point faire des Traités 
de Sortilège ou.de Rabdomancie^ -tel que cehij 
où Confucius doit avoir inféré des paroles qu'on 
vient de rapporter, & qui font relatives au jeu 
des baguettes magiques. Or dans le jeudes.ba-* 
guettes magiques^ il n'y a pas de fens commun. - 

Si quelque chofë avoit pu précipiter de cer<* 
tains Lettrés dans le FataÛfme^ ce feroit préci«« 

{a) Voîci comme le Père Mattîni entr*autrês s*expll« 
que là-deHus» 

Defummo ûc primo rerun auBore mirum apud omntM 
Sinas Jilenttum : auippein tant copiofa linguâ nCe nêtnCÊlf, 
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•liment ia doârine infenfée de Confucius fur fa 
|mifiànce des ions ; & il eft (ûr qu'on en connoit 
quelques-uns parmi eux , qui ont déjs hazardé de 
«lonftrueufes chimères fur la révolution des cinq 
Eléments Chinois, qui produifentuéceflai^ement 
& tour à tour une nouvelle famille Impériale ou 
une nouvelle dynafUe. Quand, par exemple, une 
femillelmpéride eftproduitepar la force de Veau ou 
db Génie qui y pré^de^alors die ne peut donner, 
fui vant eux , que vingt Empereurs , dont toutes 
ks àâions font nécefTaires & fatales : car fi leurs 
«âions étdent Kbres , difent-ils , nous ne pour- 
rions point les prédire au moyen de la Table des 
torts commentée par le grand Confucius. 

Quoique M. de Vifdelou attribue cette doârine 
sax Lettrés en général , il faut fiippofer que ce ne 
font que les plus imbécilles d'entr'eux, qui ont 
débité de telles abfurdités , oh vrai-(emblable« 
ment ils ne comprennent rien eux-mêmes, dt 
U en eft de laChine comme du refte du Monde 
oii les hommes embrauiltent fouvent leurs pro« 
près idées , de façon qu'ils ne fauroient expliquer 
clairement cequ'^ils croyent Se ce qu'ilsne croyent 
pas. Auin qu^nd nous avon parlé de la Religion 
de la Chine, n^avons-^ous rendu compte que des 
Opinions générales , & non des opinions particu* 
Kcres ; puifiqu'il ferôit peut être fort difficile de 
trouver deux ou trois cents Lettrés qui peniênt 
précifément de la même manière; & encore tro s 
centsautresqui pe'nfenteonftammentdemêmefatas 
varier du matin au foir;& encore trois-cents autres 
qui comprennent diftinâement ce qu'ils penfênr. 
Ceux qui fomramthumainedoubi^ceqiâsjrevient 
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ÏYkamo dupUx de quelques Métaphyliciens dq 
TËurope , peuvent être comptés dans la clailéde 
ceux qui ne le comprennent pas eux-mêmes. Le ' 
Fere Longobardi dit , dans fon fameux 1 ràité ^ 
quedes Lettrés de la Chineluiavoient décidé fans 
décour, fans déguifement , qu'ils étoient de vrais 
Acnées.(â)Mais ces Lettrés avoient peut-être bu 
comme Hobbes , dont l'Athéifme fe diffipoit fou« . 
vent avec Tivrelfe. 

La pafTion j qu'ont les Chinois pour le fortile* 
ge, prouve qu'ils font fuperflitieux ; mais cela ne 
prcuvepoint qu'ils foient fataliftes. Outre la di«* 
vination par les baguettes , ils en ont une autre ^ 
qui fe pratique au moyen d'une plante nommée^ 
thi y dont on partage les feuilles afin d'en tirer 
les hbresou les nervures y qu'on place enjiiite au 
hazard pour voir en quoi leur pofuion s'accorde 
avec les traits de VY-KJng. Cette efpece de divi- 
nari jn ne me paroir prefque différer en rien de 
celle dont ufoient encore quelques Devins de la 
Scy thie lorfqu'ils entorrilloient entre leurs doigts 
des feuilles de Saule, «Se non de Tilleul, comme 
le dit Valla dans fa verfion Latine d'Hérodote ^ 
qui a eu fur les Scythes Aiîatiques dts Mémoires 
particuliers , dont la vérité fe conârroe de plus 
en plus ; & il étoit mieux infttuit touchant ces 
peuples éloignés qu'on ne feroit porté à le croire^ 
il l'on oblërvoit le même phénomène dans la 
Géographie de Ptolémée, dont l'exaâitude à in-* 
<liquer quelques portions de la Sérique ou de l'I-. 



[9) Tra'rté fur audqmspointf delà Religion des ChU 



\ « 



a^i Recherches philojfopkiques 

gour eft étonnante ^ quoique ce fût le terme du 
I M onde connu des Grecs &càes Romains , auxquels 
a Chine &ies Chinois écoient ce que font à no- 
tre égard les habitants des Terres Âuftrales, c'eil 
à dire qu'ils en ignoroient jufqu'au nom. Il fu£t 
de réfléchir àlaroute finguliere que les Marchands 
avojient trouvée pour faire pailer les denrées des 
Indes dans la Colchide, pour concevoir commeût 
Hérodote qui avoit voyagé dans la Colchide y a 
pu être inftruit avec quelque préciflon. 

C'cft un fentiment afiez généralement reçu 
que des feâaires , qu'on croit avoir été des Nef- 
toriens , allèrent au feptieme fiecle prêcher le 
Chriiiianifme à la Chine , où ils furent d'abord 
protégés y enfuite perfécutts & en£n maflkcrés ; 
carilsa^oientcontreeuxlesDifciplesdeLaokimn, 
les Bonzes & l'Impératrice : de forte que cette 
prédication ne-fervit qu'à faire répandre du fang, 
&il ne refloit plus aucun Chrétien à la Chinelcrs 
de la conquête des Tartares Mongols , qui favc- 
riferent indiftinâement tous les étrangers dont 
rinduftrie pouvoit leur être utile , fansfe foucier 
de la Religion qu'ib profeffoient. Koublai-K/in 
fixa même des familles Chrétiennes à Pékin que 
le Patriarche de Bagdad d'un côté , & le Pape de 
Tautre érigèrent en Archevêché. Mais Kouâlai- 
Kan eut foin auflî d'ériger un Tribunal nommé 
Tfoum-foujfi , dont les deux Métropolitains de 
voient dépendre, Lorfque les Chinois expulferent 
les Tartares Mongols, les Chrétiens eifuyerent 
encore une perfécution violente, qui les anéantit 
totalement : les plus fenfés fe fauverent en Tar- 
larîe , quelques-uns embraflerent la Religion dcj 
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Bonzes , & les autres furent maflacrés. En 1 5 ox 
on ne trouyoit dans toute la Chine aucune trace 
de Qiriftianifme , & quelques Miffionnaires rc- 
comrnenc^ent alors à le prêcher ; mais fi Ton en 
excepte un fort petit nombre de Néophytes qui 
occupoient de grands emplois, ou qui poffédoient 
de grandes richefles , tous les autres ^convertis 
n'ont jamais été que des perfonnes de la lie du 
peuple , dont les femmes mêmes fortoient & al- 
loient àrégîife; ce qui choqua tellement les hon- 
nêtes gens , qu'on regarda les Miffionnaires com- 
me des corrupteurs. Pour calmer à cet égard 
•tous les foupçons des Chinois , quelques Jéfuites 
«*avife;:ôiir^de* bâtir des églifes féparées où les 
^mmes feules pouvoient entrer, {a) Mais ce pré^ 
tenduremeda aigrit prodUgieufement le ^a],&le 
•Gouverneur de Hafn-theou fut fi irrité en appre- 
nant quç des perfonnes du fexe fe renfermaient 
•dans une églife avec deux' ou trois^ hommes, 
jqU'il fit rafer ce temple jufqu'aux fondements, 
fans attendre les ordres de la Cour : car on fait 
qu'à la Chine les Gouverneurs agiflent d'une ma- 
nière prefquedefpotiquQ dans leurs départements 
refpçâifs , & cela eJtt fi vrai ,. que les Chrétiens 
étoient quelquefois violemment perfécutés dans 
quelques Provinces , & fortement protégés dans 
d'autres. Mais^ malgré cette prote<âion,on troit- 
voit un obftâcle infurmontable au progrès ^de 
'leur doârine dans la ppligamie ; car les MiiTion- 
naire^ exigec^ent la répudiation, & ne vouloiet^ 
laifler aux Néophytes qu'une époufe : mais ils 

» - • • 

/a} Gob'unWfiQiraUla Chiag^ag, 74^ . 
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n^ont jamais mG&é fur Tafiranchiâement des en- 
claves ; quoique la fervitude perfbnnelle ibit plus 
contraire encore au Droit de la Natufe que la 
pluralité des femmes, qui n'eft mêmequ'ttnecon- 
féquence prefque néceif^ire de Tefclavage danf 
les pays chauds. Là-deifiis on difoit que les pre^ 
miers Chséticns n'avoient jamais exigé de tels &• 
crifices,& que différentes Communautés religieu- 
ses de l'Europe ont polTédé des efclaves pendant 
plufieurs (îecles de fuite. Mais c'étoit là un hor- 
rible abus , dont il ne faut jamais fe prévaloir: 
car ce qui choque le Droit naturel , choque à plus 
forte raifon la Morale. Un Chinois ne pouvoit 
répudier les femmes qu'il avoit époufées fui- 
vant les loix , & dont il avoit des enfants , fans 
leur faire une injuitice ; mais il pouvoit à diaque 
înftant affiràiichir fes efclaves. Âinfi la condmte 
des Millionnaires n'étoit qu'une perpétuelle con- 
tradiât on. D'un autre côté le Gouvernement de 
la Chine ne fut jamais quelles Religions il de« 
voit permettre, ni quelles Religions il devoit 
exclure. On a reçu dans ce pays des Juifs , des 
Mahométans, des Lamas, des Parfis, des Manis, 
des Marrha , des Si-lipan , des Ycli-Kaoven, (j) 
des Arméniens , des Bramines , des Nciftorïens , 
des Chrétiens Grecs , qui avoient une ^life à 
Pékin, & enfin des Catholiques ; -mais ceux*>ci ont 
eu eux feuls plus de perfécutions à elTuyer que 
tous les autres enfemble , âr on a fini par les ex- 
terminer. Le feul Empereur Kan-hi donna trois 

{a) On ne connoît pas bien la Religion de Marrha & 
des Si-lipan ; mais c*e(t peut-être à tort- qu'on les prend 
pour des Qar^eos, ^ . • 

édics 
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^its^ntradiâoires : il défendit d^abord^de pré^ 
cher : enfuite il le pemiit & le défendit encore , 
fans januis avoir fii en quoi la Iteltgiotf Cafiioli- 
que conûf^oit; & c'eft un fait que les'MifOonnai* 
res n'ont point ofé lui montrer la Bible ni les 
Evangiles. On affiire même , & je fuis tti^porté^ 
à le croire, qu'en lé^x ce ftince ne favoit point 
que les Européens ont conquis l'Amérique, les cô- 
tes de l'Afrique , les ides Moluques & tant d'en- 
droits de la Terre d'Afie. Qu'on s'imagine des 
hommes telsqaeles Tartares Mandhuis, qtii vien- 
nent tout*à^coup s'emparer de la Chine fans avoir 
aucune notion derHiftoire,ni de lat!^graphie, & 
sïors on ne fera pas étonné de ce que l'Empereur 
Kan-ki aitpu ignorer quelle avoit été la conduite 
des Chrétiens en Amérique. Et c'eft parce qu'il 
ignoroittout cela que le Mémoire offert à la Cour 
de Pékin , en 1 7 1 7 , fit fiir l'efprit des Tartares 
une inipr^on ineffaçable. On y repréfentoit les 
Chrétiens comme une troupe de conjurés qui 
alloient envahir l'Empire ainû qu'ils avdent en* 
vahi le Nouveau Monde. Ce projet n'étoit point 
réel , mais il parut très-poffible aux Tartares, qui 
n'avoient point eux-^mèmes quatre-vingt mille 
hommes de troupes efièâives,lor(qu'ils entrèrent 
dans Pékin : ils furent à là vérité favorifés par 
les Eunuques du Palais ; mais la prife de Pékin 
n'étoit rien : puifqu'il leur reftoit à conquérir 
toutes les Provinces Méridionales , & ils en fi- 
rent la conquête très-rapidement. . Il n'y a point 
dans l'intérieur de la Chine une feule ville qui 
pourroit réfifler pendant trois jours fi on l'affié- 
geoit dans les formes , & l'Amiral Anfon a pré- 
Tcnu IL M 
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tendu qu'un vaifleau de foixante canons poùrroif 
couler à fond toute une flotte Ghinoife. Par -là 
on vcit que celui qui avoit alhrraé la Cour de 
Pékin au fujet des Néophytes & des Miffionnaires, 
•onnoifToit bien la foiblefTe de fbn propre pays , 
qui n*a échappé à la fureur de nos brigands d'£u* 
rope , que par fon extrême éloignement ; & cet 
obftaclè même difparoitroit y fi Ton pouvoit dé- 
couvrir un pafTage par le Nord-Oueft. Les Prin- 
ces qui ont fuccédé à Kan-hi , loin de tolérer le 
CbriifUanirme , n'ont ceflé ju'qu'en 1 766 de gê- 
ner de plus en plus les Européens & de prendre 
de plus en plus des précautions à leur égard ; mais 
ils auroient rendu , fans le vouloir, un très-grand 
fervice à l'Europe, s'ils avoient entièrement 
fermé leur port de Canton aux vaiiTeaux de àx{ 
Nations qui y trafiquent. 

Je finis ici cette îeâion, dans laquelle on a vu 
que jamais deux peuplesn'eurentmoinsderefTenh 

blance entr'eux par rapport à tout ce qui concer- 
ne la Religion, que lesÊgyptiens & lesChinois, 
fTron en excepte Timmolation des viâimes : mais 
l'immolation des viâimes eft un ufage , que les 
Voyageurs modernes ont trouvé répandu dans 
toutes les coptrées oh. ils ont pénétré, hormis aux 
Indes & au Thibet où le cas particulier de la tranf- 
migration éts âmes a dérogé à la règle générale. | 
Les Savants n'ont jamais bien fu comment tant de | 
nations de l'ancien & du nouveau Continent ont 
pu fe rencontrer dans une bizarrerie auffi oppo- 
fée aux notions du fens commun que Teft celle 
d'égorger des animaux pour honorer les Dieuï. 
Quelques-uns croyeiit que l'immolation a com- 
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mence par les prifonniers faits à la guerre; mais 
il eft manifefte que les premiers peintes ont ima^ 
giné dans la Nature desGénies qui venoient goûter 
le fang , ta chair , les entrailles ou4a fumée des vic- 
times qu'on brûloir : & comme tous les premiers 
peuples ont été chaffeurs & enfuite bergers , il efl 
naturel qu'ils ayent plutôt nourri les Dieux avec 
de la chair qu'avec des fruits fauvages , que les 
Manitous pou voient aller chercher eux-mêmes fur** 
les arbres. Ceux qui quittèrent la vie nomadique 
ou paftoralë poiurfe faire laboureurs, commence* 
rent bientôt par oiTrir les prémices de leurs 
champs, & par nourrintufll les Dieux avec des 
grains. Alors Timmolation des viâimes auroit dû 
cefTer ; mais elle ne cefTa point , & j'en ai dit la 
raifon , qui confifte uniquement dans l'opiniâtreté 
avec laquelle les premières nations civilifées re- 
tinrent les pratiques religiâufes de la viefauvage. 
Voilà pourquoi on a trouvéala Chine tant d'ufa- 
ges imaginés par les Scythes , & en Egyj. te tant 
d'ufàges imaginés par les Ethiopiens. 
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SECTION IX. 

Du Gouvernement de t ^Egypte. 



OmàU fofi ebUum fingit majora vawfiu- 



L ES Anciens qui parloient avec ont ià^ 
des loix & de la police de l'Egypte, étoient dans 
une continuelle illufion, dont l'ongine ett ae^ 
aifée à découvrir ; puifque nous voyons da^ 
ment que les Auteurs Grecs ont confondu toi-JJ 
qu'on obfervoit en Egypte , avec ceUes quonny 

obfervoit pas, & qui «'««««««S'^ï^ fc 
livres. On avoit anciennement infâ* »» 

fécond volume de la colleaion. H?"»^, JT 
infinitéde maximes très-fages, fuivant lefq« « 
un Pharaon devoit fe conduire pour régner a 
douceur, & mériter les applaù«iiflêments du P 
pie. Mais il s'en feut de beaucoup que to«s' 
Pharaonsayentvoulus'acquitterdesdeyoïrtq"^ 

leur avoit prefcrits dès la naiffance delà MoiW 
chie: car A a paru parmi euxdes princes 6jd«J 
voluptueux , imbédlles, & enfin des tyrai««V 
tables , qui n'obfervoient que de vaines céra» 
uies&fouloient réellement T^qp"^/» J^ 
C'eft ainfi que tous ces mauvais Rois de « 
feifoient avec beaucoup d'ewôitude lesaW»" 
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légales , & ne mangeoienc januûs à leur table des 
viandes prohibées par le régime Mofaïque; mais 
k peuple n'en étoitpas moins écrafépar les exac* 
tions & le brigandage des impôts. 

C'eA au(n une erreur de croire qae le Droit 
Romain ait été originairement puifé dans la Ju- 
risprudence de l'Egypte, comme Ammien Mar- 
celUnTinfinue: car il eft fort aifé de s'apperce- 
voir , que les Décemvirs rejetterent à Rome la 
feule loi Egyptienne , qui auroit pu convenir à 
une République : je parle de la confUtution rela^ 
tiveaux débiteurs, fur la perfonne delquels un 
créancier ne pouvoit exercer la moindre violeiH 
ce; cette loi étoit £ige& modérée; mais celle 
des Décemvirs étoit hàrbzie & atroce. 'Enfin, on 
ne trouvoit dans les Douze Tables, qui font le 
fondement du Droit Romain, aucune trace de |a 
Jurifprudenee de TEgypte, que Soion lui-mén^e 
joe connoiâbir que vaguement ; puifqu'il réfotrts^ 
faviUed'Atfaeiies, ^abrogea quelcjbesr^lemems 
de Dracon>avant que de partir pour Sais, oùilp^ 
rôit avoir commercé. 

Qudques loix Egyptiennes n'ont pas befbin 
d'être analyfées : car leur fimplicité eft telle, qi^ 
•toutes les interprécatioi^ deviennent inutiles : 
mais il n'en eft pasainfide laloiqui.concernqft 
les voleurs. Se qn'onfiiitttre ficQmpliqPjfequ'av-' 
cun Philofophe n'a pu en concevoir le fens , ni 
.en déçouYÔr le but : pjixce cpie THiftorien Dio* 
dore & l'ancien Jurifconfulte Arifton fe contredi- 
fent dans l'expofition qu'ils en ont faite. 

Suivant Diodore, les voleurs de l'Egypte de« 
voient fe faire infcrire. &.qua{id on.rédâ]|ipit{a 
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' chofe vo]ée,i1s la reftituoient à la quatrième partie 
près, que leLégiflateur leuradjugeoit, foit pour 

* les rccompenfer de leur adreffe, foit pour punir 
la négligence de ceux qui s'écoient laiffés voler. 
Dicdjre, en parlant de la farte , auroitdû s'ap* 
percevoir que cette prétendue loi laiflbit (ubfifler 

' beaucoup de cas particuliers, qui doivent être né- 
"eeflairement décidés par une autre, dont il ne fait 
pas la moindre mention. 

Je mefouviens d*avoir luy dit Aulu-Gelle, dam 
1/72 ouvrage du JurifconfulteArifion, quecke^ les 
^^yp^i^^^ i ÇV^ ^^^ témoigné tant de fagacité en 

* étudiant la t^ature , & tant de pénétration en in- 
ventant les ArtSytous les vols étoient licites & im-* 
jfunis .(a) 

Il fuifit de réfléchir a des inftîtutions fi bizarres, 
pour fe convaincre qu'elles n'ont pu fubfifler dans 
une même fbciété -^ mais bien entre des peuples 
différents ; & les Attteur$,quienomparléy.étoieiic 
iiflTlrément mal inftrùits ; puifqu'ils ne font d'ac- 

* cord ni entre eux , ni avec eux-mêmes. 

Cequ'on a pris pour une loi Egyptienne n'eft 
qu'un concordat ou un traité fait avec les Arabes, 
auxquels on ne pouvoir défendre le vol & le bri- 
gandage , qu'ils font par befoin , & qu'ils font en- 
''corepar le défaut de leur Droit public ; de forte 
' 4}u'on rachetoit d'entre leurs mains les e&ts q[ui 

* • • ' . 

(a") Id etîam mtmînl Ugtre me in îihro Arifionis Jur^ 
" ^onfuîti haud qunquam indccli viri , apud vetcres .^gyp-^ 
tios t qupdgeaus hominum confifit & inArtibus repcrieU' 
. dis joUrtcs extitiffe , & in cognitione rerum inda^andd 
* fasacef , furta omnia fuiffc licita & impunita» NOCT. 
j4tT. Ub. XL Cap. i«^ 
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ne leur Soient quelquefois d'aucune utilité , com- 
me cela fe pratique encore de nos jours. Les Bé- 
douins revendent fort fouvent pour la centième 
partie de la valeur, des perles & des pierreries 
dont ils s'emparent en dépouillant une Caravane; 
& ils feroient heureux de pouvoir toujours avoir 
la quatrième partie' en argent des denrées qu'ils 
volent en nature, fous de vains prétextes , qu'un 
Voyageurmoderne a eu grand tort de vouloir juf- 
tifier , en foutenant que les déferts de l'Arabie 
pétrée appartiennent de droit aux Bédouins ; com- 
me fi nous ne favions pas qu'ils commettent de tels 
forfaits très-loin deleurs déferts, & fur des terri- 
toires dont ils n'ont jamais été réellement en pof- 
fefïipn , & oîi ils ne peuvent, par conféquent^ 

. exiger aucun tribut des paffants. 

Sous les Rois pafleursles Arabes fe répandirent 

, par troupe dans toute l'Egypte , & il étoit abfo- 

-lument néceiTaire de convenir avec eux de quel- 
que manière que ce fût, par rapport aux captures 

. qu'ils faifôient de temps en temps. Et je croîs 
qu'on rachetoit également les larcins d'entre \qs 
mains des Juifs : car il feroit bien futprenant que 
des hommes tels que les Juifs,n'euflent voléqu'une 
feule fois en Egypte ; & fur-tout lorfqu'ils y fu- 
rent publiquement protégés fous le règne des 
Ufurpateurs, quifavoriibientles bergers, & qui 
opprimoient les laboureurs, afin de choquer tou- 
tes les inilitutions du peuple conquis. 

On conçoit maintenant à-peu-près ce que Dia- 
dore de Sicile a voulu dire : on n'infcrivoit pas le 
nom des voleurs dans unregillre ; mais ons'adreC- 
foit à ÏEmir ou à Sch<iG des Arabes, qui connoiF- 
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ton liû*méine Tes fujets, & il leur fiiifoit rendre 
ce qu'ils avoient prisaumoyendela compen&tion 
i^ui ëcoit fiipulée»(tf) 

Nous ne favons pas fi (bus la domination des 
Ferfans,lorfqu'ilfe forma uneRépublique entière 
de voleurs dans un endroit du Delta^on obferva à 
leur égard la même conduite qu^on aToit tenue 
avec les Bédouins ; mais cela eft très-probable , & 
il faudroit bien fe réfoudre à un tel fiicrifice par- 
tout où des brigands feroient parvenus à fe for* 
tifîer au point qu'on ne.pût ni lésexpulfer , ni les 
détruire. Or les marais,qu'ils avoient occupés près 
de la bouche Héraclébtique^étoientimpraticables^ 
& jaouis lesFerfans &lês Grecs nefurent en état 
delesencbaâer : car les barques, qui leur fer- 
voient de maifbns^ allaient à kmoindre allarme iê 
cacher très-loin dans les joncs. 

L'extrême rigueur des lois à l'égard de ceux, 
qui fubfiftoient en Egypte par des moyens mal- 
honnêtes, prouve qif on y étoit fort éloigné de 
tolérer le vol ou la mendicité parmi les Indigène^ 
qui n'étoient ni d6s Arabes, ni dçs Juifs ; & Te fens 
commun a fuffi peur apptpndre aux hommes que» 
dans une fociéte bien poUcéé, il ne faut jamais per- 
mettre que des fujets robuiles embraflent la vie 
des mendiants, que Platon craignoit tellement 
dans une Républiques qu'il employé jufqu'au mi- 

{a) Si refont d« la lo> Egyptientie eût été tel que Z>îo« 
.diore fe l'eA imaginé , on aurott di^ fakc encore y coinno 
je Tai dit , des règlements particuîiers par rapport i c«hX 
qui voloient fana; s*ètre hit înfcrire > & par rapport i ceux 
qui quoiquInCcrits • ne r^ftituoieot point exactement et 
f u'ils avoient pris. 
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tfiftere de trois Magiftrats éàSêrents pour les 
éloigner d'abord des marchés , enfiikedes villes^ 
& enfiii'du territoire de l'Etat, (a) Si ce Philofi>« 
phe pouToit refTttfciter & voir tous ces Ordres 
. monafHques, qui ne viventque d'aumône, il crûi« 
roit qu'il eft fur venu un affiubliflement dans Tef^ 
prit humain. 

Les Auteurs Grecs ontprétenduqu'i! y a eu en 
Egypte cinq ou fixLégillateurs diâërents, parmi 
ierqiiels il comprend même Amajîs^donile règne 
-précéda de quelques années la diùte delà Monar- 
chie ; mais il paroit que toutes les \aix générales 
étoient beaucoup plus anciennes que les Grecsne 
l'ont cru ; & ce qu'ils en difent ne peut provenir 
<|ue de la rigtieur plus ou moins grande avecla- 
«quelle on les a obfervées fous de certains Princes^ 
.dont le nom n'eft pas exaâement connu. Le Phar< 
vraon Bocckoris^ontDiodore a feit un Légiflateur 
'très-célebre, ne fe trouvepas dansHérodote, qm 
n'a vent pas même oui parler de ceprince. Par-là 
âl eft arrivé que nous ne favons point dans quel 
4>rdre chronologique les krix de l'Egypte doivent 
<tre rangées, & cependant cela eft d'une grande 
importance pour voir le véritable développement 
ide la légiflation ; quoique Nicolaï n'y paroifle 
-avoir eu aucun égard , non plus que Gifal. (è) j 

(a) De Legihtts Dial. XI. 

(*) On a cle Nicolaï un Traité intitulé de Mgyptiorum 
fynedris ^ Legihusinfignioribus ; mais il y régne beaii- 
icoup de confuAon. -Et cet homme n'a Wen approfondi 
refprit d'aucune loi ; auffi fon ouvrage eft-il encore 
ânoias connu tiue celui de Cafal , qui rapporte aumw^ 
fvM^piff JttOAttlSClltS tfidSO^S» 
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: On veuty par exemple,qne Sabaccon ait aboli^ 
^ns tous tes cas, la peine de morty foHsprétexce 
€}u'ii fttiSfoit d'appliquer les coupables aux travaux 
{lublics, ce qui rendoit leur fuppUce moins dut, 
«nais plus long ; moins frappant , mais plus utiler 
Cependant long-temps après |.c'eflr-à*dire fous le 
règne (TAmaJiSy on employa la peine de more 
jcontre ceux, quinèfubiiftant ni de leurs revenus 
3ii de leur travail, vLvoient de cette efpece d'ifl- 
tduftrie qui eft commune, aux mendiantii & aux 
£cipons. Si tout cela étoit vrai, il âudroit cowt* 
nir qull y a eu une variation^ étrange dans la Ju-^ 
rifprudence de l'kgypte ^ & qu'elle n'a jamais été 
fixée par des décrets immuables. Mais onfètroinpe 
Jbirqu'on prête à: Sabaccon uacaraôere doux& 
géiiéreux :.c'écoit de Taveuide tous lesMiflorieos 
4in ufurpateur. ; & s'il n'eA pas abfolument vrai 
qu'il ait fait brûler vif le Pharaon Bocchoris, au 
moins tua-t-il J^ecco Xef^vi^AeFfamétiqucyii^^ 
«ût fait mo}irir.Ffamétique luiT-mème , s'il ne s'é* 
toit fauvéen Syrie. Tant de forfaits &devioleDces 
prouvent allez que ce Sabaccon h! étoit point 
l'homme le plus modéré de Ion, ùécle ; auffi ne 
j>en(ii-t-iljamais, comme Stfabonrinfmue, à 
condamner les- coupables aux travaux publics ; il 
teur £ifoit couper le nez, & les chaiToitdeJ'Er 
gypre , de forte que c'eft fous Ton règne que doit 
avoir étéfor mé rétabliffement de Rhinocolure ou 
4ès hommes au. né tronqué j quoique j'aye toujours 
jris ce. f:Jt pour une fible: & le terme deRhino- 
eolUréparoît avoir été appliquée un enfoncement 
^la Côre, qu'on peut voir fur là Carte , &oà 
qpielque promomdire^a'âQit vjcaiiembiaUemsnl 
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- ifbouié : car les Orientaux comme les Arabes aj^- 

• peîlent en Géogi'aphie Bas pu nez ce que nous 
~âppel!oin^'' H^âpils lés' Italiens un Cap; ' • 

Ail relïe j ceux'qui ont louécettePrïncefTejqiit 
nëfit fous fon règne mourir* aucun ccupable, &c 
qùif en mutih un nombre prodigieux , louèrent 
peut-être auflt Sahaccon, Mais c'étoit , ccmme 

• lious Payons dit j un tJlurpateur d'un génie fé- 
' roce , qui ne fit qu'une feule bonne aflion , en 
' abdiquant la courcnnej& eh retournant en Ethio- 
pie à'èiù il étoit venu.* Cependant ce n'eft pas 
lui, qui Inventa les mutilations : carleskixdu 
pay y les a voient prelcrites depuis Icng-temps peur 
différentes efpeccs de délits. Bt on croit avt ir re- 

• connu en cela une fmguliere ccnformitéentre les 
Egyptiens & les Chinois ; mais Tamputation des 
jambes jufqu'àllnfluXÏcn du genou, fupplicé jadis 

■' très-ufité à Ta Chine, n'a pas m£meété ccnriùe êa 
" ï-Syp^^ ? ^^ Ton côupoit d*autres membres, ccm- 
ine la langue, les maini, le nëz, & iuivanr quél- 
q'ues Auteurs, les parties mêmes delà génération, 
Là-^deflus on rie répétera pas tout ce qui a été &t 
^pour démontrer jùfqu'à l'évidence , que telle n'a 
jamais? été rctigtne des Euçuqiies du éckis : ciir 

• cette efjjecè d'efclavcge' a cc^mmentépar les en- 
« fents- avant qu'ils fuflent en état de mériter de fi. 

grands châtiments^ ; " ' ' ' 

Hûfieurs peuples de rÉuropé, - de l'Afrique èc- 

de l'Afie , ont fait ufage de mutilations plus cui 

moins'difîâ.dliesà cacher, plus oumcics diliiciîes. 

'a guérir , pour punir de certains crimes,, qui, fuè- 

:Tant,J^ur^.QkrBysi^je4k peni^r^ n'étoiem pas des. 

aimes caguaux*. Alnû. on ni^làurr^îtà'cet é&Jrdl 
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découvrir aucun rapport entre les Egyptien» & 
Jes Chinois , qui dès l'origine de leur Empire ont 
permis aux coupables de fe racheter dans de cer-* 
tains casa prix d'argent , & ce premier abus eà a 
introduit un autre , c'eft-^rdire qu'à la Chine on 
trouve des hommes afles avares ou aâez pauvres 
pour porter la cangue & recevoirunebaftonnade 
à la place du criminel, qui les paye pour cela. Le 
juge veut faire une exécution, & il lui £mt un pa* 
tient : or il prend celui quife préfemé^On n'a ja- 
mais pu en Egypte fe racheter à prix d'argent 
d'une peine infliâive, décernée par la loi, & hi^ax 
moins fubftituer fous la main de l'exécuteur des 
miférables à d'autres, parune fraude fi finguliere 
que les Chinois font peut-être les feuls hommes 
au monde , qui vendent & qmi achètent des fup- 
ptices. D'où il réfulte , comme 4'obferve M. Sal- 
'mon^ qu'on pervertit quelquefois chez eux les 
l^remieres notions delajufticeenlaiâàntfuhûfter 
xoutes les formalités, (a) 

Quand on voit au temps du Bas-Empire le» 
^amendes pécuniaires, infligées dans tant de 
casqu^on ne fàurbit les compter ^ alors on fe pei^ 
fttide fans peine que cela déÔgneun mauvais gou- 
!l^erneipeiit , comme les compofirions à prix d'ar* 
£çnt, ii fréquentes dans les Codes des Barbares» 
défignent une mauvaife Jurisprudence. Les Egyp* 
^ tiens n'ont fidt ufage desamendespécuniairesque 

» 

(a) Etat fféfint de la Chine, Tarn, L pag» tf^ 
Le Père le Comte dit qu'on trouve dans tous- les Tr»- 
^unaii3( de» hommes qui (e louent pour receroir le cbâti» 
sientàla'placedu coupaUc, lit Jugic éQk toe avajK 
^twtt cortompiit 
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4iaar une feule cirçonftance; cfeft-i^dire par mp^ 

port à ceux qui tuoient incoiifidâréiiietit des uÀr 

jnaux Çicrés , que la lot a v(»t pris fous {a protec« 

tien ; mais c'était danstouslescasuncrimecapioil 

de tiier des Ibis & des Vautours, qu'on lait êcce 

auffi pri vil^iés à Londres , & dont l'Egypte re? 

tiroit plus d'avanuges que des autres oifeaux Se 

des autres quadrupèdes eufemUe,. Si quelque 

nations, comme les Thraces & les anciens Greca^ 

n'éliiTentipSigexles peines femblables aux meop» 

trier s des Cigognes & des Bœu£s, laconduite des 

Egyptiens, forcit fans exemple. £t malgré Tau-* 

torité des exemples on ne peut entièrement Fex»> 

.cufer. Lorfqu'il s'agit d'un abus très-l^er en 

apparence, mais qui mtéreile plus.ou moins le 

.bien pul;>lic ; alors le Légiflateur a mille moyen* 

pour punir le coupable, fans recourir à des fup-» 

plices ou à des peines arbitraires : ainfi la loi de 

Tofcane qui réfervoit des peines af bitr^icespour 

.ceux , qui tailloient leurs .propres abeiHesavec le 

fbuf&e, ne valoit rien ; &. l'expérience a pcouY^ 

qu'on n'a pu pax-là arrêter les pix>grès.d'une sa6^ 

thode pernicieufe dans tous {les pays. 

Nous parlerons icid^i'alHis.queIepropnétaini 
peut faire delà chofe même qu'il poSéàQjXmd»^ 
que particulier de la chofepublique : car non&ne 
.prétendons pas parler de ce&loix vraiment atroces^ 
qui fubfiftent danstant d!endroits de l'Europe par 
rapport à la chaiTe , & où la mort à*ixn Chevreuil 
entraine la mort d'un-homme & l'in£simte d'une 
famille : cette barbarie vient d'un peuple,qui vivoit 
jadis en grande partie de jpbier ^ & qui ^^oit di^ 
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T^ormer fa jurxfprudence , lorfqu'il commehça à 
^cnkiverf^giîliéreinént ia térte; 

Quoique les Egyptiens et^ent des Lois extrê**^ 
tnement féveres contre tous ks crimes de faux y 
quoiqu'ils euilent imaginé au fond du Purgatoire 
. oudeleur^/nen/A€5, autant de difi^rems dénies 
vengeurs, qu'il y a de différentes efpeces de débits 
far là Terre , (a) ilsont étéaccufésde conomercer 
«d'iule manière très<fraudu!eufe, mais cette impu- 
tation ne leur a jamais été faite que par les Grecs 
wUle fois plus décriés encore ^ & dont la mauvaiiê 
foi a donné lieu à un proverbe , qui ne finira plus 
parmi les hommes. 

Il a été un temps , dît Strabon , où l'Egypte sV 
pniàtroit à ne point ouvrir fes ports aux navires. 
i& la Grèce & de la Thrace : & c'eft alors, ajou- 
«e^41 , que les Grecs remplirent le monde de ca- 
iomtÀes contre le Gouvernement des Pharaons,qui 
con^nts des produâionsde leutterr e,ne vouloient 
si prendre, ni donner. Mais Platon, qui avcit vrai*» 
femblablemeni commerce lui-même en Egypte ^ 
fait d'abord fentir qu'il eflnécelTaire qu'un peuple 
fbit inftruitdâosrArithm^iqile, &eniuire, après 
quelque^ lieux communs , il infinue adroitement 
que les Phéniciens & tes Fgyptiens aVoient abufé 
des connoifTances qu'ils polTéd^^ient d&ns l'art de 
calculer & cte mefurer. indépendamment de c^xiq 
fubtibtéde Pratique , on croit avoir obfervé que. 
plufieurs peuples de l'Afie mc-ridionale & de l'A- 
frique ont un extrême' pelichant peur l'ufure , les 

. (tf) Tl fe peut que c*èft«-Ià rbrigine de c«tfe grande àï^ 
♦etfitë tfe tourmèîrtç qu*6h emplôjok dans. L^ftji del ' 
C£«£& &: <Uns.C£luide;s.RQina:ns*. 
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6oBtms équivoque^', les moBûpolie^ & cet*e éf-* 
pece de fourberie , qtoii caraâierife en £uifope fes< 
Juifs , ^u'on fait avoir doan^ une grande exteA- 
(ion aux préceptes du Denréronome , qui ^ dans 
bien des cas , eft plus conforme à l'ancien Droit 
Nomadique qu'à la Juctfprudence de l'Egypte y à 
laquelle Moïfe ne s'aiTujetcii: pas toujours ; parce 
qu'il dÛLt refpeûer de certains ufctges déjà écab&s 
- parmi les H^reux avant qu*ils fuifent réduits à 
ta condition des Hélotes ; & ces ufages étoielit 
à peu près les mêmes que ceux dès Arabes , qui 
ont toujours été fameu:^ à caufe du .¥ice de leurs: 
toix , & à caufe de la fingularité de leurs crimes,, 
dont quelques-uns , comme le Scoptlijm^ , puuc-^ 

• coient faire délerter toute une Pic vince. {a) ♦ 

On avoit bien imaginé en Egyp e dès régle- 
snentfr pour réjprimer Tufure te arrêter la pôui?-^ 

• fbite violeme des ûfuriers ; m^s la grandeur du> 
mal fe voit par le remède même. Chez les peu- 
ples qui commercent beaucoup avec eux-même». 
& très-peu avec les étrangers , les marchands ne: 
peuvent faire que de petits profits fur les deiv-» 
réès ; & voilà pourquoi ils diefchent à en faire 
de gros fur l'argent ; ce qui introduit néceiTai^ 
rement l'ufure , & cette ufure augmenteroit en^ 
core en cas que Targent ne fût pas monnoyé : or 
en verra dans rinftant qu'il n'étoit point mon** 

{a) Le crime du SteopeUfmt confiné à mettre quelque»- 

jlîçrres au milieu 4'un champ , pour. annoncer qvje le pt*-^ 

mief qui entreprendra de îe labourer,, fera- poignardée 

eil dit ^fis le D'âg«(le qu^ ce Crime eft particulier aux: 

, Arabes , & il réCulte^de leur ip^t^uvaifi, Di^ftit- Qwli.iur Ite 



mofé chcsE les Egypdeos, ifù dans l'Anckpiic^ne 
firent, qu'un grand commerce intàieur : ils n'a- 
▼oient pas un ièul navire fur la Mer, &le Nil 
- était couvert d'une nuiltitude innombrable de 
barques;dont quelques-unes n'6oient Eûtes que 
de terre cuite ; car comme le dâaut du bois y a 
toujours été extrême , on y avoit eu recours :à 
uneînduftrie qui Peft anffi. {a) 

Nous ne favons pas quelles forent les révolu* 

tions que ce commerce dTuya de temps en temps : 

, maisragriculcure jMjrcût toujours avoir .été très- 

floriffiinte. Dans ce pays les tefres n'exigent 

prefque d'autre dépenfe quecelle de la fémence ^ 

te quelques fortesde grains comme le J^ourraoa 

leMillets'y middplientextrèmement^&à peu pris 

•<omme VOrifukis en Ethiopie : le labour eft par- 

-tout fort'aiféy.de.mâiae que rarrofâge, lor^'on 

.emploie de bonnes machmesieUes que les roues 

À ^petets^que Oiodore paroit avoir confondues 

.avec la visd'Àrchimedey i:^ alla dit-il , eoièigner 

.cette découverte aux Egyptiens , qu'on fait avoir 

4icrofé leurs champs une inBniléde fiecles avant 

Janaiflanced'Archimede, dontla vi&eftunedtofe 

inconnue aujourd'hui depuis le Caire jufqu'à la 

jCataraâe du Nil. De tout ced il réfultjeipie les 

cultivateurs de l^gypie ont pu aâez aiiémept & 

JS^m&cxxe , :lo.i:rqu'ils avoieçt effiiyé quelque per^* 

fécution fous des Tyrans, qui commencèrent par 

Cf s Jiacellef ^coicnf la plus petite tTpece des 
(ele*^ nommas en Egjrptîfn harrii elles «iloientàU 
'ytÛe -& i U rame. 
. iparvula £3ilibus filiiÊtm dore vtta phmfilU ^ 
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haïr les loix , & enluite les hommes. Dans nos 
climats, au contraire, les laboureurs doivent faire 
bien plus de dépenfcs ; il leur faut plus d*inftm- 
ments , plus de bras , plus de bétail ; de forte que 
quand ils font à demi ruinés par les impôts , ils 
ne peuvent plus fe remettre par les récoltes : car 
il eu phyfiqueroent démontré, que les terres rap« 
partent toujours moins à mefure que la pauvreté 
du cultivateur augmente : les labours réitérés coû- 
tent beaucoup , de même que les engrais ; mais 
ces articles û importants relativement à notre 
Agriculture ne & ccmiptent prefque point en 
Egypte. Et voilà po^quoi cette contrée a réfiH^i 
plus longtemps que les autres contre le Gouver- 
nement deftruâif des Turcs; & voilà encore 
pourquoi il feroitpoffible delà rétablir dansle laps 
d!un fieck tandis que la Grèce nefauroiitAtre rétgh 
blie en trois cents ans. 

Quoique nous n'ayons quedes notions tr&-con» 
fufes fur l'anden partage, des terres de VBgypt^^ 
nous favons cepeiidant avec quelque certitn<feque 
les portions militaires, dont quelques-unes étoîent 
de la arures plus petites que Tarpent deFrance^ 
pafibient des pères aux fils, & non pas des percis 
^ux filles. Delà il s!enfuit que les Grecs n'ont fu 
ce qu'ils difoient lorfqu'ils ont prétendu que, fm« 
vant la Jurifprudence des Egyptiens, oh obligeoit^ 
dans tons les cas, les filles à nourrir leurs parents 
liges ouinfiirme^; tandisqu'on en|difpenfoit les gaiw 
cens. Il nes'agiàbitpas du tout de robligatton de 
nourril'les parents, mais du devoir de les fbigner. 
;Et il eft naturd que le Lég^flateur eût choifi les 
filles , jpuifque les frères pouvoîeot teç abfeam 
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pendant plufieurs mois de fuite dans les familles 
militaires & facerdotales. Les fol^ts dévoient 
faire alternativement une année de fervice à la 
garde extérieure du Palais , & alors ils n'étoienc 
point chez eux : les Prêtres alloient de temps en 
temps à Thebes pour les affaires de Juflice,ou bien 
les fondions de leur minifiere les empêchoient de 
veiller à tout ce qui fe pafToit dans le fein de leur 
famille. Il ne s'agit point de répéter ici ce qui a été 
dit en particulier de la condition des femmes de 
TEgypte , ni des loix relatives à la polygamie & 
aux degrés qui empêchoient le mariage : car on 
a fuffifamment prouvé que Tunion du frère & de 
la foBur n*a eu lieu que depuis la mort d'Alexan- 
dre : auffi tous les Auteurs, qui en parlent, comme 
Diodore , Philon , Séneque &: Paufanias, font-ils 

• des Auteurs, pour ainfi îre , nouveaux en com- J 
paraifon des anciens Egyptiens. Au refte, Philon i 

* cft le leul qui prétende , que ces fortes de mi- 
. nages pouvoient fe contraâer même entre le 

frère & la fiasur jumelle; (^d) Par là on voit qtte ce 

Juif i^'eft imaginé que les Jumeaux font dans un 

c degré de parenté plus étroit que les frères & les 

fceursnés fucceflivement , mais c'eft une, pure 

chimère de fa part , & il eût été abfurde de per*- 

mettre à tous les Grecs d'Alexandrie l'union au 
« 

Uypifpec. Leg.6.7. 

oeiaen a cru aue le mariage entre le frère & la foeur 
«voit eomnience feulement en Egypte au temps des Per* 
tans ; ^ mais c'eft une errei^'. L*tncefte de Cambyfe ne con* 
ccrnoît pas les loix cîes Egyptiens. Et Sëneque fait affez 
«ntendre que c*eft dans Alexandrie feule qu*on|ëpoufoit fa 
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premier [degré dans la ligne collatérale, hormis 
au jiùneau avec la jumelle , qui n'ont rien qui les 
diflingue des autres enfants d'un même père & 
d'une même mère ; finon que l'un eft quelquefois 
plusfoible que l'autre : & encore cela n'arrive-t-il 
pas toujours , par ce que la Nature ne connoic 
point à cet égard de règle. Cependant fi la dégé- 
nération.réfultoit des accouplements inceftueux; 
ce feroit furtout entre les jumeaux & les jumelles 
que cet effet devroit être fenfible quoique les ani-< 
maux fur lefquels on a fait des expériences foient 
rarement dans le cas d'en produire. 

Âurefte, les Auteurs de l'Antiquité n'auroient 
point donné des éloges outrés auxLégiflateursdé 
l'Egypte , s'ils avoient pu voir les défauts de leur 
propre Légiflation» Je parle ici de Pefclayage per- 
îbnnel , qui exige néceâairement tant de mauvais 
fes loix , que les bonnes mêmes en font corron>- 
pues : car enfin une telle injuflice ne peut être 
îbutenuequepar plufieurs autres. U faut établir 
comme uneéterndle vérité& un principe immua- 
ble, que Tefclavage eft contraire au Droit natu- 
rel & juger enfuite les Légiflateurs qui l'ont auH 
torifé& affermi par les mêmes fandbbns ,dont iis 
auroient dû fe prévaloir pour l'abolir. On avoir été 
à tous les Egyptiens le pouvoir de tuer leurs e^ 
- daves : or il ne s'agifibit que de tirer quelques con« 
féquences de cette loi même pour ouvrir les y eux^ 
& pour fortir de l'étrange contradiâian où l'on 
étoit tombé. 

Comme la liberté & la vîè font réellement in- 

féparables , le maître confervoit toujours le droit 

' de mort , que la loi ne lui ôtoit ^^en apparenct* 
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Le nombre de ceux qui poignardent ou égor* 
gent fubitcmenc leurs efclaves ^ a été dans tous 
les fiecles très-petit : le nombre de ceux, qui 
les font mourir lentement à force de travail , 
a été dans tous les fiecles très- grand. Après 
cela on conçoit que celui qui eft maître de ia 
liberté, eft aufll maître delà vie: le Légifijb- 
teur ne peut lui défendre qu^une certaine ma- 
nière de tiier Tefclave, & il conferve mille 
manières de le faire périr. Et voilà en quoi 
conCfte la contradiâion. 

Dans prefque tous les cas relatifs à Pingé- 
nuité, le Droit Egyptien étoitoppofé au Droit 
Romain djnt on connolt l'axiome abominaUe 
fur les enfants qui fuivent la condition du ven- 
tre ; mais ils ne la fuivoient point en Egypte, 
&: on en trouve la raifon dans la pfriygamie ; 
<ar partout où elle eft étaA>lie, les enfants doivent 
lîiivre la condition du père, & jamais c^le <fe 
la mère. Aucun peuple n'«ut fur la f^ritude 
des maximes plus défefpérames que les tR»- 
mains, comme on Je voit parle Sénatuo-con- 
iiilte Claudien , qui réduifoit en un état auffi 
cmel <)tte la mort, la femme convaincue d'a- 
voir entretenu un commerce avec l'un ou 
Fautre de fes efdaves : car ce commerce ki 
•laifoit perdre la liberté, & cette perte équiva- 
, loit à cdle de la vie. 

. Nous .voyons diftioâement qu*il y a eu jadis 

en Egypte différentes efpeces de fervitude; pu^ 

<^'an y trouvedes efclaves, 4{us lervoient dsuis les 

.-maifons ^ & d'autres qui n'y fervoient pas, &qu'on 

.cain(rareni|:firoB.veut ^ à des l«c&.at(ac|iés mx 
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travaux , ou à ces hommes dont je parlerai dans 
rinflant. Comme c'étoient pour la plupart des 
étrangers qu'on a voit jpris ou achetés, il fallait bien 
les faire habiter à part aufll long-temps qu'ils per- 
fiftoientdans leur propre Religion , qui les ren- 
doit impurs , & voilà pourquoi on ne pouvoit les 
admettre dans l'intérieur desmaifons pour le fer- 
vice domeftique ; car ils y euffent tout fouillé. 
Cette infHtution étoit par fa nature très*-vicieufe, 
& il a fallu faire encore bien des mauvaifes loix 
pour prévenir les révoltes parmi ces cfclaves , qui 
n'étant pas continuellement fous les yeux des 
maîtres , pou voient d'autant plus aifément confpi- 
rer. £t il efl croyable que c'eft là la fourcedetous 
ces règlements extraordinaires pour prévenir le 
meurtre, & on voit par l'aôion même de Moïfe y 
que ces règlements n'étoient pas faits fans raifon^ 
quoiqu'aucun peuple de la terre n'en ait eu de 
femUables. Ailleurs c'eft une lâcheté de ne 
point aller au fecours d'un homme tombé entre 
les mains des aflaflîris : en Egypte c'étoit un cri- 
me capital, (j) Mais il faut dire aulfique cette loi 
pouvoit être fi aifément éludée , qu'on a dû la re- 
garder comme non exiftante : car rien n'étoit plus 
aifé que d'alléguer mille prétextes pour prouver 
l'impodibilité de fecoiu-ir un malheureux déjà 
furpris par des brigands. Auili le Légiflateur 
avoit-il fenti la plupart de fes inconvénients , & 
il vouloit tout au moins qu'on vînt accufer les 
aggrefTeurs fous peine de jeûner trois jours en 

(a) H^liodore paroitînfinuer que cetteloi fubiidoit auffi' 
chez les Ethiopiens , & 4|u'elle concernoit même Usea» 
fuits qu*on trouvait expoi'és. 
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prifon & de recevoir un certain nombre de coups : 
mais il paroît que cette loi fut abrogée fous les 
l^olémëes , qui confièrent la réduâion de leur 
Code à Démétrius de Phalere , qu'on fait avoir tra- 
vaillé pour des monftres. 

On obferve ordinairement comme une chofe 
bizarre j que les Egyptiens aient eu des Médecins 
particuliers pour différentes maladies , & même 
pour les maladies des dents , auxquelles ilsétoient 
fujets , parce qu'ils mâchoient les cannes à fucre 
vertes : tandis qu'il n'y avoit point dans tout leur 
pays un feul Avocat y quoiqu'ils plaidadent par 
écrit, à ce que difent les Grecs. Mais fi cela eu vrai, 
il faut néceffairement que les Prêtres, qu'on trou* 
voit dans toutes les villes, aient dreffé les requê- 
tes & les répliques pour ceux qui ne pouvoienc 
point les rédiger ; quoiqu*il paroiffe en général 
que les Egyptiens fa voient pour la plupart lire & 
écrire, {a) Quand oh n'adopte point là mauvaife 
coutume de citer une foule d'Auteurs dansun Mé- 
moire Juridique , ni d'y recourir à des raifonne- 
ments captieux , alors on peut expédier de tels 
écrits fortpromptement,& il n'étoit point permis 
aux Egyptiens d'en faire paroître plus de quatre 
dans le cours d'un procès. Les juges de leur côté 

(a) On voit que , fuîvant les loîx de TEgypt^ , cVtoît 
un grand avantage de favoîr lire & écrire : audi les arû- 
fans mêmes faifoîent-ilsinftruîre leurs «nfants. 

Les Loix Judaïques fuppofent également un ufaee très- 
fréquent de récriture » tant par rapport aux généalogies 
des Tribus , que par rapport aux contrats , libelles de 
répudiation &c. Mais les Juifs négligèrent beaucoup Pé* 
ducationi & je crois que dans les petites villes de la Judée 
les Schottrim étoient les feuls qui fufleat lire & écrire* 
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ne confultoient qu'un recueil de dix volumes, dont ^ 
ils favoient même la plus grande partie par cœur. • 
{a) Les cas extraordinaires, qui n'étoient point 
énoncés dans ce Code, fe décidoienc à la plura- 
lité des voix : & il confie par le monument en- 
core exifiant de nos jours dans la Thébaïde , que 
le nombre des juges étoit impair : ainfi le Préfi- 
dent ne tournoit TimagQ de la vérité d'un côté ou 
de l'autre , que quand les voix étoient également 
partagées ; car il feroit abfurde quUl eût décidé en 
faveur de ceux qui n*avoient pas obtenu cette éga- 
lité , puifqu'on feroit par là retombé dans Tarbi- 
traire d'où Ton vouloit fortir. La pliu'alité des fuf- 
frages entrainoit néceiTairement l'image de la yé- 
rite dans tous les cas : & par-là on terminoit l'ac- 
tion , où nous ne voyons jamais donner des coups 
de bâton aux plaideurs, fuivant la méthode des 
Chinois , qui étouâent plus de procès qu'ils n'en 
décident ; parce que leur Gouvernement eft des- 
potique, & celui des Egyptiens étoit monar- 
chique , comme on pourra , dans l'inflant le dé^ 
montrer jufqu'à l'évidence. 

Il paroit qu'on décidoit aufli chez les Egyptiens 
de certains cas par le ferment , & il eft remarqua-^ 
ble qu'on ne trouve point un feul mot, dans leur 
Hiftoire,qui pourroit faire croire qu'ils ayent em- 
ployé la Queilion. Ce ne fut que fous la domina- 
tion des Grecs & des Romains qu'on apprit par 
expérience ^ que la Queftion même étoit inutile 

(&).Dîodore ne parle que de huit volumes , auxquels 
les juges ay oient recours dans les procès» mais il s*agit 
manifeÂement ici de deux volumes que.les prophètes de* 
voient étudier. 
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pour arracher la vérité de leur bouche : car quand 
ik vouloient être opiniâtres, ilsFécoient àTexcès; 
Âînfi la Torture y qui eft une inftîtutioo abomina- 
ble chez tous les peuples où Ton en £ait ufage, 
eût étéencore plus mauvaife enEgypte qu'ailleurs. 
Des hommes , dont le tempérament eft mélancho- 
lique & fombre, perdent la fenfibilité lorfque la 
douleur pafTe un certain degré : ils foufirent tou* 
jours moins à mefure que la convuUion augmente, 
& c'efl peut-être par une raifbn phyfiquequcles 
Egyptiens necroyoient pas à TEniFer , mais feule- 
ment au Purgatoire. Comme on déddoit chez 
eux de certains cas par le ferment, il falloir bien 
punir févérement le parjure: auflî étoit*ce un 
crime capital de même que le meurtre , fi Ton 
en excepte celui du père qui tuoit fon fils y dont 
il de voit tenir le corps entre fes bras pendant trois 
jours en préfence du peuple; tandis que le par- 
ricide au contraire étoit puni par le plus cruel de 
tous les fupplices dont on ait jamais £siit ufage 
dans ce pays, {a) Mais c'efl encore fans raifon 
KSjf^ on a voulu trouver ici quelque conformité avec 
là coutume des Chinois ; puifque la plupart des 
nations de PAntiquité ont regardé le parricide 
comme un des plus grands délits ; & il faut plain- 
dre fîncérement ceux , qui ont été afTez barbares, 
allez injuftes pour châtier des crimes imaginaires» 

{a) Ce Aipplice confiftoit à percer le corps du coupable 
avec des roieaux , & à le brûler dans dps épines; ce qitî 
n'a aucun rapport avec lé fupptice des Chinois , qui «- 
coupent un homme en dix mille morceaux» & qu'on ne 
croit pas avoir été ep ufagrd^nsi'Antiquité comme ii eft 
aufourd'hux* 

tels 
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tek qae THéréfie & le fortilege y par des peines 
raillefois plus cruelles, que celles qu'iisréfervôient 
au citoyendénaturé, qui a voit plongé unpotgnard 
dans le cœur de fes parents. D'un autre côté les 
Egyptiens ont eu tort fans doute de ne laiiTer ful>« 
fifter aucun rapport entre la manière dont ils ven« 
geoieiit le meurtre du fils , & entre la manière 
dont ils vengeoient le meurtre du père. Quand la 
Nature a mis une relation manifefie d'une chofe à 
une autre, il ne faut pas que le Légiflateur entre 
prenne de l'ôter^ Au refte on doit avouer -que les 
Egyptiens onteudes notions un peu moins défec- 
tueufèsfur le pouvoir paternel que les Grecs, que 
les Romains , & furtout que les Chinois, qui pa--* 
roiiTent avoir &£ & qui font peut-être encore dans^ 
TafFreufe idéeyqu!onnedoit point regarder les en- 
fants comme des hommes , lorfqu'ils n'ont pas en-> 
core reçu la mammelle ; & j'ai lu dans l'Ouvrage 
d'un Jurifconfulte , que cette opinion a regnéégar 
lement parmi les anciens Hpmains : {a) j'en ai 
cherché la caufe, & je l'ai trouvée. L'infanticide 
pouyoit être commis par le père feu!., fuivant le 
décret de RomulUs ; & il pouvoit être commis 
par le confentement du père & de la mère. Or ^ 
c'eA de<^là que provient la barbare Àftinâion en-* 
tre les enfants qui avoient déjà tetté , & ceux qui 
ne Tavoient point encore fait. Lorfque la mer^ 
donnent une fois le fein „ellé étoit cenfée vouloic 
conferver fon fruit ; de forte que l'infanticide nç 
fe commettoit point alors du confentement ^def 
deux parties. Ceux, qui ont une fi mauvaife M0r 

(a) Gcri, l^Qodt de partus e»poJUicnc & necc apud 
Vturts , ùber finguUris* 

Tome IL N 
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raie , onr néce^airement encore une plus maû- 
vaife l?hyfique, & le préjugé fe fera établi que les 
enfants ne odmitiencent à devenir hommes qu'en 
commençant à tetter. 

Le refpeâ, que les Egyptiens avoîent pour les 
yiellards, leur a été commun avec les plus anciens 
peuples du Monde : car ce refpeâ eft le feul qu'on 
connoiflb dans la vie fauvage, & c'efl du crédit 
des vieillards dans la vie fauvage, qu'efl né le 
Gouvernement civil , & non pas de l'autorité pa- 
ternelle , qui n'a jamais pu s'étendre que fur une 
fami]le,& non fur unefociétér La. Royauté eft née 
du pouvoir des Caciques ou des Capitaines , que 
les vieillards avotent dîoifis pour commander la 
peuplade dans des expéditions lointaines où eux- 
fnêmes ne pouvôientfe trouver. Je cjums avoir \ii 
tout cela cûirementjterique j^tiKiiai les Relations 
de l'Amérique, où l'origine desfociétés n'eft point 
fi obfcure , parce qu'elle n'eft point ii^lœgnéc. 
. Comme prefque tous les anciens peuples de 
notre Continent ont donné beaucoup trop d'ex- 
tenfion aux bornes du pouvoir patei?nel,il s'enfuit 
que , file Gouvernement eùçécéfondé fur l'auto- 
rité d.e8 p6re& , '& non fur celle des vieillards , il en 
eût léfultéun véritable defpotifme dans i'£tat 
tiDmme danschaque famille. Cependant <:e!a ii'eft 
^lirrivé nulle part , & lorfque les Chinois préten- 
dent que cela eft arrivé ^hez eux, il eft facile de 
K*appercevoir qu'ilsfont dans uneerreurgroffiere. 
Quand il y avoit à la^Chine cent & vingt Rois ou 
de grands Caciques», ' aucun n'ofa fe nonuner le 
JPere & la.Mcre de VEtat : mais quar^d 1 es Empe- 
reurs à force de conquêtes^ & dliûjuftices eurent 
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fait âifporoître les Roû , alors ils prirent tçus le^ 
titres qu^ils crurent leur convenir» Ainfil^ casdes 
Chinois eftlemême que celui des Romains : quand 
ils eurent des F ères de la Patrie^ ils n'eurent plu»- 
de liberté. Qu'on recherche .tant qu'on voudra^ 
dans les Diâionnaires & les lingues de toutes les 
natians du Monde , on ne trouvera pasque jamais 
le terme de Roi ait eu quelque chofc de commun 
avec le terme de Per«, fmon dans un fens figuré» 
Le Gouvernement de l'ancienne Egypte étoit 
véritablement Monar.chique par la. forme de fa 
conflitution ; puifqu'on y a voit fixé des bornes au 
pouvoir du Souverain , réglé l'ordre de la iucceCi 
(ion dans la famille Roy^le^ &çonfiél!admJiiiôrart 
tion de la Juftice à Un corps particulier ^dpnt le 
crédit pouvoit contrebalancer Tautorit^ des Piia& 
faons ) qui n'eurent jamais le droit de juger ou da 
prononcer dansune Caufe civile. Les Juges fai* 
ïbient même à leur inftalktion un:fermem horri- 
ble^par lequel ils promettoienc de ne p^j^j;^éir aa 
Roi en cas qu'il leur ordonijâit Je porteciuiie ieô? 
tence injufle. Outre le Collège 4e3 Trehtietpii i^»- 
fidoit continuellement à Thebes, outre leà Magifi 
«rats particuliers des villes qui prohoncoieiit dans 
de certains cas , (a) les Provinces envoyaient da 

(n) Dans rAntt^uité j dit Orus Apollon^ les MagîÇi 
trats de TEgypte jugeoient , & voyoient, ajoute-t-ille 
.Rqî nu y Rejgem nuium fptka^at. Il eil diâ^cile de favoir 
x:e que celafi^nifîe » & je doute que Mr. de Pauw » Cha- 
noine d'Utrecht ait bien compris tout le contenu du 59 
Chapitre des HiérQelyphi(|iie$% fur i«fquei» H à) ^«hné 
des Notes. Quand le Roi le rendoip dans une aiTeinSslé^ 
-de juges • il devoit dépoferibn manteau om Tbakiit de'del^ 
fus nommé Cdafiris , yraifemfakbieinent pourtémoigo^u; 
^u'il ne jiigeoit j^ Im-mème* 

N a 



açif Recherches phiiofophiqutB 

temps en temps des Députes , qui fe réunifibient 
dans le Labyrinthe où l'on difcutoit des afiàires 
d^tat , qu*oncn>it avoir étérelatives aux finances: 
car Diodore àlTure que les Rois d*£gypte ne pou- 
Toient taxer arbitrairement leurs fujets , comme 
cela eft établi , ajoute-t-il dans de certains Etatt 
où Ton ne connoiflbit point de plus grand fléau : 
enfuite il infinue que la Cktfle Sacerdotale avoit 
rinfpeâion fur les finances ; ce qui fuppofe que 
les Provinces dévoient aufli donner leur confente- 
ment aux nouveaux impôts. 

Maintenant nous voyons qu^on a été dans Ter* 
reurenfoutenant que les Anciens n'ont euaucune 
idée d'un véritable gouvernement Monarchique. 
Si M. de Montefquieu n'en a pastrouvé de traces 
chei eux , c'en' qu'il ne les a point cherchées oft 
elles étoieht : il s^arrête à confidérer quelques 
Etats de l'andenne Grec« où les Rois pronon- 
coient eux-mêmes dans les Caufes civiles ; mais 
oetu£ig^ qui choqueles principes de la Monar^ 
oidiè y n'eut jamais 4fea en Egypte. Je parle de ce 
qu'ont ^it les Princes : je ne parle pas de ce 
qu'ont £iit les Tyrans. 

C'étoit une loi fondamentale dans ce pays que 
la Royauté& le Pontificat font incompatibles. Le 
Souverain n'y pquvoit être Grand-Prêtre , ni le 
Grand- Prêtre Souverain, {a) Quand oq connoîc 
i'efprit fervile des jiations qui habitent fous des 



(«) Comme l'on montra à Hérodote les (latues de tous 
les Rofs de l'Egypte , & celles de tous les Pontifes , en 
particulier , cela prouve que' jamais avant Sithon aucun 
:^o9tife ne fat Rbi. Peut-être Sithon ne voulut-il pas ab- 
diquer le Pontificat f lorfqu'il parvint au Trône. 
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climats ardents : quand on connoitceque les hom- 
mes y ofent, &/ce que les hommes y fouArent, 
alors il paroit que les Egyptiens avoient agi aflez 
fàgement en oppofant encore cette barrière au 
Defpotifme, qui a fur-tout accablé les contrées 
de TAfie où les Princes ont envahi le Sacerdoce y 
& celles où ils Tout rendu amovible comme en 
Turquie & en Perfe, où lesMoufitis & les Seidres 
ne font pas plus afTurés de conferver fôur dignité 
quel'étoient les Grands-Prêtres chez les Juifs fur 
la fin de leur Monarchie , & lorfqu'on voyoit ra- 
rement un même homme perfifter pendant trois 
ans dans le Pontificat. De tels efclavesnefauroient 
protéger le peuple ; puifqu'ils ne faurcient fe 
protéger eux-mêmes ; fi leur fort ne dépendoit 
pas des caprices du Prince , il dépendroit des in- 
trigues du Serrait. En Egypte au contraire les 
7ontifes nefîirent jamais amovibles : cettedignité 
refloit dans leur famille , & le fils aîné fuccédoit 
toujours au père , à-peu-près comme dans la £i» 
nulle d'Âaron chez les Hébreux avant qu'dle fût 
devenue le jouet des Defpotes. 

Cependant il arriva enfin en Egypte par un de 
ces événements dont nous ignorons les caufes , 
que Séthon, qui occupoit le Sacerdoce par droit 
héréditaire y parvint encore au Trône. Les deux 
pouvoirs fe trouvant alors réunis dans un même 
homme, l'Etat fut renverféau point qu'on ne put 
jamais plus le remettre dans (on équilibre ordi- 
naire. Les foldats fe plaignoiént de ce qu'on avoit 
confifqué quelques-unes de leurs terres ; le peu- 
ple fe plaignoit de ce que les foldats ayoient trahi 
U Patrie dans un inftant oùlesjmérêts particuliers 

N 3 
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dévoient céder à Vïniirti général. Au milieu de 
. ces troubles y on choifit douze Gouverneurs qui 
. devaient régner conjointement afin de divifer la 
niafle du pouvoir qui s'étoit trop concentré. Mais 
cette conftitution 01igarchique,que les Egyptiens 
imaginèrent alors^ , ne pouvoit rétablir une M(h 
narchie ; puifqu'elle n'a jamais pu rétablir une 
République , quoiqu'on l'ait effayé tant de fois 
dîans l'Antiquité. Aulli en réfulta-t-il un véritable 
DefpDtifme,qui dura àeçvAsPfammétique]vic^ï 
rinvalion de Cambyfe , fous ôqs Princes qui eu- 
rent tous à leur folde une fbtile de mercenaires ^ 
qu'on fait avoir été les inftruments & les appuis 
du pouvoir abfolu depuis que le monde exifle. 

C'ell à l'époque dont je viens de parler^ qu'on 
fixera le changement fenfible , qui fe fît dans le 
caraâere & la manière des pehfer des Egyptiens, 
qui commencèrent alors à haîfr leurs Rois ; & 
Amafisy avec lequel ils s'étoient en apparence 
reconciliés, dut mettre une forte garnifonGrec- 
€{ue dans Memphis , afin d'être en fôretéau cen- 
tre de fes états contre les entreprifesde fesfujet^ 
qui a voient dans l'Antiquité porté leuramouren- 
.vers les Pharaons jufqu'à l'excès: ils pardonnèrent 
à ces Princes bien des vices , bien des foibleffcs, 
& les laifferent même régner lorfqu'ils étoient 
• aveugles , comme cela eft arrivé plus d'une fois ; 
:]>arce que la cécité a toujours lînguliérement affli- 
gé les habitants de TEgypte. Il eftfurprenant que 
\ns lesautresEmpires de l'OrientjOÙ un aveugle 
pourroit fort bien régner , on ait décidé préciè- 
ment le contraire comme en Perfe , au Mogol> 
^jx Turquie. £t ce ça$ eft tel que s'ilarrivoitdiUD^ 
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1(39 Monarchies de r£urope,les Jùrîfconftilf es fe^ 
- roient peut'-ètre etnbarrairé$ de le r^fimdre. Mais 
les Egyptiens k fondoient fur le droit d'ainefTe , 
<]ui .ëtoit parmi euxfacré & inviolable ; de forte 
qu'ils ne croy oient par qu'un enfant doive être 
privéde fon patrimoineà caufe dVne indifpofition 
déjà affez fiinefte par elle-même. Celaieft très-vrai 
& très-jufle par rapport aux fuccelfions particu^ 
lieresy qui n'impofent pas l'obligation degouveiv 
ner un peuple ; & on aurpit dû tout au moins 
donner des tuteurs aux Princes aveugles comme 
le fils de Séib/lris , enfuîte le Pharaon Anyfis & 
quelques autres. Si l'on s'a ttachoit uniquement au 
récit d'Hérodote, il enréfîilteroit que la cécité du 
Pharaon Anyfis en particulier peut avcir été la 
iburce d'un grand malheur : car ce fut fous fon 
règne que les Egyptiens envahirent r£gypte.(tf) 
Lorfque la famille régnante s'éteignoit , on 
procédoit à une éleôion , dont toutes les forma- 
lités font tfès^exaâement décrites par Synéfius; 
^nais les Soldats &Ie5 Prêtres étoient les feuls,qui 
y eufient voix aâive fie paffive, fans qu'il foit fait 
la moindre mention iiu refte du peuple, que Dio^ 
dore prérend cependant avoir été aufli noble que 
les tribus militaires fàcevdotales ; mais il faut né^ 
• ceifairement en excepter ces hommiea fi détefiés 
en Egypte qu'il ne Içurétoitpas même permis 

(4) On ne trouve pas le nom du Pharaon Anyfis dans; 
les DynaAies de Manéthon ; parce que ce n*eft point un 
nom patronimique , mais emprunta. On croît commune- 
ment queBocchoriseftîemême homme qu'Anyfis. Au refté, 
la cécité n'eft point une maladie incuraole en Egypte 9 dC 
c'cÂ à quoi le Légiflateur peut avoir eu égard. 

N 4 
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dVntrer dans les Temples : j'ai déjà beaucoup 
parlé d'eux ; mais maintenant je crois avcir dé- 
couvert que c'étoient des Africains d'origine 
étrangère , qui parloient entre eux la langue Pu- 
nique, & que les Egyptiens avoient rendus à 
demi libres , à demi efdaves comme les Htlotes 
chez les Lacédémoniens, les Corynophores à Sy- 
cione , les Pénefies en ThefTalie , les Clarotes en 
Crète y les Gymnites en dijBFéfients endroits de h 
Grèce, les Frofpelates en Ârcadie, lesLelegeseo 
CarieylesMariandins chez les Héracléotesauxqucb 
on peut joindre encore les Juifs , qui après Tex- 
pulfion des Rois bergers, furent précifémenc 
réduits en Egypte à la condition des Hilotês de 
Xâcédémone & de ces hommes que je prends 
pour des Africains Occidentaux. Aufli Hérodote 
dit-il pofitivement qu'on parloit la langue Pum- 
;que aux environs de la ville ê^Apis &c du lac de la 
Marébte pansi de certaines familles fbmnifes àk 
domination des £gyptiens,(tf) qui ne fe mêlèrent 
jamais par des mariages avec cette cafte fi abhor- 
rée , laquelle finit fuivant toutes les apparences 
par former la République des Voleurs ; & on ne 
fauroit point direque les Juifs aient fini beaucoup 
mieux : car Scrabon nous dépeint toute leur pe* 
tite Monarchie comme un état dégénéré en use 
confédéradon de.brigand;. Il femble que lespe»- 

\ji) LalanguedoiitU eftîciqueilioiit ne doit pas ém 
confondue avec celle qu^on padoit à Carthage : c'^toit 
proprement ^^dîolne Libyque : comme les Eg^pti^o' 
«totent originaires de TEthiopie « ils ne comprenpient ni 
J'Arabe , ni le Libyen , ni le Phénicien , ni ce jargon 

Sueparloient les Juifs s & qui paroU avoir M un dialeâc 
a Phéniçteii. 
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ples^qui ont une fois été réduits à la fervitude de 
la glèbe , en contraâent un très-mauvais cairac- 
tere. il s*eft formé dans FAmérique plufieurs fo» 
ciétés de Nègres échappés d'entre les mains des 
Planteurs ; mais on aiTure que tous ces peuples 
naiiïknts ont de fi mauvaifes loix, une fi mauvaife 
police , qu'il n'en réfultera jamais que des Répu- 
bliques de Voleurs ainfi que celle des Pauliftes». 

Comme le nombre des foldats étoit en Egypte 
fans comparaifbn phis grand que celui des Prêtres 
du premier & du fécond ordre , on avoic égalé les 
fuifragesy en donnant aux Prophètes une voix qui 
valoit cent voix militaires , & ainfi de fuite 
jufqu'aux Zaeores dans une diminution propor- 
tionelle ; de manière que trois prêtres pouvoient 
contrebalancer le fuf&age de cent & trente fol- 
dats. {a) 

Quoiqu'on eût pris des mefures pour aifurer la 
tranquilÛté dans ces moments de crife , où l'Etat 
fans Maître flottoit entre les contendants , il y a 
bien de l'apparence que les intrigues des Candi-- 
dats ont fouvent troublé les éleâions; & on croît 
voir des traces fenfibles de ce défordre dans l'Hif- 
toire des foixante & dix Pharaons , qui régnèrent 
Ibixante & dix jours ; ce qui provient de quelque 
confution , où différents Candidats s'arrogeoient 
la pluralité des voix : car M ne s'agit point ici , 



(a) Prolato alieujus ex Candidatîs nomi ne, Milites fui- 
dem manus tollunt , Comaftx vtro 6* Z acori & Propheut 
calculas ferunt i pauei aliquii fed quorum pracipua e/i 
ta in re auSoritas > Prophetarum ntmpc ; ealculus cen- 
tum manus ttquat, Comaftarum viginti Zacororum dcccm, 

Synf. de PROYIDEN, pag. 94, 
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comme on fa prétendii, d^ine iimptiondela pan: 
tle Temiemi , qui fit raoïirir en moinsde trois mou 
tous les Gouverneurs de l'Egypte , qui ne furent 
jamais au nombre à% 70 ; puisqu'on voit par ta 
conftruâion du Labyrinthe, où dévoient s'afiem- 
bler les députés des Préfeâures, qu'avant la do- 
mination desPerfansl'Egypten'étoitdivifée qu'en 
vingt*fept Nomes, {a) 

Dans les temps les plus reculés on coniàcroit 
les Rois à Thebes ; & eniiiite cette finguliere cé- 
rémonie fe fit à Men^his y où le prince portoit le 
foug du Bœuf j4pis ^ & un fceptre fait comme la 
charrue Thébaine> dont on (e fert encore aujour- 
d'hui pour labourer dans le Said & une partie de 
l'Arabie ^ fiiivant la figure qu'en a publiéedepois 
peu Mr. Nteubohr. (b) Dans cec équipageoncoo* 
duifoit le nouveau Roi par un quartiar de la ville; 
& de-là il étoit introduit dans ÏAdyton , endroit 
qu'on doit regarder ici comme un ]R)uterrain : & 
je ne fc^i par quelle t^arre idée le P. Martin a 
iiippofé qu'il s'agiflbit de la ville è!Abydus , qui 
étoit éloignée de qnatre-vingt trois Jieues de 
Memphis. Il faut que cet homme fe foit imagina 

{a). C*"eft ami! <pi*on' trouve ce nonibre dans tonJ '«^ 
îex.cmplnires de Strabon ,. quoique fuivant moi, U n'y*'^ 
♦Il que douze grands Nomes & douze petits. 

(b) Scholiaftts German, m Anxt, p» 120. 

Le Scholiafte d'Ariftophane fur la Comédie des Of' 
féaux dit que le Sceptre des Rois d'Egypte portoit àfon 
Commet langure d'une Cicogne & de^Tautre vers lapoi- 
jnëe une figure d'Hippopotame. Mais il y avoit ditf^rfn- 
tes efpeces de Sceptres , à en juger par tout ce que le* 
Anciens en difent : cependant celui , qui repréîentoit 
»nc charme, étoit le plus commun , & les Rois le por» 
Iftic&taioa ^^Uf Ftbr«$.d^r£g2rpt^ & d^ l'Ethiopie» 
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qu'il en étoit dé TEgypce comme de fon pays oii 
les Rois vont de P^ris à Rheims pour fe faire fa- 
crer. 

Lorfqu'on avoit élu un Prince parmi îes CandH 
datsde la clafTe militaire, il paflbit dèsPinilam de 
ion inauguration dans la clafTe fàcerdotale;cejqut 
exigeoit quelques cérémonies particuliers , & 
vraifemUablement aufli quelques ferments» Ati 
Telle les Pharaons ne pouvoient , en aucun cas ^ 
fe difpenfer de jurer j comme on l'a dit , fur le 
Calendrier. Ils promettoientdene pasÊiireinter- 
caler im jour dans Tannée vague , ce qui l'eût 
rendu fixe j ni d'y faire intercaler un mois , ce 
qui Teût rendu lunaire & videufè. Or à c&l égacd 
ils ont tenu leur parole plus reiigieufement que 
' par rapport à d'autres points bien plus tntéref** 
fants. 

Clommeceux^qui parvenoient au Trône parlai 
Toix desfoidats & des prêtres y ne donnoient jamais 
à la nouvelle Dynafiielenomdeleur£umlle> mais 
le nom de la viUe où ils étdent n& ; il n'eft pas 
étonnant devoir dans l'Hiftoite une Dynaftieân-' 
guliere de Pharaons Eléphantins; puifque cela ne 
provient que del'éleâion où lesfii^agess'itoienc 
réunis en faveur d'un Candidat originaire d'Eié-^ 
phantine.Ce fait eft très'naturely& cependantJèsf 
Cbronologifles n'ont pas voulu te comprendre \ de 
forte qu'ils ont été obligés d'itnagiciery .&n& «ec 
îflot qu'on nomme Eléphantine, un Royaume 
jparticttlier y qui eût >eû moins d^étendueq&'én a^ 
fouvent en^uTDpe une maifon de campagne avec 
fes jardîois & fes bofquetSi. La vaUée ^l'Egypte 
jCe rétrécit exrrémftnenr ast^delà de faviUedf Oto»" 

K 6 



300 Recherches philo fophigues 

bos : aînfi quand on accorderoit encore à ce pré* 
fendu Royaume les terres qui (ont fur les bords 
du Nil , cela n^eût jamais pu former un Etat in- 
dépendant ou des Rois d'Ethiopie, ou desPrinces 
qui réfidoient à Thebes. 

Aucun Auteur avant le Chevalier Marshan , 
si'avoit ditx{u'il y a eu jadis plufieurs Royaumes à 
la fois en Egypte; & je fuisâchë que le Chevalier 
Marshan n*eùt point reçu du ciel autant de génie 
& de jugement, qu'il a voit acquis d'érudition par 
fétude. 11 a été perfécuté par des fanatiques com* 
meimincrédule^&jamaishommene le Ait moins, 
puifqu'il a cru que la monarchie de l'Egypte avoit 
commencé en l'année qui fuivit immédiatement 
le Déluge univerfel ; ce qui fuppofe , comme on 
voit, un défaut manifefte de jugement & une cré- 
dulité fans bornes. Tout ce qu'il ajoute au fujet 
de Cham , qui fut fuivant lui , le premiei: Roi des 
Egyptiens , n'eft qu'un amas de chimères plus 
dignes d'un Rabbin que d'un Chronologifte An- 
glois. On n'avoit jamais dans la haute Antiquité 
oui parler ni de C haniy ni de Mefiraim en Egyp- 
te , pays qui a pris fon nom du terme Kyp/, corn* 
me cela eÂ hors de doute , & de Hoorn a même 
cru que cette appellation lui étoit commune avec 
une partie de l'Ethiopie, {a) 

Il ne faut jamais faire ufâge y dans THiftoire, 
des traditions Rabbiniques , dont malheureufe- 

{a) Bochart a dit bien At% injures à de Hoorn au fojet 
des Éthiopiens ; mais cela n'étoit point nëceflàire. Quoi- 

3ue les Grecs ayent en quelque forte fabriqué ce mot 
*Athiops pour ciëiigner im peuple noir, la racine peut 
9a être cacnëe (Uns celui de K^i ou de J^jt/e^ 
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ment trop d'écrivains fe font occupés; ce qui a re- 
tardé au-delà de ce qu*on pourroit le croire , le 
progrès de nos connoifTances. 

Lçs Egyptiensexagéroient fans doute de temps 
en temps leur antiquité, & quand ils parloient de 
certains perfonnages qui avoient vécu mille ans^ 
cela prou^ffe , dit Pline, que chez eux on a d'a- 
bord compté par lunaifons. (a) Mais en vérité cela 
ne le prouve en aucune manière : car ces années 
attribuées à la vie d'un homme peuvent être des 
années de Dynaflie ou de Tribu, fuivant la façon 
de parler des Orientaux* 

Qu'on fuppofe pour un inftant quela Tribune 
Bé/zi-ff^tfJ/e/foitrépandue maintenant fur leshau* 
teurs de la Thébaïde depuis flx fiecles : alors les 
Arabes qui ne tiennent aucun compte de Texif- 
tence des particuliers, diront que Béni-Wajfei ed 
^gé de fix-cents ans; parce qu'ils rapportent tout 
au fondateur ou à la fouche dont ils font ifliis, & 
dont ils portent fans ceffe le nom ; ce qui n'eft pas 
fi mdl imaginé qu'on pourroit le croire, pour re- 
tenir à peu près l'époque dé la fondation d'une 
Tribu qui n'a pas d'archives. J'ignore fi cet ufage 
a jamais été établi parmi les Tartares , cù il au- 
roit pu avoir lieu à l'égard des Hordes libres: car 
celles, qui font foumifes,'ne conferventque la gé- 
néalogie des Kans, dont les familles font fujettesi 
s'éteindre. 

Au refle , on n'a pas befoin des Dynafties de 

(a) Annum tnim aliî étfiattunum éeterminahûnt 6* «/m- 

rum hytme Quidam Luna, fenio ut jEgyptii » 

ita^ue apud eos aliqui & fingula aanorum vixijpe milUa 
froduntur* Lib* V1I« Cap. ^Sw 
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Manérhon pour prouver l'antiquité àes Egyp- 
tiens jpuilîqii'elle eft bien démontrée par les pro- 
grès qu'avoient faits chez eux les Arts dès les 
temps les plus reculés, &à la conquête àe^ Mac&> 
doniens on les trouva dans utr état où il ne leur 
manquoit plus que le dernier degré de la perfec- 
tion qui ne conlifte fouvent que dans une élégan- 
ce de la forme & une finelTe de goût, que les Orien- 
taux n'ont jamais eue, & qu'ils ne fauroient avoir; 
parce que leurs organes & le défordre de leur 
imagination s'y oppofent fenfiblement. Les fa- 
briques , qui rendirent l'Egypte fi célèbre fous 
les Ptolémées , comme la Verrerie & la Tapifferie, 
y avoient été établies une infinité de fied es avant 
les Ptolémées , & les tapis fur-tout étoient au 
nombre des marchandifes qui paffoient en Afie , 
{a) par le moyen des Caravanes qu'on fait avoir 
pa(Fé rifthme de Suez & dont je parlerai encore 
îorfqu'il s'agira d'examiner quels peuvent avoir 
^té les revenus annuels des Pharaons , auxquels 
Jes premiers Législateurs de l'Egypte avoient pref- 
crit -bien des règles & bien des maxiraes , qui 
•étoient confignées , comme on l'a cât dans le fécond 
volume duRecueil'Hermétique, & c'eftdecelivre 
même que pa-roiflent être extraits les paifâges 
qu'on trouve dans Diodorfe , qui aflure que ces 
Princes ne pouvoient jamais avoir à leur Cour 
des efclaves nés en Egypte ou achetés chez Té- 

^a) On croît qull eft "pzxM des Tapis à figures r qnr 

• 'vcnoient dé l'Egypte > dans unpaiTage des Paraboles , que 

la Vulgate a rendu de la .manière TuiArante. Jntcxntfuni' 

, bus leâulum nuum ^ JtMvi tagulhus piâis €X j£pypta» 
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tranger ; & ils dévoient fe faire fervir par les en- 
fants des Prêtres , qu'on ne mettoit dans Tinté- 
rieur du Palais que quand ils avoient atteint l'âge 
de vingt ans. Or , c'efl-là une de leurs loix qui 
ne fut pas obfervée à beaucoup près i car quand 
les Pharaons introduifirentdes eiclaves dans leur 
Serrai! , ils en confièrent aufli la garde à ûgs Eu^ 
nuques, qui n'étbient afTûrément point àes hom- 
mes néis libres y ou choifis dans l'Ordre (àcerdo- 
tal. Diodore veut auffi que les Rois d'Egypte ay ent 
été' obligés de lire les lettres qu'on leur adrelfoit^ 
d'alTifter tous les jours aux prières , & d'enten- 
dre encore la leâure d'un paffage des Annales ;. 
mais il^ ont pu trouver mille prétextes pour s'en 
difpenfer, dès que le» attraits du plaifir & de l'oi^- 
iiveté, qui efl un grand plaifir dans les pays, 
chauds , les élcignoient des aâàires. 

£n£n on ne fauroittrop répéter, qu'il faut 
bien dilHnguer en lifant PHiftoire de l'Egypte^ 
les loix qui furent réellement en vogue d'avec 
ces anciennes conAftutions,.qui n'exiftoient que 
dans les livres ; fans quoi les Prêtres eux-mêmes 
n^euffent point parlé d'une fi longue fuite de 
Rois pareiïèux qui s'étoient ehdomûs dans leur 
Serrail, 6^ auxquels le petipld ne difpiïta cepen- 
dant jamais tes honneurs de lafépulture : je doute 
même qtie te peuple ait eu ce droit , comme ott 
le croit vulgairement. D'abord un tel ufage n'eût 
rien valu dans un pays tel que l'Egypte, où? 
le père étoit toujours remplacé fur le trône par 
fon fils aîné auffi long-temps que la famille Ro— 
yale fubflfloic : ainfi on auroit eu un ennemi im-^ 
iplacable dans le jeune Prince en refuiant la £^ 
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pulture à fon père , donc il pouVoit d'aitleorv 
faire porter la momie dans quelque ibuterrain à 
rinfu même du peuple. 

Diodore dit à la vérité que les Pharaons, 
qui ont , fuivant lui , bâti les deux grandes Py- 
ramides ^n'avoient ofé y faire dépofer leur corps, 
de peur que les Egyptiens ne vinflent. Ten arra- 
cher : mais cela eft un bruit pc^ulaire , donc 
Hérodote n'avoit pas même ouï parler. £t il Tuf- 
fit d'y réfléchir pour concevoir rabfurdité où ces 
Princes feroient tombés en élevant des Pyramides 
qui dévoient leur fervir de fépulture : tandis que 
d*im autre côté ils écoient certains d'avance 
qu'on ne les y enterreroit jamais. Les Grecs si- 
. tant une fois mis dans refprit que les Pyramides 
font les tombeaux des Pharaons, n'ont jamais 
voulu fe défabufer à cet égard ; quoique les 
égyptiens aient hautement déclaré que jamais 
aucun de leurs Rois n'avoit été enfeveli dans rin- 
térieur d'une Pyramide & que c'éroient des Mo- 
numents élevés par la nation en corps & non par 
des Princes particuliers. On trouve dans l'Hifbiie 
un fait décifif , par lequel il eA démontré que les 
Egyptiens ne penferent pas même à refufer la 
fépulture aux mauvais Rois. Ils hailfcient mor- 
tellement un des Pharaons defpotiques nommé 
Aprics y qu'on foupçonnoit d'avoir commis des 
crimes atroces , dont quelques-uns étoient réels: 
or le peuple fe fit livrer ce prince dès qu'il fitt 
vaincu par Amafis : on l'étrangla & on le porta 
. enfuite dans le tombeau de fes percs qu'on voyoir 
à rentrée du Temple de Minerve de Sais ^ où 
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repoibient tous les Pharaons de la Tribu Saïti- 
que. Ce faireft , comme on voit , d^cifif. 

Il faut auffi fe dëfabufer fur Topinion hazardée 
par quelques écrivains modernes touchant les 
Rois anonymes , qu'on trouve dans le catalogué 
des Dynaflies ; & dont on veut que les noms 
ayent été fupprimës, parce qu'ils a voient fouillés 
leurs mains de fang & de richeffes mal acqui- 
fes. 

Comme la mémoire des Tyrans doit être 
▼ouée à Texécration de tous les âges , ce feroit 
leur rendre un fervice que d'oblittérer leur nom 
en le rayant des Annales. Ainfi les Prêtres de 
l'Egypte euflent agi contre les premières notions 
du fens commun : mais ils n'étoient pas fi im- 
bécilles , & écrivoient tous les noms & tous les 
événements avec beaucoup de fidélité, (a) 

Ceft depuis que la flatterie a corrompu la foi 
hiflorique, que les mauvais Princes ne craignent 
plus tant la voix de l'Hifloire ; & c'efl parmi les 
Grecs 8g. lesRomains que cette corruption a cotn* 
xnencé. 

Si l'on trouve donc des Anonymes dans f e ca- 
talogue des DynafUes, cela provient uniquement 
de la négligence de ceux qui ont recueilli ces 
monuments. Par exemple, Eufebe a omis le nom 
de plufieurs Pharaons , que Jules l'Africain a 
nommés, & nous iâvons à n'en pas douter que , 
dans l'Hifloire de Manéthon y on parloit d'-^cA- 
tAoès , le plus cruel & le plus injufle de tous le$ 
Rois , que l'Egypte a produits. Par-là on voit bien 

(a) Eufih^prétf^. Etang, làh X% Cap* tU 
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clairement que les Prêtres étoient très-éloignésde 
fupprimer le nom des Tyrans , fans quoi Achthoh 
même ferait aujourd'hui inconnu. Orus Apollon 
aflîire que dans le caraâere Hiéroglyphique on 
fe devQÎt fervir de r£criture Alphabétique , lorf- 
qu'il s'agifToit d'y indiquer le nom d'un mauvais 
Roi. (/i) Quant aux Ufurpateurs étrangers, les 
Prêtres lesdéfignoientpardestermes fymboliques 
que tout le peuple connoiffoit , & il n'y avoit point 
d'Egyptien qui ne fût que le Roi dç Perfe , que 
nous furnommons Ochus , étoit chez eux fumom> 
nié VAne. 

Je croi que fui vaut un ancien ufage le Grand- 
Prêtre devoit prononcer publiquement un dif-< 
cours y lorfqu'on portoit le corps du Roi au tom- 
beau après un deuil de foixante & dix jours , qui 
font précifément le temps que les embaumeurs 
employ oient pour mettre la Momie du Prince ea 
état d'être inhumée. C'efl proprement dans ce 
difcours du Grand-Ptêtre que confifloit tout le 
jugement des morts , qu'où faifoit efluyer aux 
Pharaons, qui y étoient plus ou moins loués, 
& Porphyre affure qu'on les Icfuoit fur-tout lorf- 
qu'ils avoient été fobres ; parce que cette vertu 
en fuppofe d'autres, principalement dans un Sou- 
verain. 

Quant aux particuliers , on ne leur refiifoit 
probablement la fépulture , ^ue quand leurs 

(a) Regem auttm pejfimunrfignlficantei , angucm pin' 
j^unt in orhis figuram t cujus caudam ori admovent : nomtn 
rerb Régis in msdiâ revolutione feribunt, HIERO. Lib. 7. 

On voit quelquefois le caraftere alphabétique mêle 
dans les Hiéroglyphes furies monuments > & ce qu'Orus 
du ici en é(l une pceuvo* 
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créanciers venoient y former une oppofition ju-* 
ridique;ce qui a fait imaginer aux Grecs que chez 
les Egyptiens on trouvcit des gens qui avan^ 
cbietlt une fomme d'argent fur un corps embau- 
mé ; que , fuivant eux , la loi permettoit de met^r 
tre en gage : mais on ne fauroit dire combien 
cette méprife des Grecs eft ridicule. Comme c'é»- 
toit une infamie de n'être pas enterré, le créan- 
cier ai'rètoit le corps mort du débiteur y & ne le 
laifToit enfevelir que quand les parents paycient 
la dette. Or , de telles prétentions pcuvcient être 
difctitées devant le Magiftrat ordinaire des villes, 
& il eft abfurde de fuppofer qu'un feul tribunal 
établi à Memphis ait abfous ou condamné tous 
ceux qui mouroient en Egypte , en faifant une 
exaâe perquifition de leur vie : ce qui eût occupa 
je ne dirai pas un Tribunal , mais la moitié de la* 
nation. 

La loi Egyptienne, qui permettoit au créancier 
d'arrêter le corps mort du débiteur étoit une mo«^ 
dification de la loi , qui lui défendoit d'îarrêter foft 
débiteur tant qu'il vtvoit. 

Comme les Pharaons étoient ordinairement infr 
truits dans les Sciences dès leur plus tendre jeu- 
nèfle, plufieurs Jentr'eux ont écrit des livres, qui 
fe font entièrement perdus : ce malheur leur eft 
commun avec prefque tousles Rois del'Antiquité^ 
dont on a négligé les Ouvrages , de manière qu'on 
feroit tentéde croire qu'ils ne valoient abfolument 
rien. Les livres d'Alexandre le Grand, de rKmp&. 
reur Augufle , de Tibère , de Caligula , de Clau-*> 
de , de Néron , de Ptolémée , fils de Lagus, d'E-* 
Vax , Roi d'Arabie , de Juba ^ de Déptace j^ d'Hié» 
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ron d'Attalus , de Philométor , d'Archelaiis , & 
jd'ttne infinité d'autres Princes, auxquels onpour- 
roic joindre Hannibal, Luculle,Sylla & Mécène, 
fe font tellement perdus que nous en ignorons 
fouvent le titre. Ce qui refte de Jules-Céiàr n'eft 
que la moindre partie de fes oeuvres ; & une ef- 
pece de vénération envers la mémoire toujours 
chérie de Marc Aurele & de Julien , les a £ût ex- 
cepter de la règle prefque générale. Cependant 
du tempsde Pline il couroit encore des livres fous 
le nom de Nécepfos ; mais quoi qu'en dife Firmi- 
cus y je regarde ces Ouvrages comme fuppofà 
dans des fiécles poflérieurs par quelque Grec 
£imélique , qui emprunta hardiment le nom de 
l'ancien Pharaon Nécepfos^ auquel les Aftrolo- 
gués ont prodigué les titres les plus £dhieux , & 
ils l'appellent indiftinâenient l'Auteur parexcel- 
lence , & le Chef de l'Aftrologie : parce qu'il 
avoir réellement écrit fur l'influence des afires, 
& on ne regrette point fes Ouvrages comme 
ceux de quelques autres Pharaons, qui paroiflènr 
avoir été des Princes aflez portés à s^inftruire; 
quoiqu'il ne faille point croire qu'ils aient jamais 
fait des expériences, telles que celle qu'Hérodote 
attribue à Ffammêtiquey qui fit élever , dit-il, 
deux enfants auxquels il n'étoit permis à perfbn- 
m de parler. £t le but de cette opérarion étoit de 
favoir de quelle langue ces enfants fe ferviroiem, 
& par-là on décida toutes les conteftations entre 
les habitants de l'Egypte & de la Phrygie tou- 
chant leur Antiquité refpeâive ; car Hérodote a 
eu la bonne foi de dire que ces enfants pro- 
noncèrent d'abord un mot Phrygien. 
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• Si l'on vouloit favoir quelle peut être Torigine^; 
d'un conte fi abfurde dans toutes fes circonftan- 
ces y je dirois qu'il provient manifefteitient de cd 
que Pfammétique donna des enfonts Egyptiens 
à âever à des Grecs , qui dévoient les inftruire 
dans la langue deleurpays. Quantaux Phrygiens, 
on s'eft tellement niocqué de leur Antiquité , 
qu'on les appella enfin par dérifion Beccfelents : 
ils fe difoient plus anciens que la Lune , & pour 
le prouver ils citoient l'expérience faite en Egyp- 
te , où les enfants proférèrent d'abord le mot 
Beccos. Ça) 

Au reftela paffion dominante de la plupart des 
Pharaons a été la pafHon de tôtir. Et voilà ce qui 
a fait croire qu'ils pôfTédoient des richeffes im-^ 
menfes ; mais c'eft une erreur manifefte ; pui& 
que fous leur règne on ne faifoit ni le commerce 
de la Méditerranée , ni le commerce de la mer 
Rouge : on négocioit feulement avec les Ca-^ 
ravanes Arabes & Phéniciennes qui pafToient 
l'iilhme de Suez , & la balance de ce trafic ne pa-«* 
roit pas toujours avoir penché en faveur des Egyp- 
tiens , qui dévoient tirer de l'Afie de l'huile d'O-- 
live, de l'encens pour les facrifices & les fumiga- 
tions , du bitume Judaïque y delà réfine de Cè- 
dre, des drogues propres à embaumer les corps , 
.de la myrrhe & des Aromates , dont le piix ne 
baifTa jamais dans l'Antiquité. Ainfi j quand on 
iiippoferoit pour un infîant que les Egyptiens 




grands qae les Phr/gteas le penToient, 
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au moyen de leurs grains , de leurs toiles , de 
leurs tapis, de leur verre & d'autres matières œu- 
vrées, aient pu faire avec les Caravanes d'Afie un 
commerce d'échange: cen'étoit point là une (burce 
cap ible d'enrichir les Rois, qui ne levoient aucun 
impôt ftu: les terres pofl'édées par lecorps de la Mi* 
)ice, ni aucun impôt fur les terres facerdotales -. ils 
pouvoientfairjs valoir leurs propresdomaines^nieci 
tre quelquespéagesfurleNily & taxer jufqu'àun 
certain point les fonds des particuliers. Quant au 
commerce qu'on faifoit avec les Ethiopiens^onne 
fauroit douter qu'il n'ait été fort avantageux auj 
marchands del'Egyptequirecevoient par-là beau- 
coup de poudre d'or, dont une partie pafTedenos 
jours à la Côte Occident^lederÂfrique : une autre 
reflue en Barbarie,&le nefte vient encore auCaire. 
Mais c'eft une exagération très-grofliere de la pan 
de M. Maillet d'avoir évalué à douze cents quin- 
taux l'or que les caravanes Nubiennes déchar^ 
gent annuellement en Egypte. Bofinan die 
bien positivement que d9 fi>n temps toute la 
Côte de Guinée ne donnoitque fept mille marcs : 
jdnfi on pourrait Soupçonner que M. Maillet 
•ou Ton rédaâeur l'Abbé Mafcrier a converti 
4es marcs en quintaux.^ {a) C'eft à peu près 
.dans ce fens que les Anciens on exagéré tout 
xe qu'ils rappQrtent' de l'Arabie heureufe, 
qui eft un pauvre pays , dont on a fouvent 
envié le. fort , fans, favoir qu'(^ eût prodi* 
gieufement perdu au change. 

Aien n'eft moins certain que rexàfience def 

(a) De/cripticit de l'Egypte 9 Part. IL pag, i^. 
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mines d*or , que les Rois d'Egypte doivent avoir 
poiTédéeis , & dont Hécatée a évalué le produit , 
iiiivant fa méthode ordinaire , à une fonune in-, 
croyable ; elles étoient fituées , dit Diadore , fur 
les confins de TArabie , de TEthiopie & de TE- 
gypte , {a) & par conféquent vers l'endroit où 
eft la mine des Emeraudes, Mais dans l'Anti- 
quité la domination des l^yptiens ne s'éten- 
doit point jufques-là : car ce diftriâ appar-» 
tencit bu aux Troglodytes ou aux Ethiopiens : 
& c'eft réellement des Ethiopiens qu'on rece-* 
voit l'or qui avoit été tiré du fable des tor- 
rents & des rivières , ou exploité de la même 
manière qu'on le fait aujourd'hui dans i'intérieÎMr 
de l'Afrique. 

Enfin il s'en faut de beaucoup que les revevus 
^es anciens Rois d'Egypte ayent monté annuel- 
lement à fix millions d'écus avant .le règne de 
Pjammétique ^ qui fit un grand changement dans 
•les foiances & (knsrle commerce. 

On ne fauroir évaluer le Talent Attique d'une 
mianierepdusizcnaimode qu'en imitant ceux d'entre 
les Savants, qiii le Comparent à mille écus d*Ail6* 
^nagne argent de (Compte. Dans ce procédé tout fe 
réduit fans fraûion&prefque fans calcul. Or fous 
les.PtoloHiées l'Egypte fitreile feule le commerce 
des Indes , de la côte d'Afrique Orientale, de l'A- 
rabie & de TEthiopie, fans compter ce qu'elle re- 
tiroit de fa navigationi fur la Méditerranée. . Ce- 
pendant les revenus annuels de Ptolémee Auletès 
jue mpntoient qu'à douze millionçcinc^centsfnille 

(b) Lib, IV. 
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écusy mais, dation, ce Prince avoir extrêmement 
négligé les finances, qui étoienc fans comparaifon 
mieux adminiftrées fous fes prédécefieurs. Il faut 
donc que je recherche quels ont pu être \cs reve« 
nus de Ptolém^e Philadelphe fous lequel TEgypre 
fut (i floriâante à ce que difent lesHiftoriens. 

On trouve que Philadelphe avoit tous les ans 
quatorze millions huit-cent-miUe écus en argent, 
& quinze millions de petites mèfures de blé {a), 
Ainii depuislui jufqu'àAuletès perede Cléopatre; 
le dérangement des finances avoit produit une 
diminution de deux-millions-trois-cents-mille 
écus , ce qui ne faifoit point un objet aufli con£- 
dérable que Strabon paroit rinfinuer , &fiPhi' 
ladelphe n*eût eu des poffeffions très-importantes 
fituées hors de l'Egypte, il n'auroit jamais pu en- 
tretenir une armée, telle que celle dont parle Ap* 
pien, (Jb) & que les regiftres de la Cour d'Ale* 
xandrie £ûfoient monter à deux-cents-quaranre- 
mille hommes , qui étant entretexms & fbudoyés 
fur le pied aâuel , auroient conûuné tous les ans 
ilix-huit millions d'écus. Il fe peut bien qu'il y a 
^e l'exagération dans ce nombre de troupes , ai 
fans parler des foupçons que Potybe fait naître , 
4>n croit fa voir qu'Appien a doublé le nombre des 
chevaux : cet homme étoit né à Alexandrie , & il 
a menti pour l'honneur de fà patrie.* 

Après cela, il n'y a peribnne qui ne voye que, 
quaxid r£gypte étoit fermée furlaMéditerrannée 

(a) JtrofurU 9 Chap, de Damel, Le nombre des lo^ 
fures de grains peut être exagéré. 

(b) Praf. ad lihro* hllor,civiU 

& 
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& fermée encorç fur le Golphe Arabique , les re- 
venus des Pharaons n'ont pu remonter à fix-mil- 
lions d'écus à beaucoup près. Car il faut obferver 
que les Ptolémées paroiffent avoir fait la majeure 
partie du commerce des Iildes pour leur propre 
compte ; & lea denrées,qui ne leurappartenoient 
point , dévoient payer de très-gros drois à difFé-» 
rents péages du Nil. Ainfî Philadelphe tiroit plus 
de la moitié de fes revenus d'une autre fourceque 
de celle de l'Egypte , qui ne contenoit alors que 
trois-millions d'habitants , & c'eft une véritable 
abfurdité de la part du Juif Jofephe d'y en mettre 
près de huit-millions fous le règne de Néron , 
après tout ce que cette contrée avoit fouffertfous 
les derniers Ptolémées & les premiers Céfars. 

On ne prend point ici en confidération la difFér» 
xence qu'on voudroit imaginer dans la valeur des 
espèces : car, fui vant nos principes, il n'y a point 
dp différence notable entre la valeur d'alors & 
celle d'aujourd'hui , par une raifon qu'on com- 
prendra aifément pour peu qu'on y réfléchifTe, 
La quantité de l'or & de l'argent eft maintenant 
bien plus grande : mais en revanche ces métauîç 
font aufli plus répandus , & circulent dans une 
étendue immenfe. Au temps de Philadelphe l'or 
& l'argent avoient à peine quelque cours en 
France , en Efpagne , en Angleterre : ils n'^n 
avoient aucun en Allemagne , en Pologne, en 
Suéde & en Danemark. Comme les efpeces étoient 
alors concentrées entre les peuples qui habitoient 
les côtes &lesifles de la Méditeriran^e, cette 
abondance mettôit un obûaçle \ raugmentaticn 
^ç la .valeur. 

Tome II 
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Voici maintenant comment onf^eutdémcmtirer 
p3f une preuve direâe,c}u*on a beaucoup ejsagéré 
tout ce qu'on dit des immenfes richeffes des aiH 
ciens Pharaons. Hérodote donne unefpéciiicatian 
des tributs , que Darius fils d'Hy ftafpe ievoit fur 
les contrées qui lui étoient foumifes : rÂfTyrie, 
en y comprenant Babylone,payoit mille Talents, 
& fûurniifoit encore annuellement au Serrail 
cinq-cents enfants châtrés, tandis que toute l'E- 
gypte, Barca , Cirene & un aptrè canton de PA- 
frique ne payoieht enfemble que fept-cents Ta- 
lents. Là-dedans on ne comprenœr, à la vétité ^ 
point les livraifonis en grains qu'il falloir faire à 
cent & vingt-mille Perfans , ni l'argent qui pro- 
venait de la pêche du Lac Mém ; mais cet article 
ne peut avoir été auffi confidérable que les Grecs 
le le font imaginés, & ce qu'ils en difent eft pué- 
rile. Au refte ce tribut de l'Egypte étoit très-mo- 
dique en comparaifon de ce qu'il auroit dû être , 
fi les Pharaons eufient eu des revenus énormes : 
car Darius avoir fûrement mis un rapport quel- 
conque entre les impofitions & les revenus des 
contrées refpeâives. 

Ceux , qui ont écrit jufqu'à préfent fur PHif- 
tôire de l'Egypte , prétendent qu'elle fut prodi- 
gieufement enrichie par les dépouilles , que 
Séfoftris avoir rapportées de fon expédition,pen- 
dant laquelle il rançonna tout le Monde habitable. 
Mais ce font les Interprètes, qui en montrant aux 
étrangers les Temples & les Monuments de 
l^gypte , leur ont débité ces fables, qiti allèrent 
en croifTant de bouche en bouche. Diodoredit 
que^ quand Séfoflris voulait fe promener dans les 
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raes (te fa capitale^il faifoic acteller à fon char les 
<â^éputés des Rots de la Terre ^ & Lticain dit déjà 
<^\\ y atteloit les Rois mêmes. Vc^à comme ies 
iîâions fe répandent , & comme on exagère en-? 
iliite ce qu'on a rêvé. 

Ce font réellement les trois premiesPtolémées^ 
^ iqui ont ei^richi TEgypte en y fixant le centre du 
plus grand commerce qu*on ait fait alors dang 
Tancien Comment. Et c'eft parce que ce com- 
merce étoit fup*toutfondé fur un luxe deftruâif^ , 
<jue quelques habiles politiques de Rome fuppo- 
ferent rOracleSybillin qui intrigua tant le Sénat^ 
' & par lequel il Àoit défendu aux Romains dépor- 
ter leurs armes en Egypte ; car cet Oracle étoit 
fuppofé^inû qu'un autre fur le mêmefujet,qu'oa 
prétendoit avoir été découvert à Men4>his. ( ^ ) 
Mais Auguflè) qui fe moquoit des Sybilles & des 
prophéties , crut qu'ayant l'occafion d'envahir 
l'Egypte il ne devoit pointenretarder laconquête 
d'un inftant. Et depuis cette célèbre époque le« 
Romains dégénérèrent de plus en plus , commç 
les politiques l'avoient prévu. 

Quoiqu'une loi Egyptienne rapportée par Dio^ 
dore , ait fait croire à plufieurs Savants qu'on fe 
fervoit jadis dans cette contrée d'une monnoye 
cl'or & d'argent , il faut remarquer ici , que rien 
au monde n'eft moins vrai \ puifqu'on y coupoic 

(a) Haud equ'idêm îmmtrith. Cunumct carminé vatie 
Cautttm ) ne Nili PeUfia tangeret arva 
He/perius miles. 
Ces vers de la Pharfale font une paraphrafe des «{uatre 
^«toots fuivants , ou'on iifoit être extraits des livres Sri> 
Wliiis, MILES ROMANE , JEGYPTUM CAVE, 
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&: p^foit le métal ^ ainfi que nous le voyons pra^ 
tiquer par ceux qui dévoient payer aux Temples 
les vœux qu'ils avoient faits pour la fanté de leurs 
enfants. 

La première monnoye , qu'on ait eue e|i 
Bgypte, y avoit été frappée par Aryandis fous la 
domination des Perfans , qui ne mirent point un 
grand nombre de ces èfpecesdans le commerce, 
ainfi que Sperling Ta fort bien remarqué, {a) Et 
il paroit même que celles , qu'ils y avoient mifes, 
furent infenfiblement. retirées par le moyen du 
tribut annuel : car les Arabes , qui cherchèrent 
parmi les ruines de l'Egypte , & qui font même 
paiïer beaucoup de fable mouvant par deux ef- 
peces de tamis , n'en ont jamais découvert une 
feule pièce. On fait que toutes les médailles , qui 
leur font tombées entre les mains, ne remontent 
pas au-delà du fiecle d'Alexandre ; fbit qu'elles 
aient éré frappées à la Cour mêmie des Ptolémées, 
ibit qu'elles appartiennent à dès villes Egyptien- 
nes, qui avoient acquis le droit d'en fabriquer 
fous la domination Grecquç,comme Pélufe,Mem- 
phis , Abydus, Thébes^ Hermopolis, & la grande 
cité d'Hercule. (J>) 

Parmi les différentes nations , auxquelles les 
Anciens & les Modernes ont attribuérinventio|^ 

(a) De Nummîs non ctifis, 

SpctUng dit que de Ton temps la fabrique 'des faux 
Sicles étoît d^ns le Holftein , & il eft furprenant qu'on 
r,t(e foit pas avife dans cette fabrique du Hbldein de £ûr^ 
jdes médailles Egyptiennes. 

(a) Vaillant jHiJi, FtQUm, ad .€dm f^umi/mêtum •?» 

'fonimodat:!,' l'd^^ ■■•■■- ^' 
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ide la monnoye,on n'a même jamais penfé à nom- 
mer les Egyptiens, & Pollux , qui entre là-deffus 
dans de grands détails , ne fait point la moindre 
mention d'eux. Il n'y a pas de doute que le Comte 
de Caylus ne fe fbît trompé , lorfqu'il a cru que 
de petites feuilles dbr pliffé avoient fervien 
Egypte de monnoye courante, {a) 

Ces fortes de braâéades , dont il eft ici quef- 
tion,fbnt toujours tirées du corps ou de la bouche 
de quelque Momie ; tellement qu'on doit les en- 
vifagèr comme des amulettes , à^s philafleres ou 
de fimples repréfentations de feuilles de Perfea. 
La loi défendoit aux Marchands Egyptiens de 
marquer fur les lingots un faux titre & un faux 
poids ; mais il étoit libre à tout le monde de fe 
fervir d'une balance , comme on le faifoit aufïî 
dans les paiements par Sicles, lorfqu'on les foup- 
çonnoit d'être trop légers. Si les Egyptiens 
avoient eu de petites feuilles de métal , comme 
le Comte de Caylus l'a imaginé^ ilsnefe feroient 
point fervis de la balance pour s'acquitter des 
vœux par lefquels ilspromettoient de donner une 
certaine quantité d'argent qu'on devoit pefer. 
Enfin il en étoit d'eux comme des Hébreux, chez 
lefquels aucun Sicle ne fut monnoyé jufqu'à la 
conftrufKon du fécond Temple. Et ces peuples 
ont eu trop de liaifon emr'eux , pour que l'un 
eût ignoré Tufage de la monnoye , tandis que 
l'autre l'auroit connu. 

On s'imagine d'abord que tout ceci nous fait 
découvrir un rapport frappant, avec les Chinois. 

* 

(a) Rttttùl d'AnûjiàtttT, II, pag. ï8. 

O i 
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£t c'^ ftédîémetit le con- raire : car les Hifto» 
xiens de ia Chine font remonter Fufage de ta 
xnoDn9ye dans leur pays à éos époques rrès-re- 
calées , & t]u'on a même voulu confiater en 
fabriquant de faulTes méd<si|les. L'opinion la plus 
.généralement reçue eft que Tchmg-tang ^ que 
quelques-uns font monter fur le Tr6ne en l'an 
1558 avant notre Ere , fit fondre à^s pièces de 
mannoye pour les mettre di^ns le commerce des 
-Provinces qui- lui étoient foumifes. Mais deptùs 
•ies Chinois ont eu des efpeces d'or & d'argent, 
.«^u'on a du retirer d'entre leurs mains ; parce 
qu'ils les fnlfifioieat avec tant d'adreiTc , qu'il 
n'étcit point poflîble de les reconnoître : cepen- 
idant il ^^n faut de beaucoup que la méthode ^ 
dont on fe fert aéhiellement ait fait ceffer tow 
Ici abus; puifqu'aux faufles monnoyes on a fubf- 
titué les faulTes balances. £t tous les marchands 
ont acquis une grande fubtilité <âe pratique dans 
Ici manière de péfer à-peu-près comme les Juifs 
& les Egyptiens \ car cette fourberie doit né- 
cefîairement s'intrcAiire chez les peuplesoùTor 
^Targent ne font point monnoyes. Quant à la 
tfxature du m^étaJ , on ne peut l'eflayer qu'avtc 
^es pierres de touche, qui n'indiquent jamais ie 
titre avec la dernière ptécifion aux yeux de ceux 
mêmes <^ fe croyent les plus habiles; &^à 
cet égard les phts habiles font fans c&ntredit les 
Juifs. 

Telle eft la différence qu'il y a entre les 
Egyptiens & les Chinois ; les premiers ont man- 
jqué de pénétration en n'inventant point de mon- 
noye: les autres ont manqué de prctité en rtn* 
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dant rti&gede la monnoye impraticable. L'es ef- 
pecês d'or & d'argent , que les Grecs mirwit 
dans le commerce de l*Egypte, y refterent tou- 
jours, &anne,fiit jamais obligé de les retirer, 
comme on a dCl les retirer à la Chihe, 

Au refle, ce font les Pyramide^, les Cbélif- 
ifie^^ les TCTnples & les exagérations d'Homère, 
qui ont fait croire à tant d*Au:teurs , -que les an- 
ciens Pharaons étoient des Princes immenferncSnc 
riches ; mais la matière de tcUs ces ouvrages ne 
leuravoitriencoûté, & leurs revenus étoient plus 
que fuffifans pour payer les ouvriers, <}Bii jadis ne 
gagnoient pas dans les pays chauds la dixième 
partie de ce qu'ilscgagnent aujourd'hui en Euro- 
pe. Ordinairement le?prix de la main d'oeuvre 
fe règle fur deux chofes 1 il fe règle (ta les 
^épenfes que doit faire l'ouvrier pour avoir 
ion néœffaire phyfique , & enfui^e fur les 
^iipenfes qu'il doit faire pour avoir le néceiTaire 
phyfique de Tes enfants : Or , on a déjà dit qu'il 
n'y a pas de comparaifon entre ce que coûte ^1 
-Europe l'entretien d'un en&nt , & ce qu'il coû- 
ioit anciennement en Egypte, lorfqu'il n'y avoît 
point dans cette contrée de commerce extérieur, 
qui iixjliie toujoux^ ^us <m m<»ifns fur la cherté 
des a&uenes ; 4k ies^aî^s, que les Caravanes 
iç!Xportoient-en Me , n'eft pas un objet qui mé- 
fiée qu'on en parle. Coottne les Pharaons a voienc 
i)eaucoup de terres qui leur appartenoient en 
propre , ils foumi^ient eux-*mêmes kiiiGarri>- 
turc , & peut-être auffi lé vêtement ; de forte 
qu'ils ne payoient prefijue rien «u - delà du né-. 
celTairc phyf^uc. 

G 4 
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Il ne paroit point que les flatues de bronze^ 
ë'or y & d'argent ou dlyoire , ayent été à 
beaucoup près auffi communes dans les édifices 
. de TEgypte , qu'elles Tëtoient dans la Grèce & 
ritalie. 11 fe peut fort bien que les ÂthéiiieDs 
* avoient plus dépenfé pour faire la ftanie de 
Minerve que le Pharaon Amajis pour faire tail- 
ler & transporter l'un des Obélifques de Sais* 
Quand les Anciens font mention d'un prodi- 
gieux cercle d'or , que les Egyptiens avoient 
mis fur le tombeau àLOfinunduéy & d'une 
ilatue de ce métal érigée dans le Ddta^ ils 
avouent n'avoir point vu toutes ces chofes, dont 
ils parloient fur des ouï dire : cependant il y a 
bien de la différence entre voir un prodigieux 
cercle d'or, & le décrire dans un Roman. Il n'é- 
toit pas même permis aux Egyptiens de porter 
de l'or dans le temple d'Héliopolis & cette poli- 
tique fut très-fage. Les Juifs ne voulurent point 
la fui vre : ils mirent des tréfors dans leur temple 
de Jérufalem , & il fut fans cefle pillé , comme 
cela arrive à toutes les richeffes qu'on met dani 
les églifes ; elle font tôt ou tard enlevées. 

On voit par la cérémonie de l'inauguratiofl 
é^s Pharaons, que ces Princes n'eurent jamais à 
leur Çcur ce faite infultant des Defpotes de 
rOrient ; car c'eft furtout à leur couronne- 
ment qu'on auroit dû en faire l'oftentation : ce- 
pendant les Rois d'Egypte portoient ce jour là, 
comme le dit le ScholiaÀe de Germanicus , une 
tunique alfez mcdefte , un collier, un fceptre & 
un diadêmefait de ferpents entortillés qui peuvent 
avoir été d'or , & on croit que c'eft d'un tel éàr 
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fîème que fe fervit TEmpereur Tite , lorfqu'il af- 
fifta à Memphis à la confécration du Bœuf Apis : 
car il ne porta point le joug de cet animal , com- 
me Tavoient fait les Pharaons; ce qui eût été de 
iapart le fignal d'une révolte contre fon père, & 
malgré cela fa conduite parut , dans cette occa- 
iion, fort fufpeae. (a) D'un autre côté les Rois 
nefaifoient pas en Egypte de grandes dépenfes 
.pour l'entretien de leur table ; car le fyftême 
Diététique , auquel ils fe conformèrent fcrupu- 
leufement jufqu'à Ffammétique^ y mettoit beau- 
coup d'obftacles , & ces Princes favoienc bien 
que ce ne fut point par un principe d'auftérité 
que les premiers habitants de l'Egypte inventè- 
rent ce fyftême ; mais uniquement par des mo- 
tifs de fanté , comme on le voit dans tout ce qui 
concerne U vie des Prêtres , dont les lits mêmes 
^toient trèfles de feuilles de Palmier: non parce 
qu'ils vouloient faire , ainfi que le dit Piérius , 
une grande pénitence toutes les nuits : mais 
parce qu'ils vouloient fe garantir d'une certaine 
maladie, qui \eseût rendu impurs. C'eft à Rome 
qu'on dorm'oit fur ces lits de plume fi recherchée 
dans l'Antiquité y & qu'on achetoit des Egyp« 
tiens y qui furent toujours afliez fenfés pour n^ 
pas s'en fetvir eux-mêmes, {b) 

. (a)Lorrque Tite fe couronna à la confôcratîon du Bœuf 
^Apu , il n.*étolt encore qu'un (impie particulier. Quam 
Jufpicîotum y dit Suëtone , auxit pofiquam jf^Uxandriam 
■petens , - in cônfccrando apûd- Mmphim bovc Api , dick» 
denui geflaviti àjt mort quidémrituquc prifat RcUgionijf^ 
liî TITO VU. , ) 

{B) Il en eft parlé dans une ëpîgramme de Martial , qu! 
covp^menc^pax .ces mots i,Qtiid,tprus à Nilo &cl -Ct 
C«*mmtrc« «tpît fçiidé' fur la predigieuti? .quantité d^Ob^ 

01 
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TaÔL déjà eu occâfiôn de parler, dans une fe- 
tion fur les Beaux- Arts , de la manière dont le 
peuple étoit jadis divifé en Egypte. Maintenant 
il faut ajouter ici que l'éleâion des douze Gou- 
verneurs, qui dévoient régner conjointement dans 
cette contrée après la mort du Pharaon Séthvn\ 
cft la plus forte preuve qu'on puifle alléguer 
polir perfuader au Leâeur que les Egyptiens 
iivoient été^ originairement partagés en douze 
Caftes : car on ne peut gueres douter que ces 
^Gouverneurs , qui furent choifis alors , n'aient 
Stèles Chefs des Tribus , & on trouve auffi de 
«els Chefs dans les Tribus Juives. Mais indépen- 
damment de cette divifion, il en exiAoït une 
autre plus générale , par kquelle le.peup^e étoit 
«enfé former trois grands corps , comme cela 
s'obferve encore de nos jours parmi les Coptes 
ou les Egyptiens modernes , dont les Mebachers 
repréfentent en quelque fcrte les anciens Ca- 
lafires & tes llcrmotyies^ ou , ce qui eft la mê- 
me chofe, les familles «iflîtaires , qui pôiivoienr , 
Suivant H^dbte ttifettt'e/lur pied quatre cents 
^x mille hothmes ; mais ic^èft-là uïie dfe Ces exa- 

çératïonyà li^quellç il rtfe faut paS même s*ar- 
*êtèr. .,....., 

Dans un temps- ofiîVgéiït f roît îbrt rare , 
f)n fe fera avifé en Egypte tJ'affigWer des terres 
MX foldàts, & biein^^l i! ffe fera iftevrèiitPctix de 
jjrandès difputès fùx\,îe,j>]fv^duit , ^i par- ^ ^ 
Terfitéibiûlfie.poitvoitétreieièême Alt toBt 
ften ue donnie. Pcujt remédier, à'^ek îSicpnv^- 
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Clients , ie Légiflateur oréonna que Jes portions 
miiitaires circuleroient fans ceffe & paiië^roieht 
d'armée en aimée d'un foklat à un autre ; telle- 
ment que ceux , qui en avoient d'abord eu une 
fnauvaife , en recevoient enfuit^ une meilleure. 
Par cette opératidn on ôtà entièrement la pro- 
priété des rerr^ au corps de la Milice , pour ne 
lui en lniâèr que te fimple ufufimt. £nfuite on 
dâiendàt à chaque foldat en ^particulier trois 
chofes de la dernière importariCe : on leur dé- 
fendit de cultiver , de conïmercti- & d'exercer 
des Arts mécaniques. 

Il eft Men étû)i!narit fens d^tite , qti'oh ait 
voulu fe prévaloir sde cette diôofition àes loix 
Égyptièftwes , lorfqu'on fit en Europe je ne fiii 
ifuels livres po\n: com"battré !ï fyftêwe de la 
N^eiTeOitottïesxante : car i^n'y avoh en cela 
aucun rapport^ ni audund comexion. 

Les Cniàfires & les HermDtjées 'éoi'ent.^ 
<cmine c^ft eft Wanifcfte , à la folde d'état. 
Alnfi le DégiflatèUîr eut grand» raifon de* leuJr 
ihterdire le commerce , quie aïnai« les foldafs 
ne doivent faire : auffi ne !'a-t-oi point prbpôfé 
à la NoWeffe qui ftrt aâuellemmt dans les ar- 
mées ; ce qui eût -été abfurde ; ra^^ à la No- 
*leffequi n'y fert point, & r^'^^ ne ptut, 
par cônféquent , comparer zxvf'^^^fires & auX 
Hermotybts -, ijui fervoien*'^°iours. 

Lorfqu'on veutdécid:. . q^ei^ons de Po- 
litique par Vautori t/ *^ ^ *^^^^*'^«««enne , il faut 
tien prendre gï^rde que ^ cas , dont il s'agit , 
foie-nt les mêmes ; fanquoi il en réiijlteune • 
grande confufion dans i idées. 



l; 
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Comme les hommes , qui naiâènt dans la 
BafTe-Ëgypte ont peut être plus de force & de 
vigueur que ceux qui naifTent dans laThébaïdey 
on a voit telietaent arrangé les choies que la plu< 
part des families militaires fe trouvoient dans le 
Delta j c'eft-àilire, dans la partie feptentriona- 
le , & on croi: avoir obfervé le même arrange- 
ment aux Ind^s , où les familles militaires des 
Rayas & des Maires habitent auffi le plus qu'el- 
les peuvent ve/5 le Nord. 

Les établiflenents de la Milice Egyptienne 
comprenoient furtout la ville de Sais décorée 
d'un Temple de Minerve, quelesfoldatsavoieiit 
choifie pour leir proteârice :. ainfi que nous le 
voyons par la fi^nire du Scarabçe , qui étoitfcul- 
ptée fur le chat(ïi de toutes les bagues militai- 
res : car cet infeàefut toujours un des premiers 
fymboles de la iinerve Egyptienne , quirparok 
aufli armée dan: quelques monuments , comme 
la Pallas des Atléniens , qui mirent également 
les gens de guère fous la proteâion de cette 
Divinité, comm lés artifans étoient fous celle 
de' Vulcain. 

. Quant à ces termes de Calafirts Se de Rr- 
motybes, lue amais perfonne n'a pu interpré- 
ter, & par ^quels on diftinguoit les deux 
corps de la Mil^gyp^ienne (a) ; jecroi qu'ils 
font uniquement >sjg j^ f^^^^ ^^ l^^bits, & 

• le ferme die CaUfarls ô^/^ j^^^.^ ordmaire qu'on 

portoit en Î^g/V^e ..«^.."^"V'om^^.ns dans Pollux le mot 
û'Hdmîtybion pour indiqueHne autr^ ^tpece particulière 
de tunique Egyptienne. ^diK^^ur Latin a cru que la 
racine de ce mot etoit G\que ; mais c*efl un terme 
Grdcifé & corrompu de 1V19 que celui ^'Bermot^" 
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non de la forme de l'armure, qui confiftoit 
d'abord dans un de ces grands boucliers , com-< 
me en dm eu les Gaulois , & qui en couvrant 
toutes les parties du corps , en gênent aufli tous 
les mouvements. Comme les Egyptiens fe ran** 
goienc en pelotons qui agiffoient féparémet^t , 
l'ennemi venoit les inveftir & les ferrer les uns 
dans les autres au point qu'ils recevoient tous 
les coups qu'on leur portoit , & n'en donnoient 
pas à caufe de l'embarras, qui provenoit des 
boucliers. Céfar décrit une armure défenfive , 
qui mit une peuplade Germanique dans le même 
cas : elle ne put fe remuer pendant l'aâion , & 
futy^ par conféquent, défaite. L'ufage des grands 
boucliers a été généralement réprouvé par les 
Romains , les Grecs , les Macédoniens , & mê- 
me par les Chinois , qui font d'ailleurs très-fu*- 
jets"à fe cacher fous leurs rondaches, & à faire 
une efpece de tortue fort bizarre. 

Les mauvais principes , que les Egyptiens 
avoient fyr la Taâiqtie , provenoient en grande 
partie de ce qu'ils employoient des chars armés 
dans les batailles ; car fi l'on en excepte les Elé- 
phants rien ne peut occafionner un plus grand 
défcrdre dans les attaques queles chars : il n'y 
a pas de peuple de l'ancien Continent qui ne leà 
ait égayés , & qui n'y ait renoncé. Indépendanv- 
ment de la confufion & de l'embarras , on perd 
par ce moyen le meilleur parti qu'on puifiè ti-* 
rer des chevaux dans des endroits fablonneux , 
comme l'étoient ceux qu'il impcrtoit furtout aux 
Egyptiens de défendre à l'Orient & à l'Occident 
du jbelta où ils ont été bien de fois battus» 
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Quoique ce fott une opinion risçxie que fes fol* 
4lats de l'Egypte ne portoient point de cafqoe , 
ce n'eii eft pas moins une erreur , qui provienc 
«miquement de ce conte que fait Hârodote : il 
prétend avoir obfervédu côté de Péiufe, que tes 
tètes des Ferfans répandues iur un ancson champ 
de bataille étoient très-moHes vers ie haut dû 
crâne , & les t^tes des Egyptiens très-dures ^ 
parce qu'ils étoient toujours rafés ^ & ne por- 
toient ^ fuivant lui , aucune efpece de coëffure. 
JVlais ils avoient des cafipies de cuivre &: des aà- 
raiiès de lin , doiit qudques-unes^ teHes que cd- 
les du Pharâbn Amafis , ont fait i'admirarion de 
tous ceux qui les virent à Samos â^*à Lindiis 
dans rifle de Rhodes où la plus belle avoït écé 
^onfaCrée à Minerve. Cette armure ^ dont Héro- 
dote a décrit la broderie, étoit remarquable paï k 
trame où chaque €A avoir été tordu de 365 sra- 
très , par une allufion (inguifere à la ^réede 
Tannée vague : car les %yptiens ne pouvaient 
Vempécher de revenir toujours aux ali^ories 
dans les chofès même où ^ n'en ^siilott ]poim. 
Quoique la Milice d'Athènes ait pris de ces ciû*- 
rafïès Egyptiennes pair ardx>e d'Iphicrate , Pau- 
fanias a eu grande raiibn d'obferver qu'dies 
ne vabient abfi>lument rien ; puifqu'dieâ ne ré- 
iiflûient point aux armes pointues , mais feule 
ment à ceiles qui trailchent ou qid brifent comme 
•ks balles & les pierres lancées avec des frondes. 
.Outre les armes, ies drapeaux & lesinflruments 
de Mufique , \f^& formidables Calafires de V^- 
:gy{>te portoient encore avec eux dans tes expé- 
dition^ un grami nombre d'oifèaux de proie & 
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principaleftienc des Vautours , dont ils tiroient^ 
fùivanc leur méthode ordinaire , des pronof- 
lics , comme nous le favons par Orus Apot- 
ion , qui en parle en deux diâërents endroits 
des Hiéroglyphiques ; & tout cela eft en- 
core précifément aiafi de nos jours aux Indes ^ 
^ les Naires i& les Rayas ne livrent point 
de bataille , lorfijue les Varatours qui fuivent 
^'arni^e paroiffetit mornes Se tranquilles ; mais 
-je croi qUe les Généraux ont un fecret pour 
leur donner de la vivacité quand ils veulent ; 
€n ie^r faifant prendre de TOpium , ainfi 
que les^ Marattes en font avaler à leurs Che- 
vaux , ce qui fes rend fi impétueux que ra- 
rement fennemi eft «n état de les atrêfer* 
On- prétend que éaetts l'Antiquité les Egyptiens 
avaient auffi une cavalerie très-hombreufe in- 
tlépendammettt 'dé leurs chariots ide -g^ierrs , 
dont on vt)it encore la figure fcuîptée fer 
quelques Monuments de fa Théb^ïde. Mais 
quand on réfléchit au débordement Tegulier 
du NS , il eft facile de concevoir qu'on a 
beaucoup -exagéré le nombre ties chevaux , dont 
les Egyptiens ne pouvcj^ent fe fervirque <faand 
tre flteuve êroit rentré dans fon lit. Et ce feûl in- 
• convénient , fans parler desicânaux •& des fof- 
rés qu'on trouVôit à chtiqùe pas, a dû les dégoè- 
' ter 4e !a cavalerie ;^ ils feifoient iconfifler la for- 
ce de leurs armées dans les gens de pied , conw 
•mê Xénppfhow lé dit*. 

11 règne tant de contreàSions en ce que lès 
AsfKÎens om lésrit touchant ^oftris , «qu'on voit 
aiféjttefit tfdUts en piakistit au krzard : les xAîa 
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veulent que ce Prince ait travaillé toute (k vie 
à énerver Feiprit militaire des Egyptiens en les 
plongeant dans la molefle ; afin de prévenir ces 
révoltes fifuneftes &fi fréquentes parmi les Mi- 
lices de rOrient : d'autres Hiftoriens prétendent 
au contraire avec Ariftote , que Séfollris perfec- 
tionna TArt Militaire, & donna une force nou- 
velle à la difcipUne. On avoit furtout cherché 
dans ce pays à conduire les foidats plus par l'hon- 
neur que par les fupplices : ils devenoient infâ- 
mes en défobéiflànt à leurs Chefs , & ils recou- 
vroient leur honneur en donnant des preuves de 
bravoure : mais je doute qu'ils aient pu fe glo- 
. rifier de leur expédition de Jérufalem : puifqu'ii 
étoit très-aifé de battre les Juifs ; ce malheureux 
peuple ayant été battu parprefque tous ceux qui 
ont voulu l'attaquer. 

D'un autre côté, on a fait tort aux CalafiresSc 
aux Hermotybes en les accufant de la dernière lâ- 
cheté dans des aâions où ils ne fe font point 
trouvés : car , fuivant nous, toute la Milice na- 
tionale de l'Egypte fe retira enEthiopie du temps 
deF/àmméàçuCy & necombattit jamais plus fous 
les Pharaons. Ça) Ainâ cette Milice ne fe trou- 
va pas au fiege d'Aiot , qu'Hérodote fait durer 
vingt-neuf ans ; & depuis que le Monde exifie, 
dit-il , il n'y a point d'exepiple qu'une Place ait 
tenu fi longtemps; parce que les troupes étran- 

{a) Les Auteurs fontmonter à plus dfdeux-cents-mîlle 
hommes 1 s nombre des Soldats Égyptiens qui fe retireient 
en Ethiopie. Mats quand on Aippofefpit que ce hom- 
bre étoit une fois moindre • il t'enfoÎYroit : toujours que 
Wut» ^ milice iuiUonal« ^bandoAna algivCoA pays» 
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gères , que les Rois d'Egypte avoient à leur fol- 
de y ne vouloient point monter à l'aifaut : & on 
ne fait point ce qu'eu0ent fait , dans de tels ca$ , 
les Calafires & les Eermotybes^ qui vivoientalors 
paifiblement en Ethiopie , & ils n'eurent aucune 
part à toutes les opérations qui fuivirent ce fiege, 
ni furtout à la bataille qu'on livra aux troupes 
de Cambyfe. Il faut obferver ici qu'on prête à ce 
Prince un flratagême, dont il nes'eft affûrëment 
pas fervi : on veut qu'en affiégeant Pélufe , il 
ait fait mettre au front de fon armée un rang 
d'animaux facrés ; de forte , dit-on,que les Egyp- 
tiens n'oferent lancer auciin trait ; mais il n'y a 
a^ en cela aucune vérité. D'abord Cambyfe 
n'afliégea point Pélufe , qui dût fe rendre d'elle- 
même : enfmte les troupes mercenaires^ de la 
Carie, de l'Ionie , & d£ la Libye y qu'on oppofà 
alors aux Perfans , fe feroient mifes très-peu en 
peine des animaux , qui n'étoient point facrés 
pour elles. Ainfi on voit que cette fable a été 
imaginée par un Ecrivain fort ignorant dans l'Hif» 
toire , & qui croyoit que les anciens Calafires & 
les Hermotyhes exiftoient encore en Egypte lori* 
que cette contrée tomba fous le pouvoir du fils 
de Cyrus ; ce qui n'eft point vrai. 

Le côté honorable a toujours été à la Chine la^ 
gauche : le côté honorable a toujours été en 
Egypte la droite. Or le Pharaon Vfammétique , 
qui viola d'abord les loix & enfuite les ufages ^ 
voulut mettre à l'aîle droite les troupes étrangè- 
res qu'il avoit à fa folde, & rejetter X^sUermoiy^ 
hes avec Içs Calafires à la gauche ; tellement que 
ces malheureux fe crurent déshonorés par l'in-» 
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îufte préférence qu'on accardoit à des Grecs £i« 
Ynâiques & à des mercenaires fans foi. Enfin ils 
ne voulurent plusfervir, & quittèrent l'Egypte, 
malgré l'ancienne maxime de cette contrée, 
d'où les habitants ne fortoient point pour aller 
s'établir ailleurs , comme le remârçie Ciânem 
d'Alexandrie, (^z) 

Je conviens que le récit d'Hérodote ne s'ac- 
Audcipoint couchant la retraite des fokiats Egyp- 
tii&ns , avec cehii de Diodore ,. qui attribue leni 
mécontentement au feul affront dont on avoit 
cherché à \ts couvrir. Hérodote au -cofitraire 
prétend «pi'ils ayoient été laiflés pendant trois 
«AS dans les garni^ns de la ThébalUe ; d'oïl 
Pfammétiçue ne vouloit pas qu'ils farràSétit : 
inaîs cela n'eft point probaUe , & cet Ecrîvam 
"ëè trompe encore, lorsqu'il -place beaucoup trop 
«vaut dans l'Ethiopie l'établiâeinent que ces éé- 
'fereeurs y avoient formé. Il paroit prefipie cet- 
tasn qu'ite fe axèrent iiir 1^ bords de VJifiabQ' 
ras y & y ouvrirent même un canal , qm te dé- 
dxngecnt dansla Mer Roi^e ; fans qu'on fé foit 
«pperçu que cette faignéeartificieUe, £ûte iiPJf 
4Êiboms , ait diminué les eaux du Nil ; ce qui a 
cependant dû arriver ; mais la diminution a pQ 
ttve -infenfible. 

n faut dire à cette occafion que l'idée ou le 
projet de verfer le Nil dans la Mer Ronge en 
rendant l'Egypte inhabitable , n'a pas été entiè- 
rement inconnu aux Anciens, comme l'a obferv^ 
Mr. Maas, ce /avant fi eftimable auquel nous de- 
vons le meilleur Ouvrage qu'on ait ftir la Géo- 

(a) Ssromaté p. 354* 
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■grajyhie de h Paleftine. G'eft fiirtout dans Claii- 
dien , qiiiétoit ne en Egypte , qu'on trouve quel- 
ques notions fur la pofîibilité de détQj-rner le 
Nil ; mais cette entreprife n'a pas été tentée 
avant le dixième Géde ; & ce qu'on en dit me 
paroit même fabuleux. Élmacin & d'après lui le 
Fera du SoHier afTurent <^e fous le Kali&t de 
jWi«z/?tf/2^*r on avoitîait en Ethiopie des digues & 
des ^clufes par le moyen defquelles on empêcha 
tellement les eaux de s'écouler, qu'on commen- 
ça à craindre une difette dans toute l'Egypte. 
Comme les Patriarches d'Alexandrie font les vé- 
ritables Métropolitains de l'Ethiopie où ils en- 
voient un Abuna , on s'adr eflà dans cette dé- 
treffe au Patriarche Michel III , qui alla porter 
4ie^ préfents aux Ethiopiens , & on détroifit let 
ouvrages , qu'ils avoient faits. 

Il eft difficile de concevoir comment les EdxicH 
piens ont pu être alors aâez verfés dans les Arts 
pour exécuter les prodigieux 'tx:avaiix qu'on leur 
attribue ;pàifque versl'an 1^25, Eiana Dmgbel^ 
c|ui étoit Empereur d'Ethiopie ^ «nvoya unAm- 
bafTadem* à lifbbonnepour prier le Ri» de Portu* 
gai de lui faire paâer un certain nombre de pion- 
niers d'Europe & des Architeâes ^ qu'il vouloit 
employer à détourner le Nil au point qu'il ne de- 
vcdt plus venir d'eau en Egypte. Ce monan^tie 
afTuroit qa^n de fes prâiécd&urs , que Ijudoi- 
phe nomme LaUbalu ^ avoir déjà tenté de projet 
en ouvrant un canal à l'oppofite de Suakem : & 
de Suakem au Nil il y a trente à quarante lieues 
fuivantles Relations des Portugais , qui ne furent 
point çn état4*âçhever ce prérendu canal ; Se je 
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fais qu'ils n'ont pas même remué un pouœ detfr 
re au-delà des Catarades. Il ne fut plus parléde 
cette entreprife fetale jufqu'en lyoéjlorfqueJc- 
klimanoutf foi difant Roi d'Abyflinie, menaça le 
Pacha, qui réfide au Caire, de détruire TEgypte 
de fond en comble par Tépuifement du Nil. (<j) 
Il étoit aifé à cet Âbyflin de menacer de la forte 
un Turc ; mais il lui eût été très-difficile d'enve* 
nir à l'exécution. 

Ce n'eftpas à Toppo/ite de Suakeni,conuiielei 
Portugais l'ont cru : maisplus vers le Sud fous ie 
dix-huitieme degré, que le terrain s'indinecoa- 
tinuellement jufqu'au rivage de la Mer 
& c'eft-là , qu'on pourroir amener les 
VAfiaboras (jKiàvi Jtfc^j^ qui fe décharge mainte- 
nant dans le Nil , & le Nil même pourroit eue 
forcé au point qu'il couleroit vers l'Orient, coifr 
me il coule vers le Nord ; mais il fauiroit pouf 
cela faire des ouvrages vraiment prodigieux (pi 
ne rapponeroient jamais cequeleurconftruâian 
auroit coûté, &ce que coûreroit encore leur ea- 
trerien : car les peuples de l'Ethiopie n'auroient 
rien gagné en abymant totalement ITgypte, & 
s'ils ne vouloient avoir qu'une communication 
avec le Golfe Arabique , il fuffiroit de rouvrir 1* 
canal qu'avoient fait jadis les défetteurs, & tp 
cft à préfent à fec, puifque cette dérivarion* 
paroît point fur la carte de Mr, Nielmrh , &* 
n'eft placée qu'idéalement fur la Carte de Mr« 
d'Anville. 

On a très-rarement vu UEthiopie & l'Egypw 
fous une même domination : mais fi ces deuï 

(a) Voy, Centinuétiçn du Voyagt de loio^ 
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contrées'obâfToienc à la fois^ un feul Prince , 
on pourroit par le moyen des^ digues & des^éclû- 
fes fournir tous les aiis au Nil une quantité d'eau 
dont il a précifément befoin pour bien arrofer 
toutes les terres depuis Syene jufqu'à la Méditer* 
ranée ; de forte qu'on ne craindroit plus ni les 
débordements trop foibles , ni les déborde- 
ments trop forts. Il fe perd dans les fables de 
rAbyflinie beaucoup d'eau pluviative, qu'il fuffi- 
roit de raffembler dans des réfervoirs d'où on la 
laiiferoit écouler à volonté , fuivant le befoin 
que l'Egypte pourroit en avoir. On croit à la 
vérité , que ces ouvrages ont été entrepris par 
les Anciens ; parce qu'on trouve fort avant 
en Afrique des rivières qui communiquent les 
unes avec les autres par des canaux lefquels 
paroîâei^ abfolument faits de main d'hommes : 
mais m ne fauroit dire que jamais les Egyp-* 
tiens ayeiit penfé à ce projet , dont ils ne foup- 
çonnoient peut-être pas même la poflibilité» 
Les Prêtres ont fii à peu près tout ce qu'on peut 
favoir fur les caufes du débordemenr du Nil ; 
ils les expliquèrent d'une manière affez fatisfai- 
fante à £udoxe ; {a) mais quant à la fource de ce 
fleuve , ou ils la reculoient trop vers le Sud , 
ou ils croyoient que cette fource , proprement 
parlant , n'exifte point ; ce qui eft l'opinion la 
plus probable : car il s'agit , fuivant toutes les 
apparences , d'une infinité de petits niifleaux , 
qui fe raffemblcnt dans les vallées quelques jours 
après que les pluies ont commencé à. tomber dans 
la Zone Torrjde ; & Ii fource du Nil peut fe 

./ûjPIutarque in PUcitis Fhth/pph, Ifih, IF. Çap \f 
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trouver tantôt dans une valPie tantôt dans une 
autre , luivant que le vent chaffeles nuages, oa 
iiiivant qu*Us s'arrêtent au fommet des monti 
gnes , tellement que le Nil vient quelquefois 
plusprès , & quelquefois de plus loin; maisil 
peut en aucun cas venir des hauteurs qui foi 
dans rhémîfphere auftral , comme les Prêtr 
paroiilènt l'avoir cru. 
* Ce que nous avons dit jufqu'à préfent da Goa* 
vemement de l'ancienne Egypte , peut fiifiii« 
pour en donner une idée aflez précife ; imisiii 
faudroit s'engager dans beaucoup de difcufTiocs, i 
fi Ton vouloir également indiquer quelle a ée i^ 
politique de ce Gouvernement à l'égard desçen» 
pies dont il avoit ou à craindre ou à efpérer.B 
généra] , les Egyptiens ne paroiffent pas avoir 
entendu cette partie , ce fut , par exemple, ur.î 
faute énorme du Pharaon Amafisy de n'avoir p^s 
fait fécrettement d'alliance avec les Arabes, br-* 
€jue la puiffance de Cynis commença à fc 
trembler l'Afie ; puilque les anciens eux-mêmes 
ont obfervé que , fi les Egyptiens euffent 'é 
étroitement unis avec les Arabes , jamais ù^' 
byfe n'auroit pu pénétrer jufqu'à Tifthrae ^ 
Suez. Une faute plus énorme du Pharaon P/i*^ 
métique fut de confier, la défenfe de ragyp^f ^ 
des troupes étrangères , & d'y introduire m' 
rentes colonies formées de la lie des nations: o^ 
pouvoit ouvrir ce pays fur la Méditerranée anï 
navires de la Grèce : mais il ne falloit point a<l' 
mettre les Grecs mêmes dans diâërents cantoi» 
clu Delta. Les Egyptiens avoient déjà chezo^ 
trop de peuplades étrangères ^ qu'ils laiâôi^ 
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tivfre en corps & fui vaut leurs loix nationales ; 
ce qu'il ne faut jamais permettre. Une de ces 
peupl ides formée uniquement de Phéniciens oc- 
cupoit un grand quartier de Memphis : on trou- 
vait un corps d'Arabes fidentairesà G)pt08, fans 
parler des Bédouins, dont on ne peut point tou* 
jours arrêter 4es courfes, comme on le voit por le 
contraâqu'on avoit fait avec eux, & parUgrande 
muraille de Séfoflris , laquelle ne fervit jamais 
à rien. Les Arabes fédentaires du Coptos fai- 
foient une efpece de trafic , & envoyoient quel- 
ques denrées jufqu'à cette ville qu'on appelloit 
V Arabie Heureufe , qui n'a fûrement été qu'une 
ville & non une contrée , comme TAuteur du 
Périple de la mer Erythrée le dit d'une façon po* 
f«ive. Ainfi,^quand les Ptolémées firent eux-mê- 
mes direâement le commerce des Indes , il n'y 
eut plus d'Arabie Heureufe , & l'endroit, qu'on 
avoit défigné fous ce nom , fat rafé totalement 
par les Romains. 

DSun autre côté , les Ethyopiens avoient ua 
Àabliflement dans la haute Egypte : les Africains 
Occidentaux , que je crois avoir formé la Tribu 
déteftée, vi voient en troupe vers Racotis Se fur 
le terrain qu'on prit pour bâtir Alexandrie : les 
Juifs avoient été fixés aux environs de la petite 
cité d*Hercu(e, que noJPivons prife pour Avaris^ 
que quelques Savants veulent chercher dans l'A- 
rabie pétrée vers TeAdroic où Ton découvre 
beaucoup de Monuments Egyptiens, {a) Je ne 

(tf) Ils prétendent f^Ararît foît la même ville 9 
«jiie Ptoleméei Etienne & le catalogue des Evechés 
placent en ArÀîe fous le nom ^Avwra , & qui e& ap^ 
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parlerai point de rétabliffement des Babyloniens, 
au-defTous de Memphis ; puifqu'il ne fut , félon 
toutes les apparences^formé qu'après rinvafionde 
Cambyfe. Et ceux , qu'on a pris pour des Ba- 
byloniensjétoient plutôt des Perfans, qui avoient 
dans cet endroit le feul Pyrée qu'on ait jamais 
vu en Egypte. Les Anciens ont encore fait men- 
tion d'une troupe de Troyens fugitifs , que les 
Egyptiens reçurent également chez eux, & qu'ils 
fixèrent dans le voifinage des grandes carrières à 
l'Orient du Nif. Mais je ne puis m'empêcherde 
regarder comme une fable tout ce qu'on dit deces 
prétendus Troyens, & il s'agit ici de quelipe 
autre Nation , dont l'Hiftoire eft fi confufetpe 
je n'entreprendrai point de l'édaircir.- 

Outre ces étrangers , dont on vient de faire 
mention , on trouvoit en Egypte des Cariens & 
des Ioniens, qui poiTéderent d'abord vers le bras 
Pélufiaque des terres abandonnées vraifembla- 
blement par les Calafires & les Hermotybes] 
mais depuis on les mit en garnifon dans la C^p" 
taie même , d'où ils ne fortirent plus que pour 
aller combattre Cambyfe, qui difperfa cette Mi- 
lice , que les Pharaons avoient employée dans 
beaucoup d'expéditions ; & il eft croyable qu'ils 

^llëe Avatha dans la Notice l'Empire de l'édition ée 
Basle deiST2, où le texte eft le plus correft, qu'<'^ 
aucune autre. Mais ce fentiment ne peut être fondé que 
fur une reifemblance de nom. Il a été démontré par p'-* 
dé vingt exemples que le Juif Jofephe a commis <|f^ 
fautes énormes qui font relatives à la Géographie « 
TEgypte : or jecroi qu'il a confondu, le canal Bubafiiqu^ 
avec la bouche Tanitique , & que cette confufiofl i 
^mpêché de retrouver Avaris dans Setkron. 

pmcloyefçnt 
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employèrent ëgalement les Phéniciens qui de* 
meuroient à Memphis, lorfqu'ils voulurent avoir 
une Marine , dont l^^tablifTement ne remonte 
point au^-delà du règne de Ffammétique , que 
quelques Chronologiftes font monter fur Iç trône 
en Tan 673 avant rÇre vulgaire, 

s E C T I O N X. 

Ççnjîdérations fur te Gouvernement des> 

ÇhinofSf " 
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Omme les Scythes ont été de tout temps 
inquiets, ennemis de la paix ; les premiers chefs, 
q;ie les vieillards àvoient choiHpaur conduire les 
peuplades , les entraînèrent d'une expédition en 
une autre. On avoir toujours la guerre , & il fal- 
lut , par conféquent , aufll avoir toujours deg 
Caciques ou des Capitaines, qui parvinrent bien--* 
tôt à l'indépendance ; ils tranfmirent l'autorité à 
leurs enfants , ou fe nommèrent des fucceffeurs 
fans confulter la Horde- Voilà pourquoi on n'a 
jamais vu les Chinois en corps élire un Empe- 
reur , lors mêfne que la famille Impériale s'eft 
éteinte dans la branche mafculine : voilà encore 
pourquoi un Législateur de la Chine n'a eu afle» 
de pouvoir pour régler Tordre de la fucceilicH) ^ 
4an8 la Maifon jégnantet £c cependant c'eil pac^i 
:f'Qme II. £ 
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là qu'il fallait commencer pmir arrêter les pre-* 
miers progrès du Deipociâne , qui alla toujours 
en augmemant jurqu'au règne de Schi-chuanâL 
■ Ce Prince diifipa Tombrede Tancien Gouver- 
nement féodal^en réuniiTant toutes les Provinces 
fous fon autorité immédiate. Ce fut dans ce temps 
où la Chine étoit divifée en im grand nombre 
du petits £tats y qu'on fit dans quelques-uns des 
règlements fort fages & dos loix qui ont été de- 
puis altérées & refondues dans la conflitution 
générale de TEmpire. Parmi les Souverains in- 
dipendants, on vit des hommes réellement rei^ 
peâables , qui aimoient la vertu & qui la prati- 
quoient : ils crurent que perfbnne n'étoitplus di- 
gne de leur protedion que les gens de lettres, & 
comme on ne pouvoit alors fe faire quelque ré- 
putation dans les Sciences réelles , on tâcha de 
liriller par des Ouvragesde Morale, qui n'exigenc 
point tant de connoiSances acquifes , & Confu- 
dus brilla beaucoup dans le petit Royaume deLou^ 
où il fut même premier Miniftre. S'il renaiflbit 
aujourd'hui, il ne feroit peut-être pas Mandarin 
àa neuvième ordre : car plus le Gouvernement 
d'un pays devient abfolu, & plus l'élévation d'un 
homme y d^end du hafard. Si la Chine n'avoit 
point été partagée en tant d'Etats différents, elle 
ne feroit jamais devenue ce qu'elle eft : car les 
Empereurs delpotiquesqui {mwïrentScAi-cAuandiy 
confièrent prefque toujours les premières digni- 
tés & le Gouvernement <ies Provinces à des Eu-* 
nuques , qui ne furent jamais des hommes ca- 
pables de concevoir de grandes chofes, ni de les 
K^gitet. Et lis feroient encore aujourd'hui dans 
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ïes premiers émplois,files Tartares ne les euflent 
chaffés après avoir profité de leur trahifon & de 
leur crédit pour envahir l'Empire que les châtré» 
leur livrèrent autant qu'il fut en eux. Et cet 
empire étoit alors dans un fort mauvais état : de 
redoutables bandes' de voleurs pilloient les Pro- 
vinces , & une garnifon de foixante-mille hom- 
mes qu'on avoit jettée dans Pékin , ne put dé- 
fendre cette place contre les brigands. Quoique 
le défordre fût prefque général , les Mongols 
avoient trouvé la Chine encore plus délabrée au 
treizième fiecle; lorfque JLoublai-Kan travailla * 
avec une ardeur inconcevable à la rétablir : non 
feulement il fit redrefler les bourgades , que les 
Chinois avoient fi mal défendues contre les Gé- 
néraux de GengiS'Kan ; mais il en bâtit encore, 
de nouvelles, fans parler de Pékin qui eft fon 
ouvrage, & où il fixa le fiege de l'Empire par des 
motifs de politique, que les événements ont, 
juftifié. Il eft vrai que ce Prince avoit eu un Chi- 
nois pour précepteur dès fa plus tendre enfance; 
mais quand il fut homme , il vit clairement que^ 
fans le fecours des Savants & des Artiftes étran- 
gers , il ne pourroit exécuter aucun projet 
utile^ .Se voiU ce que les Tartares Mandhuis cnc * 
voi tout de même. 

Il faut obferver que la Chine eft plus gouver-»- 
née par la police que par les loix ; & fans une 
autorité abfolue de la part de ceux qui gouver- 
nent , il ne ferait point poffible de Contenir une 
fi im^menfe étendue de pays fous le pouvoir d'un 
feul homme ; mais au moyen d'une autorité ab- 
iblue^ cela eft fi fadle que les Tartares , qui f^ 
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voient à peine lire & écrire lorfqu'ib prirent la 
Chine , la gouvernent aujourcThui ^beaucoup 
mieux qu'elle ne Ta jamais été par les Chinois 
mêmes, qui n'avoicnt à maintenir que leur pro- 
pre pays ; tandis que les Mandhuis doivent , 
outre la Chine , maintenir encoref les deux Tar« 
taries. 

Les principaux reflbrts de ce Gouvernement 
font le fouet & le bâton : il n'y a pas de Chinois, 
il n'y a point de Tartare , qui puifle s'y fouf- 
traire. V Empereur ^ dit le P. du Halde , fait 
* quelquefois donner une bajîonnade à des per^ 
fonnes de grande confidération , enfuite les revoit 
& les traite comme à V ordinaire, (^z) Or on en 
agit ainfi dans tous les Etats Defpotiques de l'A- 
fie , fans en excepter un feul. Des efdaves peu- 
vent être à<haque inftant outragés de mille ma- 
nières différentes ; mais ils ne fauroient jamais 
être déshonorés ; parce que celaeft contre la 
nature des chofes. 

A la Chine tous les foldats fe mettent à ge- 
noux dans le camps , ou fur la place de parade , 
dès que le Général paroit : à de tels hommes on 
peut tout ôter hormis l'honneur. Cependant les 
Chinois s'imaginent que la forme de leur Gou- 
vernement a eu pour modèle l'autorité pater-« 
nellè ; mais ils fe trompent , comme on voit , 
beaucoup ; & cette idée ne leur feroit jamais ve- 
nue , fi leurs Moralilles ou leurs Légiflateurs 
avoient pu déterminer jufqu'où l'autorité pater- 
nelle doit s'étendre. Mais ceux , qui ont d'abord 

^a) Défi, de la Chine » Tom. li, fag. 157» 
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trouvé le'Defpotifme dans chaque famille , ont 
été enfuite moins étonnés de le trouver dans TK- 
tat. Et les Princes ont profité de cette difpofition 
des chofes , & de cette fauffe Morale pour in- 
troduire une foumiffion fer vile , qu'on a con- 
fondue ttès-mal-à-propos avec la fubordination 
politique. Ainfi le fecrét de ce Gouvernement 
confifte fur - tout à ne jamais porter aucune at- 
teinte , à ne mettre jamais aucune borne au 
pouvoir que les pères s'y arrogent fur leurs en- 
fants , qu'on n'oferoit vendre ni en Perfe, ni en 
Turquie , oà de tels marchés feroient déclarés 
nuls. Et fi l'on vouloit s'y prévaloir du Code de 
Juftinien, dont on a une Traduûion Arabe fort 
fidèle , les Cadis jugeroient fuivant le droit reli- 
' gieux ou canonique: car ils ne fe fervent du Droit 
Romain que dans le cas que le texte ou les glo- 
fes de l'Alkoran n'ont pas décidé. A la Chine au 
contraire on n'a jamais débattu la validité de ce^ 
contrafts, parce qu'on fait bien d'avance qu'ils font 
légitimes , & le Magiftrat prêteroit main-forte 
pour faire enlever l'enfant , qui vendu par fon 
père, fe feroit réfugié chez fon oncle. 

Ceux , qui ont voulu foutenir en Europe que 
la Conftitution politique de la Chine n'eft point 
defpotique, étoient extrêmement mal-inftruits ; 
& c'eft envain qu'ils difent qu'on y a des Tri- 
bunaux pour décider les affaires ; puifqu'il y a 
des Tribunaux ou Divans dans tous les pays def* 
potiques de l'Afie. Et voudroit - on qu'un feul 
homme décidât toutes les conteftations qui s'é- 
lèvent dans une contrée fixfois plus grande que 
l'Allemagne. 

P3 
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Les Gouverneurs des hioindres bourgades ont 
droit de pcnt-fé ; c'eft-à-^re , droit de battre y 
iàns que ceux , qui ont été battus, puifTent s^en 
plaindre. 

Tout le Tfong-fou & tous les Vice-Rois ont 
droit de vie & de mort , fans que leurs Arrêts 
aient befoin d*être fignéspar l'Empereur & vifés 
par une Cour fupérieure ; ce qui fèroit même 
impoffible ; puifqu'ils procèdent quelquefois à 
des exécutions me monta nées, uns avoir cbferve 
aucune formalité de Juftice. On fpécifie , dans 
leurs inftruflions , le cas oà ils peuvent d^abord 
faire mettre à mort les coupables , ou ceux qui 
paffent pour tels, {a) 

Ceft précifJment parce qu'on a fpécifie de 
certains cas, qu'il n'y en a aucun d'excepté : car 
les Tfong-touSc les Vices-Rois peuvent aifé- 
ment convaincre les morts, de révolte, d*infiir- 
xeâion & de crime de leze-Majeflé , dont il y 
en a tant d'efpeces différentes à la Chine , où les 
Juges ne font point le procès aux coupables fui- 
van t la méthode adoptée dans les pays les mieux 
policés de l'Europe ; car en ce cas ils devroient 
envoyer à Pékin les aâes de la procédure : mais 
ils n'y envoyent que leur fentence , qui n'efï 
fouvent conçue qu'en troisoii quatre lignes, com- 
me on a dû l'obferver en lifant l'arrêt prononcé 
contre les deux Miffionnaires qu on étrangla dans 
la Province de Nan-Kin. 

4 

{i)L* Empereur accorde au Tfon-tou & même au Vice* 
Roi l'autorité de punir , Jur le champ , de mort Us 
^upaHes, DeCcription de TEmpire de la Chine. Tom* 
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Sous le Gouvernement Chinois les Empereurs 
ne fortoient prefque jamais de leur palais, & locs 
même qu'ils fortoient , peribnne n'ofoit , fous 
peine de mort les voir pafler, & on faifoit alors 
une efpece de anirrouc comme en Periè. - Tous 
lesDeipotes de TOrient fe renferment de là 
forte , & il feroit. impoffible de décrire le: 
maux que ce funefle ufage a produits dans tant 
de contrées de l'Afie^oà les Chinois font les feuls 
qui aient tâché d'y remédier en envoyant dans 
les Provinces des Vifiteurs,qui peuvent examiner 
la conduite des Tfim^teir&c celle des Vice-Rois; 
ce qui les tient plus ou moins en refpecâ. Mais 
lorfque les Vice-Rois & les Tfong-tou croient 
iEunuques , on fermoir les yeux fur leurs exac- 
tions; parce que l'Empereur héritoit d*eux. C'eft 
lur-tout cette infamie qui a révoM les Tartares : 
ils n'ont pas voulu être héritiers d'un châtré aux 
dépens du peuple , & ils font gouverner les 
Provinces par des hommes. 

D'un autre côté les Empereurs de la Dy naftie 
précédente avoient confisqué beaucoup déterres^ 
qu'on réuniilbit au Domaine^ & dont on nég^ 
geoit enfuite la culture , de façon qu'elles re£- 
coient entièrement en friche. Le nombre de ces 
fonds s'étoit tellement accru , que les Tartares 
ne voulurent point ôter un pouce de terre aux 
Chinois ^ lors delà conquête : car ils trouvèrent 
que les Domaines y les appanages & les fonds 
incultes ttoient plus quefuffifants pour faire un 
établilTement honnête à chacun de leurs foldats, 
rangés alors fous huit bannières , dont la force 
efFeftive peut avoir confifté en 75 à 80 mille 

P4 
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hommes, fans compter les femmes, les enfônts , 
& les Mandhtijs qui vmrent de la Tartarie lorf- 
que la conquêt e fut achevée , & qui prirent éga- 
lement des terres. 

On parle quelquefois fort improprement dans 
les relations , lorf qu'on y donne le nom de Tri- 
bunal à de certaines intendances de Pékin , qui 
veillent aux affaires particulières du' Prince. Le 
prétendu Tribunal àts bâtiments eft , comme 
on le voit , un bureau qui a Tinfpeâion fur les 
meubles du palais , fur les manufaâures polTé- 
dées immédiatemment par l'Empereur , & fur 
Jes conflruâions qu'il ordonne. Or il y a de tels 
bureaux dans tous les Etats abfolus de l'Alie, & 
c'eA ce qu'on nomme les Chambres ou les Def- 
ters à Conflantinople ou à Ifpahan. 

Le Tribunal des Mathématiques n'a jamais 
porté ce nom que dans les Relations des Jé- 
' îiiites François : c'étoit fous le Gouvernement 
Chinois un Collège , qui indépendamment de 
la compofition du Calendrier , devoir détermi- 
. ner , fuivant les^ principes de Taflrolôgie ju- 
- diciaire , les jours où le Souverain pouvoit va- 
quer à de certaines affaires : on fixoit même fu- 
perftitieufement , & on le fait encore , le jour 
auquel ce Prince devoit labourer fuivant l'inf- 
titution de Vtn^tL Par-là on voit que la Cour 
de la Chine a prefqiue les mêmes étiquettes 
que la Cour de Perfe, où des Aftrologues 
gagés ont de tout temps réglé les aâionsde 
l'Empereur, avec cette différence , que le jour 
où il devoit manger avec les laboureurs en ha- 
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bit de payfap , avoit été fixé par la Religion 
des Mages , & non par TAflrologie. 

Les anciens Chinois avoient donné le nom 
du Ciel , celui de la Terre , & celui des quatre 
faifons aux fix grands collèges de la Cour ; & 
c'eft le collège de rAutomne , auquel on adrefTe 
maintenant les affaires criminelles ; de forte 
qu'il faut bien diftinguer ce Divan , qui eft un 
véritable Tribunal , d'avec les bureaux d'In- 
tendance. 

Il n'y a rien de plus révoltant dans la Jurit 
prudence criminelle des Chinois , que l'ufage 
emprunté des Scythes , & par lequel on pu-« 
nit les parents du coupable jufques dans le 
neuvième degré : quoique leur innocence (oit 
avérée , quoiqu'elle foit au deffus de tout 
ibupçon. 

Le mari eft d'abord relponfable des adions 
de fa femme , & des aâions de fes enfants. A la 
mort du père le fils aîné doit répondre de la 
conduite de fes cadets : on les traîne tous éga- 
lement au fupplice , ou on les enveloppe dans 
la même difgrace, tandis que leurs fœurs 
font réduites fans miféricorde en efclavage. 

Au commencement que j'étois à Pékin , dit 
le P. Amiot , cette rigueur me parut extrê- 
me : mais depuis que j'ai obfervé , ajoute-t-il , 
qu'il n'y a que la crainte & l'intérêt qui faf- 
Tent agir les Chinois , cette rigueur m'a paru 
raiibnnable & néceifaire. (a). 

Mais autre chofe eft de parler fuivantlet 

(a) An AîiUiair^ des Chinois p. 27» 

- P 5 
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principes d'un Gouvernement defpotique , ft 
autre chofe eft de parler fuivant les principe» 
de réquité& du Droit Naturel, dont le P. Amiot 
ne s'eft point du tout foucié ; parce qu'il avoir 
Técu dans une Société oil l'obéiffance n'étoit que 
trop dégénérée en une founûfllon aveugle. 

On ne peut en aucun cas , ni par aucun mo» 
tif punir l'innocence. £t alléguer la nécedlté au 
défaut de la JulHce j c'eft renouveller une an- 
cienne maxime de Tyrannie , qui a fait frémit 
les hommes dans tous les £tats de l'Europe. 

Ce qui eu nécefTaire au defpote , ne l'efi pas 
au peuple^ 

La crainte fervile qui dirige les aâions des 
Chinois , eft une conféquence de leurs inftitu* 
tions. £t en effet , qui ne craindroit point ? là 
€Ù l'innocence elle-même n'eft point en fureté.. 

L'Empereur Ven-a voulut abroger la loi 
Chinoife y qui punit toute une famille à caufe 
éa dé.it particulier de l'un des membres. Là- 
defGis on dit à ce Prince , ft vous voulez régner 
lut des hommes ^ abrogez la loi : mais fi vous 
^voulez régner fur des efclaves , confervez la 
loi , & elle a été fi bien confervée, qu'elle fiib- 
iifte encore dans l'inftant que j'écris j fans avoir 
jôen perdu de fk force. 

Les Philofophes de l'Anriqùité ont prétendu 
^e y fuivànt le droit rigide y le fuppUce ne 
]peut même déshonorer les defcendantls du cou* 
ipable juflement puni* Et Platon n'admet qu'un 
jeul cas où cela àxÂx être : quand le biiayeii) , 
ifayeul & lé père d'un homme , dit-il y. ont été 
^fiicceilLv.emeiu eQavaûica& d'un ffù^aatoif^^ 
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mis à mort ; ^rs , ajoùW-NÎl , cet hommû>Ià 
dcit être infâme & incapable d^ex^rcet un em-^ 
ploi dans la République : car il s'agit d'une race 
perverfe , que trois luppîices , & quatre gêné-» 
rations n'ont pu corriger. 
. Je parlerois plus férieufemeiir de ce cas hna-f 
giné par Platon ^ s'il n'étoit extraordinaire'^ & 
il n'y en a peut-être point d'exemple depuis l'or 
f igine des fociétés politiques.. 

Si c'étoit y fuivant les Philofophes de l'Anti^ 
quité , une injuftice très-grande de noter d'iiH 
famie ceux qui ne font prânt coupables; on peur 
concevoir que c'efl une barbarie & une. atrocité 
^e les punir de mort- : . 
' Qu£^ld lome une fairaHe. Cktnoife a:éte extiiH 
■péeou é^eitite.paria main du bourreau;, l'Empc^ 
reur en cdnfifi^e les pofTefibns , &/c'eft à font 
profit paricuber qu'on vend les perfbnnes.du 
iexe , qui ëtoicnt apparentées au coupable ou à 
^celuijquia été déclaré tel. Ojryonà\suquecelaétoifà 
^peu près dejnêi^ chez 1» Scythes^ontparJe Hc-*^ 
î^odate;ii»ais je nr'ai pu découvris? il cetuiàge avoir 
"été ^alement^dopté par lès fonverams indépei^ 
'ilants:de la Chine; qui ûxccéderent à tous ces p<e-* 
!tits>Kans , :qu^ (ait avoir fait entre eux àest 
tguerres continuelles , pendant lefqueifes 'on ne. 
-put.penfer à perfqâionner les loix; mais lesSout- 
-^venins indépehduits^eglesfnt be«icoupmibaK 
fruits ,£isEts refpeâifsi) &:iConfucius^ û tout cer 
«qu'iOn dit de lui efl cVtai^ n'eût probablement 
pas 'permis ' qu'une familDe du Royaume de Lou 
. eut été condaninée à mort pour la faute d^uû; leiil 
riuunmew 

P 6 
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Aucun peuple de i'Âfie n*a une torture eitrâ^ 
dinaire ', qu'on puiiTe comparer à celle des Chi- 
nois , qui enlèvent la peau avec la chair par ai- 
guillettes fiir le corps de Taccufé, jufqu'à ce qu'il 
avoue ce que fouvent il n'a pas Êiit. Conune on 
fe fehroir iacBsdans ce pays de différentes efpe- 
ces de mutilations , quelques juges repréfente* 
xent à r£mpereur Venrùy que ceux , auxquels 
on coupoii les jambes jufqu'à l'inflexion du ge- 
nou j eh guériiloient rarement ; & que quand 
même ils guériiloient , leur état étoit plus crud 
que la mon : là-deffus ce Prince , dont je ferois 
ici réloge, s'il n'avost eula foiblefle de prendrek 
breuvage de l'immortalité , abolit toutes les mu* 
•dlatiohs par un édit- , ^qùi fut en vigueur , com- 
bine la plupart des édits le^fbnt à la Chine , c'eft- 
à-dire du vivantde ceux ^ûlesont publiés. Mais 
depuis on recommença à imprimer des marques 
: noires fur le vifage^ & à couper le nez. £t il faut 
dice icique c'eA'dec^ ftipplice que pix) vient cette 
admirable induiliie des Ôùnoisr^ qui fa vent £ûre 
des nez axtiiiciels , & iè» appliquer avec tant de 
- AJ}tilité y qu'on y a été £romp£ Quant aux ftig- 
-mates ou aux marques noires , rien ne leur 
coûte moins que de les efiacer au point qu'il 
n'en «refle pas de trace ; quoiqu'on les imprime 
avec un fer ardent ou par la ponâuation de Té- 
piderme. i Ce n!eft point que les brigands fe met- 
tent beaucoup en peine dé leur hoiuKur , lorf- 
qu'ils font difparuitre ces caradetes ; mais 
fans cela il leur feroit plus difScite de faire de 
nouveaux vols. Ailleurs y dit le P. Trigault , on 
met des garnifons dans les villes pour les défen- 
dre contre rennemi : à la Chine les garnifons 
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doivent défendre la place contre les voleurs. Et 
il y a de l'aveu de tous les voyageurs , plus de 
fureté pendant la nuit que pendant le jour : les 
Tartares obfervent tant qu'ils peuvent une dis- 
cipline févere , & un feul foldat Mandhuis con« 
duic mille Chinois avec fon fouet, comme un 
7aniflaire gouverne mille Grecs avec Ton bâtoà, 
• M . Porter , qui a tant loué la police des Turcs , 
Apeut-êtire beaucoup trop, {a) auroit dû s'apper- 
cevoir que cet ordre appaïrent s'obferve dans tou- 
tes \^^ villes des Etats defpotiques , & qu'il dimi-* 
nue toujours à mefure qu'on s'éloigne à^ villes, 
lorfqu^on n'eft pas accompagné par quelque mem- 
bre delà police, quidans les Gouvernements arbi- 
traires , ne peut être confiée qu'aux foldats : le 
Prince n'y a qu'une force. 

M. Salmon afTure que , fîiivant les Relations 
dont il s'eft fervi pour compofer fon Hiftoire, 
il y a prefque toujours dans les feuls cachots de 
la ville de Canton quinze-mile prifonniers. (3) 
Mais il peu» y avoir en cela de l'exagération, 
'& il faut bien diftînguer les criminels qui fe 
trouvent dans les priions de la Chine , d'avec 
ceux qu'on y renferme feulement pour quelques 
jours. 

Lorfque l'Empereur Schi'^huandi réunit tou- 
tes les Provinces fous fon autorité immédiate , il 
défendit n.on-feuletnent aux Chinois le port des 
armes : mais il ne voulut pas même leur permet- 
tre d'avoir àla maifon un arc ou une flèche : ce 
règlement encouragea beaucoup les brigands, qui 

a) Oh ftrv allons fur la Religion & Us Loix dis TitrCit 
h) Etat prdfint ii la CKinu Tom^ /• 
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écoient afTurés de trouver partout les g&ns de; bl 
campagne fans aucun moyen de defenfe ; de ^orte^ 
qu'il éllut faire de nouveaux règlements par 
rapporta tous les cas où il y a du fang verfé : car 
le Légiflateur fuppofe qu'on y a fait ufage de 
quelque arme ofienfive. Quand les Chinois le batr 
tent , ils prennent de grandes précautions pouç 
qu'il ne furvienne aucune déchirure à leurs vê- 
tements , & pour que Tun ou Tautre ne fbit ea- 
f nglanté* Le meurtre efl puni de mprt : mais 1^ 
meurtrier languit toujours fort longtemps en 
prifon : car fi Ton en excepte les circonftances 
particulières , où les Tfong-tou & les,Vice-Rotf 
procèdent comme on Ta dit , irrégulièrement, 
toutes les fentences de mort doivenit être lignées 
par l'Empereur ; & on s'eft groflie^emej^t trom- 
pé , lorfqu'on a foutenu que cette coutume ne 
s'obferve qu'à la Chine , puifqu'elle efl établie 
dans diâérents Etats defpotiques de l'Afîe ^ & 
principalement en Perfe. , ainfi que M» Chardin 
î'atrefle. {a) Lor/qu'on y réfléchit , il eft facile 
de concevoir qu^ c^te coutiime tient à la conf- 
-.titution d'un Gouveriiement abfolu , où les loix 
n'ont point de force Juins la volupté du Prince , 
qui fuppofe d'ailleurs qu'un hommelui appartient 
comme un efclave appartient à fon maître. Et \\ 
cfl contre l'eflence de la fervitude qu'un, maître 

{a) y> Il n*y a en Pçrfe que Te Koî feul^. quî puiffc 
^ donner fentence de mort « & lor^ue le Ùivan-hé^ui 
♦» trouve à la Cour , ou <jiie ha Juftke trouve dans les 
vt Provinces un homme done de mort » on préientç Tir- 
v>- formation au Roi , qui cécide delà vie de ce Crimîneî» 
..» Ceft-U une coutume conâante. M Z>ç^ip<iQjLg/ic.Ç.au^ 
Ituncnunt tU Pcrj(i. C/iOg. ^IL 
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'pdfle être privé de la pofleffion de fes efclaves; 
uns en être inflruit. 

Les Rits & la Religion ont etr , comme on peut 
lien le penfer, une très-grande influence fur la 
Droit Civil des Chinois. Les fàcrifices qu'on y 
fait aux Mânes desancêtres ,'fom caufe qu'un; 
' père ne peut infikuer fa fille unique , héritière 
• univerfelle. Une telle difpofition feroit par fa na- 
' ture nulle : car c'eft uii axiome que la femme 
ne facrifie point : ainfi la fille ne pouvant ofirir 
les viandes aux Mânes , il faut que le teftateut 
l confie ce foin à un autre. Lorfqu'il y a des en- 

fiants mâles , les filles ne peuvent abfolument rien» 
hériter : car les frères partagent entre eux à por- 
i tions' égales ; & la loi ne les oblige à autre chofe 

finon à nourrir leurs foeurs jufqu'à ce qu'elles fe- 
marient y & elles fe marient toujours fans dot. Ce 
fbnt principalement les femmes qui oint été mal- 
traitées dans ce pays , où le Légiflateur a plus: 
cherché^ à aiTurec leur efclavage qu'à aiTurer leur 
vie. 

Il y a parmi les Chinois différentes efpeces <{& 
Servitudes ; fans parler de celle qui i::éfulte de la^ 
-polygamie & de la clôture. 

Comme lesTartare&étoient efclaves immédiats: 
de leur Kan avant que d'avoir conquk la Chine,ils 
font reAés ce qu'ils étoient après h conquête ^ 
& leur fervitude n'efl: point fondée comme dn 
pourroit le croire, fur l'obligation que leur im- 
pofent tes terres qu'ils tiennent de la libéralité dtr 
Prince : car ils peuvent le& vendre entre eux, &: 
n'ont plus aucun droit aux fonds aliénés , hormis; 
qu'ils, n'aient été acquis par des Chinois ^ arx--^ 
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quels on les reprend quand on veut y lorfqu'on 
reftime le prix de l'achat ; fans quoi le peuple 
conquis eût infenfiblement retiré tous les fonds 
d'entre les mains du peuple conquérant. Enfin 
la conduite que les Tanares ont tenue à la 
Chine , eft quelque chofe de réellement f urpre- 
nant : ils ont fait par une efpece de prudence ce 
que les plus grands politiques auroient à peine 
ofé entreprendi^e par artifice. Quand Alexandre 
obligea les Macédoniens à prendre Thabillement 
des Perfans , il n'y entendoit rien : quand les 
Mongols conferverent leur habillement & laif- 
ferent celui de Chinois tel qu'il étoit , ils y 
entendoient encore moins. On reconnoiflbit un 
Mongol parmi mille Chinois. Les Tartareâ Maih 
dhuis font les feuls qui aient fait ce qu'il falloit 
faire. 

Il y a dans ce pays des efclaves nés & il y en 
a d'autres , qui , quoique libres par la naiflance, 
ont été vendus de gré ou de force , & dont la 
poilérité refie dans la condition fervile. On s'y 
joue tellement de la liberté , qu'un homme peut 
s'y vendre encore. Les Chinois ne connoiflent 
pas comme les Grecs & les Egyptiens cette ef- 
pece d'efclavage , que je nommerois volontiers 
Hilotifme y & où toute une nation en corps ferc 
une autre nation. Cependant le cas eût pu exis- 
ter à la Chine par rapport aux Mongols , (i au 
lieu de les chaiier on eût eu la force de les ré* 
duire en fervitude; mais il eft arrivé par des eau- 
fes diiiiciles à concevoir , que les Mongols font 
xedevenus puiiTants à la Chine, quoiqu'ils n'y 
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dominent point : & leur nombre s'accroît de 
jour en jour de même que celui des Mahomé--> 
tans, qui ont parmi eux des efclaves d'une efpete 
particulière , laquelle choque moins le droit na- 
turel que toutes les autres : ils ëlevent plufieurs 
enfants que les Chinois jettent à la voirie , & 
ces enfants fervent enfùite les Mahomëtans , dont 
\é joug eft fort douXé 

La propriété des Chinois feroit à l'abri de beau- 
coup d'inconvénients,fi elle étoit à l'abri des con- 
fîfcations , lefquelles tombent néanmoins rare- 
ment fur les gens de la campagne , qui ont au- 
tant de vertus que la populace des villes en à peu: 
^ on ne peut leur reprocher ni la mauvaife foi , ni 
la fourberie , ni le meurtre des (enfants , ni la 
débauche la plus grodiere : car rien n'égale leur 
retenue, leur fobriété, & leur ardeur pour le tra* 
vail. Mais s^ils font moins expofés aux confifca- 
tions , ils le font en revanche davantage aux cor- 
vées,qu'on exige avec beaucoup de rigueur com- 
me dans les autres parties de l'Afie. 

J'ai luunEdit de l'Empereur Suen^-tij par 
lequel il difpenfe des corvées ceux d'entre les 
payfans qui viennent de perdre leur père ou 
leur mère : car il faut laiifer à ces malheureux, 
dit~il, quelque temps pour qu'ils regagnent ce 
que leur a coûté l'enterrement. £t voilà un bien 
•petit remède pour un fi grand'mal. La plupart 
des cultivateurs Chinois, n'ont, conuneon faic, 
ni chevaux, ni bœufs ; & ils travaillent à 
force de bras les terres qu'ils ont louées des 
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grands propriétaires, {à) Or les corvées lôitf 
• pour de telles gens accablantes par deux rai- 
fans: on y perd d'abord commeleditrEmpereur 
Sucn^ti , un temps précieux : enfuite on excède 
lestravaiileurs^qui ne peuvent fe faire aider par 
des bêtes. J'obferverai , dit Nieuhof , dans le 
trajet de Canton à Pékin , qu'on forçoit fouvent 
à coups de bâtons les payfans Chinois de tirer 
la barque, qui portoit TAmbafTadeur HoUandois; 
quoique ce Seigneur Aippliât fans ceflè les conr 
dtâeurs d'en agir avec plus de modération e!>- 
vers les laboureurs , qui ferment fans contre- 
dit, le corps le pbs refpcâable de l'Empire; 
& il eil trifte qu'on ne puifle mettre leurs habi- 
tatk)ns, lorfquelles font fort éloignées des grof- 
fes villes, plus en fÙreté contre les voleurs & 
les vagabonds. 

A raefure qu^on avance dans le centre des 
Provinces , les terres deviennent toujours plus 
inculte^ & les villages plus rares ; de forte qu'il 
n'y a pas la moitié du t^xetn mife en valeur à 
beaucoup pires lorfqu'on y comprend les procfi- 
gieux cantons qu'occupent les Sauvages tels que 
ïes Mia-ojjfe. Cependant pour qu'un pays puifle 
fe glorifier d'avoir une culture flor^Iànte, il faut 
que les terres ,qui rapportent, foient aux terres 
qui' ne rapportent rie% comme 50 font à 3. Et fi 
on en croit les Anglois , ils font parvenus à éta- 
blir cette proportionchez eux. 

Il ne faut point juger de toutes les provin- 

{a\Eckerherg Baricht von der Chintfifchem Landmrûtf- 
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tes de la Chine par celle de Che-Kand & de 
Nan-Kin , qu'on regarde ordinairement comme 
un terrein abandonné par la Mer ou une alluvion 
du fleuveJaune,quiavoit jadis,àcequ'on prétend^ 
fa principale embouchure dans le Golfe de Fet- 
cheli à cinq degrés plus au Nord qu'il ne ie 
décharge de nos jours. Le P. Gaubil a parlé afTçz 
au long de ce changement dans (on Hiftoire des 
Mongols, fans vouloir convenir que IT^mpereur 
Yu n'a pu conduire le Fleuve Jaune comme oit 
conduit un ruiffeau , & cela plus de aaoo 2n8^ 
avant notre Ere; de forte que je regarde CQmme- 
une fable groffiere tout ce qu'on dit dans le Chou- 
JLing. Quand on jette un coup d'oeil fur la Carte^ 
alors il femble efleâivement que l'extrême irré- 
gularité dans le cours de ce âeuve provient de» 
digues qu^on lui a oj^fées , & qu'il aura rom^^ 
pues pendant une inondation. Si les Chinois ne 
prennent des mefures plus efficaces que celles 
dont ils fe font fervis jufqu'à préfent , le Fleuve 
Jaune leur occafionnera encore bien à^s embar- 
ras : les courbes, qu'il décrit , font trop confid^ 
râbles , & s'il eft vrai qu'il fe (bit déchargé ori- 
ginairement dans le Golfe àe Fet^cheli y il fera 
de continuels efforts pour y reveni -. 

Comme les Chinois ont un penchant ou plutôt 
une padion ardente pour le commerce , TËmpe- 
reur Ven-ti voulut attacher quelque confidératioa 
à la qualité àes cultivateurs pour les retenir dana^ 
les campagnes & les préferver de cet efprit de 
trafic & de fourberie , qui, comme un mal con» 
ragieux , infeâa de plus en plus la nation de- 
puis que le Gouvernement devint vraimeatdief^ 
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porique (bus Schi-chuandi. Mais cette confid^ 
ration , que l'Empereur Ven-ù imagina alors en 
labourant lui-même la terre , conune l'avoiem 
iait avant lui d'autres Monarques aux Indes , né 
pouvoit en aucun Cds contrebalancer un fléau 
tel que celui des impofitions arbitraires &des 
corvées. Qu'on ôte à l'Agriculture les entra- 
ves que la Tyrannie lui a données ; & alors 
elle n'exigera point des récompenfes , ni des 
honneurs , elle ira par fa propre force & fe ré- 
compenfera elle-même 

Au refte , ce qui a le plus retenu les payfans 
de la Chine dans leurs campagnes , c'eft qu'ik 
favent bien que les vexations qu'ils effuyent, 
n'égalent fouvent point celles qu'on réferve tux 
marchands : mais ceux-ci vont toujours contre 
le torrent, & les obftacles les encouragent, lien 
eft d'eux comme des Juifs , qui vivent dans 
les Etats de l'Afie : les avanies continuelles 
font un aiguillon de plus qui les poufTe dans le 
négoce , il femble à chaque inftant cpi'Us de- 
vroient y renoncer , & ils n'y renoncent jamais 
parce qu'ils achètent à la Cour des proteâions : 
& les grandes injuftices qu'ils éprouvent , font 
réparées par les occafions qu'on leur fournit de 
faire des gains illicites. Pour expliquer tout ceci, 
il faut que je cite un pafTsge du Journal de M. 
de Lange , Agent de la Cour de Petersbourg l 
Pékin. 

Les Seigneurs de la Chine , dit-il , chicanttit 
trop les marchands , & leur prennent leurs mat' 
chandîfes fous toutes fortes de prétextes , fans 
qu'ils en puiffent jamais e/perer lepaiement, Cefi 
pourquoi tous les marchands & autres gens à 
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quelque profejfion lucrative à Pékin , font accou-^ 
tumés de Je ckoijir des Frotedeurs parmi les 
Princes du fang & les autres Grands Seigneurs 
ou Minijires de la Cour , & par cet expédient , 
moyennant une bonne fomme d argent qu'il leur 
en coûte annuellement à proportion de ce qu'ils 
jyeuvent gagner j ils trouvent moyen defe mettre 
à l'abri des extorjions des Mandarins & quel^ 
quefois même des fimples foldats : car à moins 
de quelque proteSion puijfante un marchand eft 
un homme perdu à la Chine & furtout à Pékin 
où chacun croit avoir un droit inconteflable de 
former des prétentions fur un homme qui vit de 
trafic. Si quelqu'un étoit ajfei mal avifé pour 
vouloir tenter d'en obtenir une jujle réparation 
par la voie de la Jujlice , il tomberoit de mal en 
pis. Car les Mandarins, après en avoir tiré tou$ 
ce qu'ils auroient pu , ne manqueroient point h 
la vérité d'ordonner que les effets , qu'on auroit 
pris injufiement, Jeroient rapportés au Collège , 
mais ilfaudroit qu'il fût bien habile pour les 
faire enfuite revenir de là, {a) 

Par la corabinaifon de toutes ces caufes'& de 
beaucoup d'autres il eft arrivé que les négociants 
riches ou médiocrement à leur aife font en fort 
petit nombre , eu égard à cette foule de bouti- 
quiers du dernier ordre & des colporteurs , qui 
s'entaiTent dans les principales villes de l'Empire, 
ou qui courent les foires. Quant au commerce 
extérieur , on ne croit pas qu'il monte annuel-» 
lement à cinq millions d'onces d'argent, & dans 
le cours aâuel de Pejcin , l'once de ce métal s'é^ 
yalue à 7 livres 10 fous de France* 
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Plufieurs Ecrivains ont parlé àes revenus de 
TEmpereur de la Chine ; mais d'une manière fi 
vague qu'on ne doit y faire aucun fonds. M. Sal- 
in ;n ne croit point que tous les revenus de ce 
Prince foient de vingt-deux millions de livres 
Sterling ; mais on peut douter qu'il entre dans 
le Tréfor Impérial quinze nullionsde livres Ster- 
ling en argent réel : car il ne s'agit point iddes 
denrées qu'on fournit en nature, &quifelaifrent 
encore évaluer jufqu'à un certain point ; mais per- 
fonne n'eft en état d'évaluer les conHfcations , 
^ui forment un objet de la dernière importance 
pour les Princes avares. 
* Il faut obferver que dans tous les Etats deipo 
tiques les revenus des Souverains font beau- 
coup moindres qu'on ne feroit porté à le croire , 
lorfqu'on confidere Timmenfe étendue des con- 
trées. Le Sultan ne tiroit pas à beaucoup près 
vingt millions d'écus d'Allemagne de tous les 
pays de l'Europe , de l'Afie & de l'Afrique, qui 
lui obéifToient avant la dernière guerre. Et les re- 
venus du Grand-Mogol, fi prodigieufement exa- 
gérés dans quelques Relations, n'ont pu monter 
au-delà de 1 8 ; millions de roupies Sicca , &la 
Sicca roupie ne vaut point encore précifément 
trois4ivres de France. 

Sous le Gouvernement Chinois, les Eunuques 
avoient introduit tant de défbrdre dans les fi- 
nances de l'Empire, qu'on n'a pu jufqu'à préfent 
débrouiller cet affreux cahos. Les Tartares trou- 
vèrent la plupart des Provinces obérées & rede- 
vables au Tréfor des fommes fi fortes qu'ellesne 
font point encore payées ^ & les Tartares nt 
penfent plus à les exiger. Les Eunuques nejf 
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voient qu'aux impôts : enfuite ils man- 
quoient de moyens pour tes lever : quand le peu-?. 
p\e fe {)laignoit de la ferme du fel , on aboliiToit 
l'impôt fur le fel, & on en mettoit un furie fen* 
Voici le tableau de toutes ces déprédations incon<* 
cevables , tel qu'on le trouve dans un Auteur 
Chinois nommé Cke^Kiai , dont nous emprun-- 
tei?ons les termes pour en conferver Fénergie. 
- a Sous la Dynaftie préfente , dit-il , ce ne 
a» foât qu impôts ^ douanes & défenfes. Cela eit 
3> exceflif. Il y en a fur les montagnes & dans 
» les valées : fur les rivières & fur les mers : 
» fur le fel & fur le fer : fur le vin & fur le thé ; 
x> fur les toiles & fur les foiries : fur les paflàges 
» & fur les marchés : fur les ruiiTeaux & fur les 
>} ppnts. Sur tout cela & fur bien d'autres chon 
2> ies je vois par^tout défenfes faites, (a) » 

L'Empereur ne recevoir pas la millième par- 
tie de ces impôts , que les Eunuques donnoient 
à ferme ; enfuite ils partageoient avec les fer** 
miers , & pour pallier le défaut de la recette ^ 
sis déclaroient les Provinces redevables de grodes 
fonunes , qu'on avoit exigées au-delà du Tribut 
ordinaire. Ce manège parut. horrible aux Tarta-« 
res , qui n'avoient point encore perdu , comme 
le (Ut le P. Âmiot , leur bonne foi naturelle ; & 
ils mirent en régie les falines & les douanes ^ 
hormis celle de Canton , qui efl aufli décriée en 
Afie que le font les douanes Portugaifes & E(* 
pagnoles en Europe. 

Il s'étoit giilTé , outre tout cela, un abus dans 
4a perception des taxes aflèâées fur les terres^ 

{a) Voyez Recueil impérial contenant les Edits & R^ 
moatranccs &c, traduit du Chinois par U P, Hcrvitu^ 
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Se cet abus étoit fifenûblequet*£n]pereur Cang' 
hi ne manqua point d'y remédier. 

Dans les Républiques & les Gouvernements 
modérés,ceux qui louent des fonds pour les faire 
valoir , peuvent fans inconvénients être chargés 
de payer la taille ; mais dans les£tats defpotiques 
k propriétaire doit abfolument payer lui-même , 
fans quoi les cultivateurs font vexés de deux 
manières , & par le propriétaire & par le Sou- 
verain. Or cela étoit établi ainû à la Chine lors 
de l'arrivée des Tartares^qui ordonnèrent que 
dorénavant les fermiers ne payeroient plus les 
tailles , qu'on exigea du poiTeifeur. 

Cooune la plupart des revenus desEmpereu/v 
de la Chine confiilent en livraifon de riz^deblé, 
de foie > crue ou oeuvrée , de foin y de paille , de 
tabac, de thé , d'eau de vie , il faut bien qu'ils 
payent à leur tour leurs Officiers en denrées , 
qu'ils ne peuvent revendre qu'en perdant ; & 
c'eft delà que proviennent ces continuelles malr 
verfations dont on les accufe. L'argent çft tou- 
jours fort rare partout où les Souverains ne re- 
çoivent pas leurs revenus en argent ; tellement 
que la difette y irrire l'avarice : tandis que d'un 
autre côté l'efclavage fomente le luxe : les hom- 
mes veulent y paroitre grands à mefure qu'on 
les a rendu petits , & ils font prefque anéantis 
ur le pouvoir arbitraire; de forte qu'il leur faut 
des habits brodés, . 

La capitation e(l un impôt fi naturel dans le 
ipays de la fervitude , que les Chinois , qui ont 
murmuré fur tous les autres , ont fupporté cci» 
iift-l^ aifez patiemment; mais les extraits de leurs 

fegiftja 
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r^giftres de la Capitation , tels qu'ils ont parti' 
en Europe, font faux & controuvés, ce que nous 
avons prouvé jufqu'à l'évidence dans le fécond 
article de cet ouvrage , & on ne répétera pas ici 
tout ce qui a été dit touchant l'état de la popu^ 
lation de ce pays ; puifqu'il eft certain qu'on ne 
^eut fans exagération la porter à quatre-vingt- 
miUions d'ames. Les Tartares ne trouvèrent dans 
tout l'Empire qu'onze-millions-cinquante-deux* 
tnille-huït-cents-foixante-douze familles. Ainfi J 
pour trouver à-peu-pres le total des habitants l 
il fuffit de quintupler le total des famillesf^ qui ne 
donne point à beaucoup près cinquante-fix mil- 
lions d'ames. Eu égard à la prodigieufe étendue 
de là Chine , cette population -eil fans comparair 
fon plus foible que celle de l'Allemagne , & elle 
le feroit encore bien davantage fans le climat fa-^ 
Vorabie des Provinces du Sud , qui de Taveu de]5 
Miflionnaires renferment bien plusde monde que 
les Provinces dif Nord. 

Comme les inflitutions politiques dé cet Em- 
pire n'ont point la moindre analogie avec le Gou* 
nement de l'ancienne Egypte, on n'y a jamais vu 
ni familles facerdotales ni familles militaires. Lés 
foldats Chinois , au contraire des Calajires Scdes 
'Hermotibes^ font lecon^mèrce, exercent des nié- 
riers , ou cultivent des terres , ainfi que cela s'eft 
pratiqué de tout temps , c'eft-à-dire biendesfié- 
'cles avant que les Tartares enflent afligné des 
fonds aux huit bannières des Mandhuis. Si l'on 
en croit le P. Amiot , la folde de chaque iantaflfii 
coûte maintenant à l'Empereur Kien-long trente 
livres de Fi^^nce par xaois^ dont il paie une moitié 

Tomç U. Q 
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en aident i & l'autre moitié en riz : la folde da 
cavalier eft de quarante-cinq livres par mois,dont 
il en reçoit ving-deux & demie en argent, (a) 

Généralement parlant, rentretien4es Troupes 
coûte toujours plus dans les Etats defpotiques que 
dans les Etats modérés : cependant on peut douter 
que l'on paye fur ce pied-lâ toute la milice Chi« 
noife , que ^ws pouvons divifer en cinq clafTes 
diffîrentes ; la première comprend .la Cavalerie^ 
^ ne fe fert d'aucunç arme à feu : car les Jar- 
tares , qui enpendent peut-être mieux cette par* 
tiède la Taâique que toutes les autres , ont jugé 
i]uele$ârc6foat beaucoup meilleur&que lesmouP 
4|uetons, que leurs efçadroiis ne peuvent eni< 
.ployer da^s Jes .axtaqoes ; tandis qu'ils tirait 
SM galoc av;ecr^rcj comme les Parthes & toutes 
iespeupladesScythiques } la féconde divifionconh 
^rend les C^^nniers&lfes Arqu^bofiexs : latroi* 
iieme eftjf^rm^e.par UsPiquiersUa quatrietnepar 
les Fantadins qui fe fervent de Tare : enlinvien- 
jient ceux qui neifcoit armés que du bouclier & 
jdufabre. 

Les exerci<;es xletout^ yu^ troupes û^diSken^ 
^1 par rarmur^>.re/Ie|i)hleat;à^un jeu thiéatral 
:OU à^uqMle^Bguré dànsieçQÛan^s^enlutninéei 
jqu'qnJtiK^veji la ûû^ M^'^iX Militaipcdes Chi- 
nois. Le plus pUifant de ces ^euxeil , (ans cqe^ 
jtredic , 'çelui que fout les Fantaffi^ns armes de i»- 
,bres & de b^cliers , .fqus tefc^ebrils.fe cach^oc 
,-de.f4çpn que.les bouçiier^imk^t jpar leur pofi' 
<«on la f^lrine, d\ii).e âe^ .^p^e lesi iÇfaW 
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JHé-JIoa ; &.pour exécuter cette manoeuvre, il 

.£uit que cinq hommes fe couchent les uns fur les 

autres à terre. Enfuite cts bouffonscontrefont les 

Là ou les Louagf c'eft-à-siire les Dragons Scy- 

, thiques , dont toutes ie^ enfèignes font chargées : 

après qu'ils ont été Dragons, ils deviennent Ti- 

f,gres , .& fortent cinq à cinq.de deifous leurs bou« 

diers^j:orome.dç$ Tigres fortent d'une forêt pour 

. faifîr leur proie. , Mais ce qui furpaâe tout, c'eft 

une manceuvre beaucoup plus forte que cell^ donc 

, }*ai parlé , & où il s'agit d'imiter hprojtâian de 

^la Lune qui ftrt de bouclier aux montagnes^ 

<. pu comme onparle en Chinois, Yen yue juti-chan 

.tchta* .(^) Dans uûe évolution générale , où les 

.cinq cQCps de la Milice foet employés , on con^ 

treéitles quatre .coâos de la Terre , qu'on fup« 

>pofe carrée, & :U xondeur du Ciel en mêlant 

tellement la Cavalerie avec les gen» à pied qu'on 

n'y conçoit abfolument rien , & je crois que le F. 

_ AmiQt.n'y a rien compris lui-même : car il y a 

: bien de l'apparence xpie. les eibunpes, qu'il a en^ 

voyées de Pékin à Paris , & qui ne méritoteAt 

r point d'être gravées, nerepréfeotent poorlaplu- 

; part que des manœuvres idéales ou des divertifle* 

. ments Militaires. 

On n!a puJ&voir.queLeft le nombre des Trou* 
pes que les Tartares entretiennent depuis Té^jo- 
que de leurs conquêtes ;mdâs ce nombre ne feroit 
point fort confidérable, £\ on encroyoit y£mpe« 

(a) Lth, cit» p, 34^. 

Je crois que les Ûragons des enfeigoes Scytiques ont 
donné occaiion d*app.c(ller Dragons ceux 'qui fervent ^à 
pied & à cheval , & qo (Ut qu'Alexandre emprunta «a 
SM^mdffPetraofi 
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TeurKicn-long^ qui a prétendu qu'un feul Tar* 
tare Mandhuis peut commodément défaire dix 
hommes , bien entendu que ce foient dix Chi- 
nois , & fur-tout ioriqu'ils fe cachent fous leurs 

: boucliers pour imiter la fleur de Mei-Hoa ou h 

' projeâion de la Lune, 

L'Empereur Kien - long ne peut ignorer que 
la facilité avec laquelle fes ancêtres s'empare* 
renc de la Chine, pr3venoit du défordre preP 
qu'incroyable, oàles Eunuques du Palais avaient 
plongé cette contrée ; & enfuite du trifle étatoù 
les Chinois avoient laiffé râluire leur Milice na* 
tionale : le P. Trigault, qui la vit avant l'entré? 
des Tartares à Pékin , dit que cette Miiicecom- 
prenoit le plus vil ramas d'homnie$, dont on eût 

• oui parler de long^temps en Afie : les uns étoient 
efclaves de l'Empereur : les autres étoient efclar 
ves des particuliers , & ils s'acquittoient tous des 
fbnâioos les plus infatnes : eux ou leurs pères 
avoient étevendus & réduits en fervitude à caufe 
éei quelque crime : on les appetloit des IbMats; 
mais c'h ient des brigands, {a) 

Tcuslej Magiftrats de la Chine font divifés en 

-neuf ordres fi^bordonnés les uns aux autres ; 
mais on ne peut alléguer aucun motif raifbnnable 
de cette inititution, qui n'eft fondée cpie fur 

(a) ffulla gens mqae rîlis arqut inerstfi auém mil! taris 
.spud Sinas, . . •• Aiaxima pars rttia funt tnujt'cipia 
yel propriis vel majorum fuorum fceUribus perpuuam 
fervitntts fervituum. lidem quo temporeâ beTt.eis extr* 
^iiationibus vacant infima quttque officia , bajulorum » 
mulionumt '& inkonefiiora , utam firritin tzcrcvtt^ 
*£XP, apuci Siu», pag. loo^ * 
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f etitôtemênr fiiperftidéux des Chinois^ en faveur 
du nombre neuf. 

On a quelquefois parlé en Europe avec admi- 
ration' de tous ce& prodigieux examens , qu'on 
fait eifuyer aux Candidats avant que de les ad- 
mettre à la charge de Mandarin ; mais il fuffit 
de réfléchir àla nature des caraâeres Chinois pour 
concevoir quelle a été l'origine de cet ufage. 6n 
Europe on peut en moins d'une demi-heure fe 
convaincre fi un homme fait lire & écrire. Mais 
à la Chine au contraire celaexige de longues per-^ 
quifitions , car un Lettré qui devroit connoître 
dix-mille caraâeres , n'en cjnnjitra fouventque 
trois-mille. Il fut dDnc le foumettre à bien des 
épreuves pour favoir jufqu'àquel poiftt il fait lire, 
juliqu'a quel point il fait écrire , & jufqu'à quel 
' point il peut compofèr en écrivant : ce qui èft 
- très-difficile , brfqu'on veut compofer avec 
clarté , ce que peu de Lettrés fa vent , de l'aveu 
' des Miffijnnaires* Les moindres Négociants de 
' Canton ont ordinairement' une petite provifidn 
de caraâeres qu'ils connoiâent par cceur , & qui 
leur fuffifent pour les a&ires niercantilles, mais 
au-delà ces Négociants ne favent ni lire , ni 
écrire. On a donc dà nécefTairement inftituer à 
la Chine les examens dont on a tant parlé en 
Europe , & qu'on fait efluyer dans tous les au--, 
très États defpotiques de l'Afie comme en l^ur- 
quie, où les Cadis & les Imans ne font point ad- 
, mis y comme on fe Timagine fans avoir paffé 
' par quelques épreuves ; mais Targertt peut 
. rendre les Turcs & les Chinois infiniment plut 
fàyams qu'ils ne le font &: qu'ils ne le devieâ-^ 

Q3 
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.4ront p^^h. Qn.p»Wk jufçpie fur les Théâtre 
de la Chine dit M. Torren , que les charges y 
.font v^e^es^ &9ièi|ie:le»-places des Mandarins, 
(j) D'un ^utrecàt^je défaut d'éeoles publique 
.eft un grand obfiade à l'élévation de ceux qei 
^font f^és^ f<M[is pue fortune ho^niète^ & dont les 
^parents .n!opt p^s Iç n^oyen d'entretenir un pré- 
;Cepteurà la mâi^B. 

Cette eipece d hommes » qui ^uri^eat befoin 
. d'^treexanûnés.fortiféyerernent .à la çiune, nele 
. font jamais. Je par4e des Medecifis , dont Ja 
profdEon eft abandonnée à tous ceiuc.qui var- 
ient Tei^l^rafier ^ faQs qu'on.fe jmeçte en pebe 
de favoir s'ils ^t étudié Içur ^it dont on 
.s'étpit formé une haute idée y dk Morhoff, fvf 
, les premicjr^ Reladpns que les Miflionnaires 
g^pand^jtent en Europe .; mais depuis que 1.0u« 
vrage de Cleyer a >paru-, ajoutç-t-il , Tenthou' 
; jG^fme «s'eft 4i$pé ^ les e^thoufiaftes ont hi 
. couvert de jpijdicule (b\ Jl n'y a pas un feul de 
ces.Méf]e;pii)s-deJ[a c^ipe^cjujl cxwiQtfTe les par*- 
ties' interiies du coitps hu<n4in , >^ qui ait la 
m .indre n ti^n de l'A^atomie. L'Ouvrcge de 
Dipais n'a écé jtradiiit qu/eti langue Tartare y car 
tous les rMiflionixaires enfemble ne puxent le 
traduire eçi <^hinois , & ce livre très-médiocre , 
très-peu eftiipé en Europe , ne fuffit point pour 

{à) Reifi rtach. China flehenùr Brîrf, 

{h)Cl$yerus nuper nobis revelav't meiica Chinenfiàm 
myfieria , au^ uhi in luetm protracka funt , riftim potins , 
jguam applaufum merentur ; ac me/ito jmdortm illis'ui- 
cutiunt , qui Europea Medicina objiecre non funt veriti 
fetfe&ionçm Mtdiciiut Qhinenfis^ Morlit Polihift, Li>« I« 
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fixrmer un Anatoimfte. Enfin les Chinois onr 
négligé les Sciences réelles au-delà de ce qu'on^ 
peut le croire , & leur police par rapport aux 
Médecins eft diamétralement pppofée a celle des 
égyptiens ^ qui ont été açcufés d'un excès 
contraire : car , fuivant quelques Grecs , ils 
puniiïbient 4^ mort ceux qui s'écartoient.^ 
dans le traitpmqnt des maladies , de la règle, 
prefcrite parles (ivres Hermétiques. J ai. dit 
que , que dans l^s épidémies qui prpviennent 
dune caufe qui .eft toujoi^rs la mêtpe,) & 
qui produifent des Symptômes toujours ismr^\ 
blables , les égyptiens ont eu raifon de preir 
crire d^ règles a|ix M^ecifis. l\ n y a^ ppinc, 
de mal%de q^i ne préférât dêfre traité arbi-^ 
uairenvent par un Daâeur habile , pl^çôt quQ 
diêtrç ^ tJ^jçé .fiiivint Jte fftrmul jiire Bgj^ptien ; 
mais quand un Médecin eft ignorant , alor^ 
il n*y ^a point de maUde qui ne piéférlt le 
formulaire f^gyptiep., dont nous parlons d'ailt 
Içurs j^n lavc^lps : <:ar il faudroit l'avoir vu 
pQi^ j^p . J3lgçr : :€^ çrc^it feulennent iàvok paf 
un pafTage dlfocrate & de .quelques ^autrj^ 
auteurs de ^IVUltiqiprité, que (es Mjâdocinâ de 
i'£gyp«;e îi'ofojent .e^iployer des ireamedçs pluf 
Apiolçnis., iquç .cçux.q^ils ;CrâuvQiQnt in4iquél 
4a9s teur jPb^jnacopée. ^(^ant ^ la jpeitie dc 
jïiort,' dont ^paclem tes Gfpcs , elle peut 
^éeUennent avoir cqnc^né Jesfccriiftes.&le^ 
sDentiftes pu Jçs jGhi^gi^np, qui donnoienf 
-à linfcu <bi Mâàom , .des dçogp^; , & oucr^ 
«pàffpieiit jaiâl à .pr«^Q5 iles^ rho.tws. de . {eitf 
4ÂCt j .c^ les Egyptiens avoient des loix ié$ 
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T^rec contre le meurtre; & qa'un malhetK 
rèux foit aflàlTmé iur fon Ut , ou fur un 
grand chemin , cela revenoit , félon eux ^ à 
peu près au même. 

Parmi ces homnes , que les Relations ap- 
pellent les Lettré! de la Chine ; il n y a point 
de Jurifconfiiltes ^ qui fe chargent de la con* 
duite d un procès : car les parties djivent pa* 
foitre elle^-mêmes devant le Juge comme en 
Turquie & dans tout I Crient. 

On seft fauffement imaginé en Europe que 
les Chinois entend oient bien la pratique du 
Droit Civil. Non feulement^ ils ne 1 enten- 
dent point du tout , mais ils n en ont aucune 
notion , comme on peut le démontrer évi- 
demment par le témoignage même des Miflion- 
liaires , qui ont le plus exaké ces Afiati-^ 
ques. 

D'abord il n^ ^ P^^ d appd d'une fentence 
quelconque ; ce qui choque , comme on le voit, 
h' plus faine pratique du Droit Civil ; mais cela 
èft en revanche conforme aux inihtutions d un 
Etat defpotique. 

' » Si le pouvoir du Magiftrat Chinois, dit 
)» le P. du Halde , eft reftraim par les Loîz 
^ dans les affaires criminelles ; il eft cun»- 
9B me abfolu dans les matières civiles , pui^ 
3» que toutes les conteftations y qui regar- 
ai> dent purement les biens des particuliers^ 
» font jugées par es Grands Oihciers des 
9 Provinces fans appel aux Cours (buverai- 
» sïss de Pékin ^ auxquelles cependant les 

particulier 
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1^ particuliers dans, les gr^ndçs affaires ^^ peu- 
?i*veiu .portçr kùrs peintes (a). | ! '; ^ 
. ^utfç chofe cft 4e fe plaindre : autrç cho* 
fe eft d'ojfpeUer, On peut' fe plaindre ' par- 
tout , & même à ' Tunis & à Mafx)ç j mai's 
on. n'y , ûjijroit faire d'api^ jion plus gu^ 
fa Chine dans les matierlU civiles , oh fl fe 
çjç^ei: ,ffins cpmparaifon plus, d'yîj'ùftices 
^i^. dans . les, ^matières crimînelîès ; le. Jugé 
eft rarcipent /corroinp.u jj lorfqu'il s*ag(td*uVi 
forfait écUtanjE qui tend à trouWér fe tran- 
quillité publique ; ijiais il peut êtrjg cor^on^- 
pu de mille nîaniejres dans Jes aâiens dli;- 
terêt, L'ufage d'interdire la voie d'appel au^ 
plaideurs, eft. (l'ajifant; plus. mîAivais* à ' la 
Chine , que la p^pcédure y péché contre' îfouteà 
les règles de J4 Jiiinfprudéniie.*. Et; poiii- le 
prouver , : il fuffit . de rapporter encore 'un 
paflàge extrait de TOixvrage di; Père du 
Halde. .. ' ' . . ' 

» Quciqjufi 1^' Gbûy érneuif de là î^ovince^ 
^ \ dit-il , . ait fpiis lui quatre 'Gîranrfs biîfciers*î 
» & que les AÏand4niw '. 3es Juitide^ fubal- 
» ternes ayent foujours un & quelquefois deut 
» AffeÇem3..^fcs. affres' toutefois ^le .font 
^ poinç ^ordinaijg^pient jjugéei à la pluralité 
D des voix; Chaque Magiftrat , grand on pi^ 
» tit.,.a fon. Tribunal oufôq Yî^men , ^ dèà 
^ qu'il s'eft fait introduire par les Parties 1 
i> après quelques, procédures en petit norpbrej 

^ dieffées par leis Greffiers ,. lès ,hfuiflîers Si 

*.>-.•*-«, ,, \ » 

\a) Dcfcm de la Chi/u» T^m, I.pag, 7, 

Tome II • % ) 
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y, autres gens de Pratique , il prononce td 
» airtt qu'il W plaît.Quelquefois après avo.t j». 
» oé les deux Panies , il feil encore donner 
„ la ballonade à celui qui i perdu fon pro. 

' Or vôiii pr^ciCinent U méthode des Turc. , 
fans qu'on puiffe y découvrir la moindre diffé- 
rence. On feiil homme y juge &y «cide-eri 

une heure plus de C"»l'=' > f?'»/™^ 
des Trente n'eSt pas pu en décider à Thebes 
eu un mois. Quant à U dftefl.ble coutume 
de ne point recueillir les fulïi-ages, & de 
battre enfcite les plaideurs, elle n a pu être 
imaginée, que d.ns des Etats defpo.iques^ 
elle ne peutfubCaer que dans les Etant.» 
podques. On gouverne les eftiaves par le lA 
ton S: les hommes pat la loi." 

L'orgueil des Chinois provient de leur igno- 
rance & de leur fetïitude': caroira trouvé 
en Alie,des. peuples auffi orgueiUeuj qu'eu! ; 

quoiqu'il. " '"'i""'°r'; 

^ Leur a Ir. Itit. provienf 

de réduc ^'- . , . 

leur ai fays oS ^s font 

-,. ,/)■„ icêtres , (font Ils 

• &nfS :-iMeWene 

donc pas qu'il faille beaucoUp lélpignet des 
tombcaui de Tes Ancêtres. L'amour •& 1. 
iatrie ne peut eiiifler dans un Empire » 
étendu : on n'aime pas lie qu'on nÈ conno» 
ISf toV*'^»" ?*?'=* *•''«•"• 
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quit^ n'eurent pour tout domaine qu'une ville, 

& quelques campagnes autour des remparts, 

ï'amour de la patrie fut parmi eux extrême ; 

ils aimoient ce qu'ils connoiiToient & ce qu'iU 

pofl'édoieht. Uo Chinois , né à Pékin , ne 

comprend pas la langue que parle un Chi^ 

nois né à Canton; & comment des hommes, 

qui ne fauroient fe comprendre entre eux , 

j^ourroient-ils fe croire compatriotes ? Cette ? 

diverilté de dialeôes peut être utile au DeC 

pote fèul : car elle empêche quelquefois les 

Provinces de confpirér entr'etles fubitement. 

Il n'y ad'^Heurs à la Chine non phis que 

4ans lès autres Etats àbfolùs dé TAfie , au-" 

cune efpece de Pofte à l'ufkge des parti-* 

culiers: cette continuelle . correfpondahce al-* 

larmeroit trop Iç Gouvernement : & il paroît 

^ar les Relations , que ITEmpereùr doit lou-t 

'^enç faire efçorter .fe$ propres c;ouriers pat 

des fdldats. , 

* Après cela on 11e voit rien dé plus mer- 
veilleux dans la légiflation de la Chine , que 
dans celle des autres Empires de l'Orient ; 
ils fiibfiflent , parce qu'il ferbit biçn fiirprenant, 
qu'il manquât un tJfurpateur , lorfqu'îl man- 
que U|i Souverain, Depuis Cyrus jufqu'à Kerimf* 
Kan, la Pçrfè a été un Empire, & le fe* 
ra encore long-temps , hormis qu'il né fiir^ 
vienne qîielque révolution phyfique à laquelle 
oii ne doit point s^attendre, 
' Une DynafHe Chinoife eft-elle précipitée 
du Trône , auffi-tôt il fe préfentç un hommQ 
jpxir y montef : on ne dontie pas au pep-^ 
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^e le temps de fe reconnoîrre : les Pro-^ 
\^nces né * font "point encore infonriées, 
& cet homme e(r déjà fur le Trône*: fou- 
vent on ne i'ait ooiht d'ôîi il eft véiiu :' fbtïvent 
on né fait pas qui il efi ;' on rfapprend tout cela 
que quand fa puîffarlce $*eft affermie. Un 
cordonnier s^y' çft fait Empereur à la Chine : 
ïJn cwîfinierde Moines s'y eft fait Empereur, 
éirwAe part, fî nous ê'n eX<^€:pto;is Ja Dy- 
nauîe des Mbgols aux Indes / iî n*y^ ^^ ^?^^ 
dp Souverains )iet)'oh&*, J^gofg^^. & empoi- 
fonnés'-^qu'à la' Chiné, Jans parlei* de ce» 
lui 'qui fe pendit à T^rriVéé desTartares. 

Si l'on avoît pu dans ce pays régler Tordre àt 
la fuçcefTion partnî les defcendants de l'Empe- 
reur ,. on y auj-bît prévenu des malheurs épou- 
va^it^bles '; maïs cela eft' moralement impoluble. 
lA Sbùyéjraîn ne veut y .fodffi-îr aucun frein j' 
& ppiir régler Tordre de 'la fucceffiôn,'U fau- 
droit lui en donner un. Les Mandhuis 
n'ôiit ppiftt à cet * égard. ' de meilleures^ 
inftitutioi^s politiques que les Chinois mê- 
mes. ly'Empereur Cang-Jd fe joua dû fort defes- 
enfants ; qn4ndonlesavoîtempoifonnés , la Ca-< 
zette Çlûnoîfe rfnnonçoit qu'ils étoîerir morts 
4Vpopflexie ; 6c par des intrigues du Serrail, qiii 
nç/çn^pas bien déybijéés â.îo>2^--T'^^?'^£^E2r- 
vjnV^î^ Trôpé , quoique tous lés Aftrolpgues de 
l^mpirë éuflent parié le coiiitraîre. On ne peut 
jamais écrire l'Hiftoire des Empires despotiques 
^une manière fatisfaifan'te & înftruéKve : cat 
c*eft dans lin Jiçu aulfi impénétrable que le Ser- 
rail'^ ' que les grandes af&ires fe décident par de$' 
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caufes, qu'on auroit honte de conter, qujndmême 
on en feroit bien informé. Les Chinois font aflez 
fous pour croire , qu'il y avoit jadis dans le Ser- 
railde leurs Empereurs une femme, qu'on char-« 
geoit d'écrire l'Hiftoire de ce qui s'y paflbit pour 
en faire part aux Annaliftes de l'Empire : mais 
jamais perfonne n'a eu une feule feuille de ces 
Mémoires , auxquels on ne prêteroit d'ailleurs 
aucune foi, & ils n'en mériteroient aucune, non 
plus que la Gazette de la Cour , qui a fouvent 
annoncé des viâoires, à l'occafion defquelles les 
Empereurs , dit le Père Amiot , ont bien voulu 
recevoir les compliments des Grands Collèges ; 
tandis que ces Princes favoient à n'en pas douter 
que leur armée avoit été défaite ; ce que le peu- 
ple & les grands Collèges ignoroient : car il efl 
défendu fous peine de mort à tous les Soldats & à 
tous les Officiers d'écrire. Le Général y ment & 
l'armée s'y tait. 

J'avois entrepris cet Ouvrage pour faire 
voir, que jamaisdeux peuples n'ont eu moins de 
conformité entre eux que les Egyptiens & les 
Chinois , & je crois l'avoir démontré jufqu'à l'é* 
vidence de forte que >e termine ici mes Re-. 
cherches, 
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